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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  19  DÉGEliBBE  1862. 


ALLOCUTION 

DE  M.    LE  GONTBB-AIIIBAL  BARON  DE  LA  BOMCIÈ&B  LE  NOUBT, 

Vice-Préflideat. 


Messieurs, 

Mon  premier  regard  et  ma  première  pensée,  en 
venant  m' asseoir  au  milieu  de  vous,  se  portent  avec 
une  profonde  tristesse  vers  cette  place,  vide  aujour- 
dTiui,  place  si  longtemps  et  si  dignement  occupée  par 
le  vénérable  et  plus  ardent  champion  de  la  Société  de 
géographie. 

Je  ne.  m'étendrai  pas  sur  les  sentiments  que  le  sou- 


(«) 

venir  de  cette  perte  récente  fait  nattre  parmi  nous.  Un 
de  nos  savants  collègues,  plus  autorisé  par  les  liens 
d'intimité  qui  l'unissaient  à  l'illustre  Jomard,  se  pro- 
pose de  vous  retracer  tout  à  F  heure  le  tableau  de  cette 
belle  vie,  dévouée  à  la  science  jusqu'à  son  dernier 
jour,  de  ce  caractère  si  élevé  et  si  noblement  simple» 
de  cette  sollicitude  éclairée  qui  se  portait  avec  tant  de 
prédilection  sur  les  travaux  de  notre  Société.  Je  n'em- 
piéterai donc  pas  sur  le  pieux  privilège  du  disciple  et 
de  l'ami  ;  mais,  appelé  à  l'honneur  de  vous  présider, 
messieurs,  je  pense  m'ètre  rendu  l'iûterpi-ète  du  senti- 
ment unanime  de  cette  assemblée  en  tenant  à  ce  que 
les  premières  paroles  prononcées  devant  vous  soient 
un  hommage  à  la  mémoire  du  savant  et  de  l'homme  de 
bien  qtiî,  nagtièfe  efflcofe,  était  l'âme  de  nos  réttflions. 

J'aborde  maintenant  le  sujet  dont  je  veux  vous  en- 
tretenir et  qui  m'est  inspiré  par  le  choix  si  flatteur 
auquel  je  dois  rhonneur  d'occuper  ce  fauteuil,  en 
l'absence  de  notre  Président,  retenu  loin  de  nous  par 
les  devoirs  du  poste  éminent  qu'oïl  tient  de  la  confiance 
de  l'Empereur. 

Je  suis  profondément  reconnaissant  de  vos  suffrages, 
messieurs,  et  de  la  pensée  qui  vous  a  dirigés  en  les 
portant  sur  un  marin.  A  ce  titre,  je  suis  heureux  que 
vous  m'ayez  jugé  digne  de  représenter  parmi  vous 
l'union  naturelle  et  nécessaire  de  la  marine  et  de  la 
géographie,  union  si  intime  que  les  progrès  de  l'une 
sont  les  progrès  de  l'autre,  et  que  toutes  les  deux 
s'avancent  dans  l'histoire  se  soutenant  et  s'enrichissant 
mutuellement  des  découvertes  accomplies  en  commun. 

L'antiquité,  les  civilisations  orientales  ne  connurcfnt 
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que  d'étroites  portions  de  notre  globe  ;  et  pourtant  ni 
les  lumières,  ni  la  hardiesse,  ni  la  curiosité  même,  ne 
manquèrent  aux  sociétés  anciennes;  les  moyens  de 
transport  firent  seuls  défaut.  La  navigation,  bornée 
aux  rivages  des  mers  intérieures,  n  'ajoutait  que  peu 
d'étendue  au  champ  de  recherches  que  la  voie  de  terre 
ouvrait  aux  voyageurs.  Si  quelques  expéditions  aven* 
tureuses  ou  fortuites  permirent  aux  anciens  de 
soupçonner  l'existence  des  lies  voisines  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  ces  découvertes  conservèrent 
l'apparence  de  récits  fabuleux,  car  Taudace  ou  la 
bonne  fortune  de  leurs  auteurs  ne  trouva  pas  d'imi* 
tateurs.  Ainsi  la  géographie  et  la  marine  anciennes, 
enchaînées  Tune  à  l'autre  dans  la  même  impuissance, 
semblaient  vouées  à  une  éternelle  enfance,  lorsqu'un 
fait,  presque  inaperçu  lorsqu'il  se  produisit,  mais  qui 
contenait  en  germe  une  société  nouvelle,  vint  donner 
la  vie  à  la  mari^ne  et  l'essor  aux  grandes  découvertes 
géographiques  et  au  génie  moderne. 

Cftt  événement,  si  peu  remarqué  d'abord,  et  dont 
les  conséquences  furent  si  fécondes,  vous  l'avez 
Dommé  avant  moi,  messieurs,  c'est  la  connaissance  des 
propriétés  de  l'aiguille  aimantée. 

Avec  la  boussole,  l'art  de  la  navigation  se  trans- 
forme. Les  navires  se  perfectionnent  pour  répondre 
aux  nouveaux  besoins  d'expansion  dont  l'Europe  est 
tout  à  coup  saisie,  et  le  champ  des  connaissances  géo- 
graphiques s'agrandit  de  plus  d'un  hémisphère  à  la 
suite  des  vaisseaux  de  Colomb,  de  Cabot,  de  Diaz,  de 
Vasco  de  Gama  et  de  Magellan. 

Quelle  époque,  messieurs,  pour  la  géographie,  que 
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ce  magnifique  mouvement  au  milieu  duquel  s'ouvrit  le 
XVI®  siècle  !  De  toutes  parts,  les  marins,  au  retour  de 
leurs  voyages,  répandent  en  Europe  le  récit  des  mer- 
veilles du  nouveau  monde.  Chaque  année,  que  dis-je, 
chaque  jour,  on  apprend  que  de  hardis  navigateurs 
ont  abordé  à  quelque  terre  inconnue  ou  pénétré  dans* 
un  nouvel  océan. 

Dès  cette  brillante  époque,  et  d'un  seul  élan,  les 
hommes  connurent  les  limites  de  la  terre  ;  mais  leurs 
efforts  ne  se  bornèrent  pas  à  la  connaissance  générale 
qu'ils  venaient  d'acquérir.  On  voulut  des  détails  de 
plus  en  plus  précis  ;  il  fallut  fixer  les  contours  des 
grands  continents,  parcourir  les  archipels  dont  l'océan 
Pacifique  semblait  une  mine  inépuisable. 

Dans  cette  nouvelle  carrière,  c'est  encore  la  marine 
qui  éclaira  les  pas  de  la  science.  Il  appartenait  aux 
marins  seuls  d'explorer  le  grand  Océan,  et  les  noms  de 
Cook,  de  Bougainville  et  de  Lapeyrouse  brillent,  dans 
l'histoire  des  voyages,  de  la  double  gloire  du  savant  et 
du  navigateur. 

A  mesure  que  les  marins  avançaient  dans  la  con- 
naissance de  ces  vastes  mers,  ils  demandaient  à  la 
science  les  moyens  de  perfectionner  Texactitude  de 
leurs  travaux.  Les  progrès  de  l'astronomie  et  de  la 
construction  des  instruments  d'observation  répondirent 
aussitôt  à  cet  appel.  Appuyés  à  leur  tour  sur  les  tra- 
vaux de  Lacâille,  de  Lalande,  de  Delambre  et  de  Borda, 
qui  appartenait  lui-même  à  la  marine,  de  nouveaux  et 
infatigables  explorateurs  ont  encore  trouvé  à  glaner 
dans  le  champ  immense  parcouru  par  leurs  prédéces- 
seurs. C'est  ainsi  que  jusqu'à  nos  jours,  les  campagnes 
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de  d'fiQtrecasteaux,  de  Krusenstern,  de  Duperrey,  de 
DumontHl'lIrviUe,  oût  achevé  de  faire  connaître  les 
milliers  d'tles  de  la  Polynésie  ;  et  que  Ténergiqne  per- 
sévérance du  dernier  de  ces  navigateurs  fut  récom- 
pensée par  la  découverte  des  terres  australes,  vaine- 
jnent  cherchées  par  l'illustre  Gook  lui-même. 

Aujourd'hui,  Ton  peut  affirmer  que,  grâce  à  l'activité 
de  nos  devanciers,  il  reste  peu  à  découvrir,  par  mer, 
dans  les  régions  habitables  de  la  terre  ;  mais  il  reste 
de  nombreuses  positions  à  rectifier  et  beaucoup  de 
détails  à  compléter.  Les  marins  de  tous  les  pays  s'y 
appliquent  avec  un  louable  zèle,  lorsque  leur  service  les 
conduit  dans  des  pays  imparfaitement  explorés;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  reçoivent  même  de  leurs  gouverne- 
ments la  mission  spéciale  de  s'occuper  de  ces  travaux. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  la  marine  française  n'a  cessé 
de  donner  à  l'Europe  savante  l'exemple  de  ces  intéres- 
santes expéditions;  mais  depuis  quelques  années, 
l'étendue  des  autres  devoirs  qui  lui  sont  imposés  n'a 
pas  permis  d'en  entreprendre  de  nouvelles.  Cependant 
les  officiers  français  poursuivent,  dans  tontes  les  mers, 
une  série  de  travaux  isolés  dont  la  réunion  tend  à  per- 
fectionner de  plus  en  plus  l'exactitude  de  nos  cartes, 
ainsi  que  la  connaissance  complète  des  contrées  visi- 
tées par  nos  bâtiments. 

£n  appelant  votre  attention,  messieurs,  sur  l'impor- 
tance et  l'éclat  des  services  rendus  à  la  géographie  par 
Fart  de  la  navigation,  je  n'ai  eu  d'autre  dessein  que  de 
vous  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  titres  héréditaires 
des  marins  à  occuper  une  place  honorable  à  côté  des 
voyageurs  qui»  P^r  d'autres  voies,  pénètrent  les  mys- 
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têl*es  des  continents.  Les  premiers  ont  fourni  la  partie 
la  plus  brillante  de  lear  carrière,  en  ce  qui  touche  à  la 
géographie,  mais  les  explorations  continentales  ré- 
servent encore  à  la  persévérance  des  pionniers  de  la 
science  contemporaine,  des  succès  d'autant  plus  glo- 
rieux que  les  difficultés  à  vaincre  sont  plus  grandes. 

A  ceux-ci  donc  nos  meilleurs  encouragements. 
L' Afrique  centrale  n'a  pas  encore  ouvert  ses  portes, 
mais  ou  ne  peut  douter  que  l'énergie  européenne  ne 
finisse  bientôt  par  triompher  des  derniers  obstacles  et 
en  forcer  l'entrée. 

Notre  nouvelle  possession  en  Cochinchine  offre 
également  l'occasion  de  pénétrer  au  cœur  de  l'Asie  par 
le  grand  fleuve  du  Cambodje.  L'amiral  Bonnard,  dans 
un  récent  voyage,  vient  d'en  frayer  le  chemin,  et  dès 
les  premiers  pas,  sur  les  bords  des  grands  lacs  que 
traverse  le  fleuve,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer au  village  d'Ankor  les  restes  d'un  palais  immense, 
débris  d'une  civilisation  disparue,  et  qui  promet  aux 
investigations  des  voyageurs  qui  poursuivront  cette 
route  d'amples  dédommagements  de  leurs  peines. 

Mais  vous  avez  bâte,  messieurs,  d'entendre  nos 
savants  collègues.  Je  cesse  donc  de  mettre  votre  pa- 
tience à  l'épreuve  ;  je  ne  terminerai  pas  cependant  sans 
vous  remercier  de  votre  indulgente  attention ,  car  je 
suis  d'autant  plus  sensible  à  celte  marque  de  votre 
bienveillance,  que  je  n'ai  pu  que  bien  imparfaitement 
suppléer  notre  très  honorable  président. 
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Hessieurs, 

Eo  prenant  cette  fois  la  parole  pour  exposer  en 
séance  géniale  le  compte  rendu  annuel  de  vos  travaux 
cl  tous  entretenir  des  plus  récents  progrès  de  la  science 
géographique,  ma  première  pensée  se  reporte  doulou- 
reusement sur  cette  place  restée  vide  où  vos  yeux 
chercheront  désormais  en  vain  celui  qui,  pendant 
quarante  années,  avait  suivi  avec  tant  d'intérêt  et  un 
dévouement  toujours  vigilant  les  progrès  de  notre 
association. 

M.  Jomard  avait  été  un  des  premiers  fondateurs  de 
la  Société  de  géographie,  il  avait  assisté  à  son  enfante- 
ment, il  avait  été  témoin  de  ses  heureux  accroisse- 
ments, et  lui,  qui  contribua,  avec  un  zèle  que  l'âge  ne 
pnt  ralentir,  à  sa  prospérité,  pouvait,  à  bon  droit, 
s'enorgueillir  de  voir  l'importance  qu'elle  avait  su  con- 
quérir dans  le  monde  savant. 

Cette  importance,  ceuvre  de  nos  devanciers  dans  la 
carrière,  vous  la  soutenez  de  vos  efforts  $  chaque  année 
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qui  s'écoule  voit  s'enrichir  le  domaine  de  la  géogra- 
phie, grâce  à  cet  esprit  ^d'investigation  que  vous  en- 
couragez, et  vos  suffrages,  toujours  dictés  par  un  inal- 
térable esprit  d'équité,  sont  recherchés  dans. le  moufle 
entier  comme  la  consécration  nécessaire  de  toute 
acquisition  nouvelle  de  la  science. 

Cette  année,  messieurs,  votre  Société  peut  encore 
s'applaudir  des  résultats  qu'elle  a  obtenus.  L'intérêt 
toujours  soutenu  .des.  séances  de  la  Commission  cen- 
trale est  constaté  par  votre  Bulktin^  ûdèie  dépositaire 
des  importantes  communications  qui  les  ont  remplies. 

Pour  ne  vous  parler  que  de  quelques-unes,  je  vous 
rappellerai  que  vous  devez  à  M.  Hecquard,  notre  con- 
frère, consul  de  Fa-ance  à  Damas,  une  notice  sur  la 
géographie  physique  et  politique  de  la  Dakuatie.  M.  le 
gouverneur  de  l'Algérie  vous  a  fait  connaître,  par 
l'envoi  d'uije  brochure  que  vous  avez  jugé  utile  de 
reproduire^  les.  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par 
les  explora^l^ons  entreprises  sous  son  gouvernement 
pour  pénétrer  dans  le  Soudan.  C'est  un  document  utile 
à  consulter  pour  ceux  qui,  répondant  à  votre  appel, 
voudront  tenter  de  se  rendre  de  l'Algérie  au  SéiïégaL 

Dans  le  même  temps,  le  Département  des  Affaires 
étrangères. vous  adressait  up  mémoire  de  notre  con- 
frère, M.  Lejean,  sur  la  géographie  du  haut  Nil  et  sur 
les  intérêts  commerciaux  qui  pouvaient  recommander 
l'Abyssinie  et  le  Soudan  égyptien  à  l'attention  de  nos 
compatriotes. 

Vous  avez  encore  présents. à  l'esprit  les  curieux 
aperçus  hydrographiques  relatifs  aux  deux  grands 
fleuves  4^ la  Chine,  que.  nous,deypns  à  M.  le  conite 
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d'Escayrac  de  Lauture;  et  la  note  que  M.  de  la  Ra* 
quette  a.eonsacrée»  avec  ce- soin  qu'il  apporte  à  toutes 
ses  recherches,  à.  Juan  de  la  Cosa,  le  célèbre  {Mlotede 
Gtîristopihe  Colomb. 

M.  Pierre  Trémaux. a  résumé  duns  un  mémoire', 
avec  une  carte  à  Tappui,  les  conséquences  qu*il  a  cru 
pouvoir  tirer  du  rapprocbonent  de  ses  propres  obser- 
vations avec  celles  des  voyageurs  qui;  après  lui,  ont 
visité  le  bassin  des  deux  Nil. 

Enfin,  M.YictorGuérin  vous  a  lu  plusieurs  obapitres, 
alors  inédits,  de  son  dernier  voyage  dans  la  Tunisie, 
et  vous  en  avez  constaté  Timportanoe  au  point  de  vue 
géographique  et  archéologique,  en  même  temps  que 
ces  lectures  empruntaient  un  attrait  de  plus  à  Télé* 
gance  du  style  de  hauteur..  . 

Pénétrés  par  le  sentiment  du  grand  rôle  de  propa- 
gation de  travaux  utiles  qui  appartenait  à  notre  Société, 
vous  avez  ouvert  Taccès  de  votre  Bulletin  à  une  bonne 
étude  sur  Edouard  Vogel,  due  aux  recherches  .de 
M.  Ch.  Gjrad  (de  Turckheim). 

Enfin  \m  voyageur  que  la  Gritique>  étrangère,  peut-^ 
être  trop  passionnée,  n'avait  pas  épargné,  M.  Paul  Du 
Chî^illu,  a  trouvé  auprès  de  vous  un  accueil  bienveil- 
lant; vous  avez  entendu  de  sa  bouche  des  détails,  sinon 
géographiques,  duimoins  très  intéressants,  au  point  de 
vue  de  Tethnographie  et  de  l'histoire  naturelle,  rela- 
tivement à  la  région  équatoi^iale  du  Gabon  et  de 
rOgobai. 

Si  le  spectacle  animé  des  progrès  actuels  de  la 
connaissance,  du  globe  offre  aux  hommes  éclairés  uù 
puissant  .attrait^  l'espri;!  M  ^trouve  pas  moins  de  charnie 
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à  de  reporter  par  Tétude,  ou  par  la  réflexion,  vers  les 
,teinp3  écoiiiés.  C'est  ainsi  que  vous  ayez  écouté  avec 
une  atjtention  digne  de  lear  importance,  les  d>serva- 
tions  de  M.  Poulain  de  Bossay,  sur  le  dernier  voyage 
de  M.  Benan  à  Tyr  et  dans  la  Phénicie  ;  les  communi- 
cations de  M.  Vivien  de  Saint- Martin,  sur  la  géographie 
jancienne  de  l'Afrique,  et  celles  de  M.  d'Avezac,  sur  ta 
géographie  de  Ptoléinée. 

Quelques-uns  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau 
de  la  Commission  centrale,  ont  eu  le  privilège  de  fixer 
Tattention  de  vos  rapporteurs,  et  parmi  les  lectures 
critiques  ou  analytiques  que  vous  avez  ^[itendues,  vous 
n'avez   pas   oublié  les  consciencieux   et  instructifs 
comptes  rendus  de  MM.  Antoine  d'Abbadie,  Jules 
Duval,  Elisée  Reclus  et  Charles  Maunoir. 
.    C'est  aussi  par  Fimportance  de  ses  correspondances 
que  votre  Bulletin  se  recommande  à  l'attention  des 
a^nis  de  la  science.  Cette  année  deux  de  vos  lauréats , 
voyageurs  éprouvés,  le  docteur  David  Livingstone  et 
Richard  Burton,  vous  ont  écrit  de  deux  points  les  plus 
iéloignés  de  l'Afrique  pour  vous  faire  connaître  :  l'un, 
le$  principaux  traits  de  la  géographie  du  lac  N'yassa, 
le  Maravi  de  nos  anciennes  cartes  -,  l'autre,  son  excur- 
sion à  la  montagne  volcanique  de  Camerones,  qu'il 
identifie  avec  le  Téon  Ochema,  du  périple  d'Hannon. 

M.  Antoine  d'Abbadie  vous  a  communiqué  les  ex- 
traits des  lettres  de  Mgr  Massaja,  préfet  apostolique 
de  la  mission  des  Galla,  et  du  R.  P.  Léon  des  Avan- 
chers,  datées  du  pays  de.Kaffa  et  des  Illmorma.  Les 
informations  que  nous  devons,  depuis  plusieurs  années, 
à  ces  honorables  correspondants,  méritent  une  attenr 
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tioD  toute  spéciale  de  la  part  des  géçgraphes  ;  elles 
jettent  quelqiie  lumière  sur  les  pays  situés  au  sud- 
ouest  de  TAbyssinie^  région  sur  laquelle  nous  n'avions 
jusqu'à  ce  jour  que  de  vagues  indications. 

Les  lettres  de  MM.  Lejean,  Espina,  docteur  Ory, 
Espinassy-Bey%  communiquées  par  M.  Jomard,  ayant 
toutes  trait  à  la  gé(^raphie  de  l'Afrique,  ont  été  éga- 
lement l'objet  d§  votre  attention.  Je  ne  dois  pas  enfin 
oublier,  dans  ce  bilan  des  travaux  de  notre  Société,  les 
communications  que  nous  devons  à  l'un  de  nos  plus 
zélés  correspondants,  M.  le  professeur  Paul  Chaix  (de 
Genève),  relativement  aux  marées  lunaires  du  lac  Mi- 
cbigan,  et  à  quelques  particularités  que  présente  Thy- 
drograpbie  de  TOrbe. 

Votre  bibliothèque,  déjà  riche  des  dons  accumulés 
sur  ses  rayons  depuis  quarante  années,  s'est  encore 
accrue,  en  1802,  d  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de 
cartes.  Pour  ne  citer  que  les  titres  de  quelques-uns,  je 
vous  rappellerai  que  M.  A.  F.  Garnier.  notre  confrère, 
vous  a  fait  hommage  de  son  grand  Atlas,  œuvre  labo- 
rieuse qui  a  coûté  tant  de  soins  et  de  sacrifices  à  son 
auteui\  et  à  laquelle  chacun  de  vous  a  su  rendre  la 
justice  qu'elle  méritait.  Malheureusement  de  tels  tra- 
vaux ne  sont  pas  assez  appréciés  dans  notre  pays,  et  il 
faut  un  véritable  dévouement  à  la  science  et  une  ab- 
négation complète  de  toute  préoccupation  d'intérêt 
pour  les  entreprendre. 

M.  Pierre  Tremaux  a  déposé  sur  votre  Jjureau  le 
premier  volume  de  la  relation  de  son  voyage  en  Ethio- 
pie et  au  Soudan  ;  déjà  vous  aviez  reçu  plusieurs 
iivraiâons  du  bel  atlas  qui  doit  accompagner  cette 
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publication.  M.  Gabriel  Lafond,  en  réunissant  en  un 
volume  les  fragments  de  ses  voyages  autour  du  monde, 
a  offert  au  public  un  ouvrage  d'une  lecture  à  la  fois 
attachante  et  instructive.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  au 
jugement  que  vous  avez  tous  porté  sur  le  voyage  ar- 
chéologique dans  la  régence  de  Tunis  de  M.  Victor 
Guérin,  dont  je  vous  ai  déjà  entretenus. 

La  France,  en  plantant  son  drapeau  dans  un  but 
protecteur  et  civilisateur  à  l'embouchure  de  Cambodje, 
a  pris  possession  de  la  basse  Cocbinchine.  M.  E.  Cor- 
tambert,  secondé  par  M.  Léon  de  Rosny,  s'est  proposé 
de  réunir  en  un  volume,  qu'il  a  déposé  sur  votre  bu- 
reau, toutes  les  notions  que  l'on  possédait  sur  cette 
nouvelle  colonie,  dans  le  but  louable  d'en  répandre  la 
connaissance.  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Jules 
Remy,  auquel  vous  adressiez  naguère  des  instructions 
pour  son  prochain  voyage  en  Asie,  n'a  pas  voulu  quitter 
Paris  avant  d'avoir  terminé  sa  traduction  de  l'histoire 
de  l'archipel  Havaiien.  Il  y  a  joint  une  savante  intro- 
duction sur  l'état  géographique,  physique  et  politique 
de  ce  pays  qui  sera  consultée  avec  fruit.  Une  question 
qui  intéresse  à  la  fois  l'ordre  social  et  la  science  géogra- 
phique, qui,  de  nos  jours  surtout,  lui  a  dû  en  partie  ses 
progrès,  la  question  de  l'émigration  avait  fixé  l'atten- 
tion de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et 
avait  été  mise  par  elle  au  concours  en  1860.  Notre  con- 
frère M.  Jules  Duval  l'a  traitée  victorieusement  ;  vous 
avez  pu  vous  en  convaincre  en  parcourant  le  substantiel 
volume  qu'il  a  déposé  sur  votre  bureau  dans  l'une  de 
nos  dernières  séances;  il  y  retrace  d'une  manière  tout 
à  la  fois  complète  et  distinguée  V Histoire  de  Fémigra^ 
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tion  eurùpéennej  asiatique,  africaine  au  xix^  siècle. 
Enfin  un  autre  de  nos  pins  zélé»  confrères,  qu'une 
longue  et  cruelle  n^adie  tient  éloigné  de  nos  séances, 
M.  Alfred  Jacobs,  en  outre  d'une  première  étude  sur 
la  Géographie  des  diplômes  mérovingiens^  vous  a  fait 
offrir  un  intéressant  résumé  critique  des  dernières  explo- 
rations en  Afrique,  auquel  il  a  donné  avec  à  propos  le 
titre  de  Y  Afrique  nouvelle. 

U  serait  facile,  messieurs,  de  grossir  cette  liste  en 
TOUS  citant  les  belles  publications  de  l'Institut  des 
ingénieurs  néerlandais,  de  l'Académie  royale  historique 
de  Madrid,  du  gouvernement  de  Washington,  de  la 
Société  Smithsonienne  ;  de  M.  le  comte  Démidoff,  sur 
nie  d'Elbe  ;  de  M.  Arthus  Bertrand,  sur  Jérusalem  ; 
les  atlas  de  MM.  Louis  Ewald,  deDarmstadt,  et  Henri 
Lange,   de  Leipzig;  le  savant  ouvrage  du  docteur 
Wappœus,  de  Goettingue,  sur  la  statistique  générale  ; 
la  grande  Géographie  du  Pérou  de  MM.  Mateo  et  Ma- 
rîano  Paz  Soldan,  et  tant  d'autres  œuvres  recomman- 
dables  qui  viennent,  avec  les  nombreuses  publications 
périodiques  des  principales  associations  savantes  de  la 
France  et  de  l'étranger,  grossir  le  riche  répertoire  que 
votre  bibliothèque  offre  à  tous  ceux  qui  y  ont  recours. 
Vos  relations    avec   les   autres    Sociétés  géogra- 
phiques,  l'échange  mutuel  de  leurs  transactions  et 
de  votre  Bulletin,  témoignent  du  parfait  accord  et  du 
lien  fraternel  qui  unissent  en  une  seule  grande  famille 
ceux  qui  consacrent  à  l'étude  approfondie  de  notre 
globe  leurs  travaux  ou  leurs  loisirs. 

Cette  année,  aux  recommandables  publications  du 
ioumal  et  des  Proceedings  de  la  Société  royale  géogra^ 
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jdiiqae  de  Londres,  au  Zeitschrift  Erdkunde^  organe 
de  rassocifttion  de  Berlin,  aux  Mittheilungen  geogra^ 
phisckm  de.  la  Société  impériale  royale  géographique 
de  Vienne,  aux  Bulletins  de  la  Société  impériale  géo* 
graphique  russe  et  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève,  aux  Notizblatt  des  Sociétés  géographiques 
de  Darotôtadt  et  de  Francfort,  il  faut  joindre  le  pre- 
mier rapport  annuel  (Jahresbericht)  de  la  jeune  Asso- 
ciation des  amis  de  la  géographie  de  Leipzig;  vous 
y  trouverez,  entre  autres  documents  utiles,  un  exposé 
intâressant,  dû  au  secrétidre  M.  Henri  Lange,  relatif  à 
l'organisation  et  aux  destinées  de  la  grande  exploration 
allemande  dans  l'Afrique  centrale. 

Toutes  ces  publications,  et  bien  d'autres  encore  dont 
je  pourrais  augmenter  cette  aride  nomenclature,  con- 
tribuent avec  votre  Bulletin  à  Texpansion  de  la  science  ; 
elles  en  sont  pour  ainsi  dire,  pardonnez-moi  cette  ex^ 
jH^ession  j  le  thermomètre,  accusant  ses  progrès  soutenus 
qui  ne  doivent  avoir  d'autres  limites  que  l'entière  et 
parfaite  connaissance  du  globe  [Eràkunde,  Ritter)  que 
nous  habitons. 

Plusieurs  noms  recommandables  à  divers  titres  ont 
encore  été  cette  année  inscrits  sur  la  liste  des  mem-* 
bres  de  la  Société  de  géographie,  et  vous  avez  été 
heureux  d'y  voir  celui  d'un  prince  qui  couvre  de  sa 
haute  protection  la  grande  œuvre  du  canal  de  Suez  ; 
cette  accession  du  nom  de  Mohammed  Saïd  est  d'un 
heureux  augure  pour  une  Société  qui  attache  tant 
d'espérances  à  la  découverte  des  sources  du  Nil. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  clore  cette  rapide 
analyse  des  travaux  de  notre  Société,  de  vous  rappeler^ 
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qu'en  outre  du  vénérable  M.  Jomard,  nous  avons  perdu 
cette  année  :  M.  le  professeur  Fleutelot,  M.  Mauger  ; 
M.  Sueur  Merlin,  qui  avait  été  un  des  membres  fon-* 
dateurs  de  la  Société  et  dont  le  nom  se  retrouve  sou- 
vent au  bas  de  plusieurs  bons  articles  des  premières 
années  du  BtUi€iin;ei  M.  Albert  Montémont,  qui  était 
entré  en  1826  dans  notre  Société,  et  avait  été  appelé 
en  1831  au  sein  de  la  Commission  centrale.  Travail- 
leur m£atigable,  ce  dernier  a  produit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  la  majeure  partie  était  consacrée 
à  la  géographie  ;  nous  lui  devons  des  comptes  rendus, 
sinon  critiques,  du  moins  analytiques,  qui  témoignaient 
de  sfm  désir  de   se  rendre  utile  à  notre  Société. 

Je  dois  maintenant,  messieurs,  appeler  votre  atten- 
ti(m  sur  le  mouvement  extérieur  des  travaux  et  des 
découvertes  géographiques. 

En  Europe,  c'est  spécialement  dans  les  publications 
des  Sociétés  géographiques,  des  gouvernements  et  des 
particuliers,  que  Ton  peut  suivre  le  mouvement  pro- 
gressif de  la  science. 

Il  me  faudrait  de  beaucoup  dépasser  les  limites 
asMgnées  à  ce  rapport,  si  je  devais  vous  faire  Ténumé- 
ration  critique  de  tous  ces  travaux,  qu'un  de  nos 
C(mfrëres  plus  autorisé  que  moi  par  son  savoir  et  sa 
grande  expérience,  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  se  pré- 
pare à  vous  faire  connaître  dans  un  ouvrage  portant  le 
titre  caractéristique  de  Y  Année  géographique. 

Je  o'ai  pas  à  vous  parler  de  l'état  d'avancement  des 
grandes  cartes  topographiques  entreprises  par  l'ordre 
des  gouvernements  ;  M.  Maunoir  vous  Ta  fait  con- 
Udâtre  dans  une  de  nos  dernières  séances.  Vous  avez 
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pu  remarquer  que  la  France,  qui  avait  devancé  les 
autres  États  de  l'Europe  dans  Texécution  de  ces  îni- 
portants  travaux,  poursuivait,  grâce  au  zèle  et  au 
savoir  des  officiers  de  notre  état- major  et  à  l'activité 
déployée  par  le  Dépôt  de  la  guerre,  raccomplissement 
de  cette  œuvre  nationale.  La  vingt-cinquième  livraison 
de  la  grande  carte  de  France  vous  a  été  remise,  et 
quoique,  par  suite  de  l'annexion,  le  nombre  des 
feuilles  ait  été  porté  de  258  à  265,  il  n'en  reste  plus 
guère  que  le  cinquième  à  terminer. 

C'est  encore  du  Dépôt  de  la  guerre  qu'est  sortie  la 
belle  carte  du  Liban  que  vous  aviez  naguère  sous  les 
yeux,  et  sur  laquelle  tous  les  résultats  de  notre  der- 
nière expédition  de  Syrie  ont  été  accusés.  Il  est  de 
toute  justice  de  rappeler  qu'elle  a  été  gravée  par  notre 
confrère  M.  Erhard  Schieble. 

La  marine  a  également  apporté  son  contingent  à  la 
grande  œuvre  que  nous  poursuivons,  vous  en  avez  pu 
juger  par  les  cartes  du  Paraguay  de  M.  Mouchez ,  les 
cartes  de  la  Nouvelle-Calédonie  de  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  et  par  les  utiles  publications  de  M.  Legras  et  de 
nos  confrères  M.  le  capitaine  Fleuriot  de  Langle  et 
M.  de  Kerhallet.  Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de 
vous  signaler  les  intéressants  travaux  sur  la  Caza- 
mance  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Vallon,  dont 
vous  avez  déjt^  reçu  plusieurs  utiles  communications, 
et  les  bons  résumés  que  M.  E.  Avalle  a  insérés  dans  la 
Bévue  maritime  et  co/om«/e,  relativement  aux  colonies 
anglaises. 

Les  grands  établissements  anglais  du  Coast-survey 
et  ôeYOrdnance-stirvey  ont  continué  cette  année  leurs 
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importants  travaux  :  Tun  a  donné  plusieurs  feuilles 
nouvelles  du  relevé  des  côtes  de  TÉcosse,  de  l'Irlande 
et  des  îles  du  Canal;  l'autre  a  terminé  le  levé  trigono- 
métrique  du  royaume  uni,  commencé  en  1783.  Lord 
AsbburtoD,  président  delà  Société  royale  géographique 
de  Londres,  s'est  chargéde  vous  les  faire  connaître  dans 
ÏAddress  de  cette  année,  pleine,  comme  toujours, 
d'utiles  renseignements. 

La  triangulation  de  l'Espagne  est  aujourd'hui  ter- 
minée par  les  soins  de  notre  honorable  correspondant 
le  colonel  Coello,  directeur  du  Département  topogra- 
pbique  de  ce  pays,  et  l'on  s'occupe  de  la  triangulation 
secondaire  et  des  levés  partiels  qui  doivent  concourir 
à  l'exécution  de  la  grande  carte  topographique  de  ce 
pays.   Toutes  les  cartes  particulières   seront  levées 
au  -'—  pour  la  campagne,  et  au  ^  pour  les  villes. 
On  peut  déjà,  d'après  les  premières  feuilles  relatives 
à  la  province  de  Madrid,  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance de  ce  grand  travail.  M.  le  colonel  Coello  continue 
également  la  publication  de  son  atlas  provincial,  dont 
plusieurs   feuilles   ont  paru  depuis  notre   dernière 
réunion.  Je  dois  aussi  vous  signaler  les  travaux  du 
département  hydrographique  espagnol,  relativement  à 
Farchipel  des  îles  Philippines,  l'une  des  plus  belles 
colonies  de  nos  voisins  d'au  delà  des  Pyrénées. 

LesMittheilungende  notre  savant  confrère  Augustus 
Petermann  offrent  toujours  le  répertoire  le  plus  varié 
et  le  plus  complet  de  tout  ce  qui  intéresse  la  géogra- 
phie et  la  cartographie,  et  l'on  peut  y  suivre  en  toute 
confiance  les  travaux  de  l'Allemagne  dans  cette  im- 
portante branche  des  sciences. 
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ïl  est  un  autre  recueil  allemand  qui  rend  également 
de  grands  services  aux  géographes,  je  veux  parler  des 
Archives  russes  d'Erman  ;  vous  avez  depuis  longtemps 
récompensé  le  zèle  du  directeur  de  cette  publication 
estimée,  en  inscrivant  son  nom  sur  la  liste  de  vos 
correspondants  à  l'étranger.  La  langue  russe  n'est 
malheureusement  qu'à  la  portée  de  bien  peu  de  per- 
sonnes ;  le  recueil  de  M.  Adolphe  Erman  reproduit  en 
allemand,  dans  une  langue  plus  accessible  à  tous,  les 
principaux  mémoires  et  les  notices  géographiques 
russes  qui  méritent  une  attention  toute  particulière. 

Un  autre  géographe  allemand,  bien  connu  de   la 
Société,  M.  Henri  Lange,  secrétaire  de  l'Association 
géographique  de  Leipzig,  dont  vous  avez  eu  la  belle 
carie  de  la  Méditerranée  sous  les  yeux,  vient  de  consa- 
crer à  la  Saxe,  sa  patrie,  un  atlas  spécial  qui  présente 
successivement  ce  royaume  sous  les  différents  aspects 
de  la  géologie,  de  la  géographie  physique,  des  produc- 
tions agricoles,  industrielles,  commerciales,  de  la  po- 
pulation, des  religions  et  de  la  division  territoriale. 
C'est,  à  vrai  dire,  un  atlas  statistique  destiné  à  agir  plus 
Sérieusement  sur  l'esprit  qu'une  simple  et  aride  no- 
menclature de  chiffres.  Ce  genre  de  travail,  M.  Maurice 
Block  l'avait  déjà  également  tenté  avec  succès,  mais 
sur  une  moindre  échelle,  pour  la  France,  l'empire 
d'Autriche  et  l'Espagne.  Ce  même  auteur  a  étendu  ses 
études  de  géographie  statistique  à  l'Europe  entière  dans 
son  atlas  grand  in-folio  de  douze  cartes,  ayant  pour 
titre  :  Puissance  comparée  des  divers  États  de  P Eu- 
rope. Ce  travail  rappelle  une  étude  du  même  genre 
qu'un  géographe  justement  renommé,  M.  Adrien  Balbi, 
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avait  publié  en  nne  senle  feuille,  en  1828,  sous  le  titre 
de  Balance  politique  du  globe. 

Enfin  je  ne  veux  pas  quitter  rAUemagne  sans  vous 
rappeler  le  beau  travail  de  linguistique,  dont  le  grand 
explorateur  de  l'Afrique  centrale,  M.  le  docteur  Bartb» 
nous  a  donné  la  première  partie.  Il  ne  comprend  pas 
moins  de  neuf  vocabulaires  des  peuples  du  Soudan,  et 
Fauteur  y  a  joint  de  savantes  remarques  sur  la  gram- 
maire comparée  de  ces  langues. 

Pour  être  juste  envers  tous,  combien  j'aurais  encore 
de  noms  à  vous  citer  parmi  ces  amis  zélés  de  la  science 
géographique  qui  contribuent  en  Europe  à  son  avan- 
cement. Vous  les  connaissez  tous,  et  votre  mémoire 
fidèle  m'en  épargnera  la  longue  nomenclature. 

En  Russie,  la  Société  géographique  de  Saint-Péters- 
bourg continue  d'un  pas  ferme  et  soutenu  sa  marche 
en  avant  ;  elle  est  le  centre  où  viennent  s'élaborer  les 
résultats  acquis  par  ceux  de  ses  membres  qui,  répan- 
dus sur  toutes  les  parties  de  son  vaste  territoire,  y  étu- 
dient la  nature  du  sol,  sa  configuration,  son  état 
physique  et  météorologique,  ses  productions  et  le 
caractère  de  chacune  des  races  qui  l'habitent.  Le  grand 
dictionnaire  qu'elle  prépare,  la  belle  et  importante 
carte  de  la  Russie  d'Europe  qu'elle  vient  de  pablier, 
témoignent  du  zèle  éclairé  de  ses  membres. 

Nous  en  retrouverons  quelques-unsàFœuvre  en  Asie, 

Je  vous  ai  dît  Tan  dernier  que  la  Société  impériale 
géographique  de  Russie  avait  nommé  une  commission 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'académicien  de  Baër, 
afin  d'étudier  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour 
remédier  à  l'ensablement  de  la  mer  d'Azof.  Depuis 
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plusieurs  années,  l'attention  des  marins  et  des  savants 
était  fixée  sur  ce  phénomène.  On  avait  cru  devoir,  ua 
instant,  l'attribuer  aux  accumulations  provenant  du 
lest  que  l'on  jetait  des  navires  marchands,  et  cette 
idée  avait  pris  assez  de  consistance  pour  que  Ton  pro- 
posât de  ne  permettre  l'entrée  de  la  mer  d'Azof  aux 
navires  russes  ou  étrangers  qu'à  la  condition  que  l'ean 
seule  leur  servit  de  lest,  mais  des  doutes*  s'étant  élevés 
sur  l'exactitude  de  cette  allégation,  cette  proposition 
fut  rejetée.  En  4860,  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
arriva  à  cette  conclusion  que  l'ensablement  datait  de 
plusieurs  siècles;  qu'il  n'était  pas  général,  mais  limité 
sur  certains  points  ;  qu'il  ne  fallait  pas  l'attribuer  à  la 
décharge  du  lest,  mais  à  différentes  causes  locales, 
telles  que  la  mobilité  du  fond  de  la  mer,  la  proximité 
des  steppes,  la  violence  des  vents  et  des  courants.  La 
commission  présidée  par  M.  l'académicien  Baër  s'est 
mise  en  route  au  printemps  dernier,  dans  le  but  d'ex- 
plorer préalablement  tout  le  bassin  de  la  mer  d'Azof, 
mais  les  travaux  sérieux  ne  devront  commencer  que 
l'année  prochaine.  Cette  commission  doit  faire  en  même 
temps  des  recherches  sur  les  pêcheries  et  la  faune  de 
la  mer  d'Azof.  Elle  visitera  les  bouches  du  Don  et 
s'appliquera  à  faire  tous  les  préparatifs  convenables 
pour  assurer  la  réussite  de  l'expédition. 

La  commission  chargée  de  visiter  l'Asie  orientale 
a  fait  cette  année  d'importants  progrès.  Un  de  ses 
membres,  l'astronome  Schwartz,  a  envoyé  à  la  Société 
de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  une  carte  de  la 
Sibérie  orientale,  réduction  en  une  seule  feuille  de  sa 
grande  carte  (en  sept  feuilles).  11  y  a  consigné  les  points 
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les  plus  essentiels  et  les  matériaux  authentiques  qui 
servaient  de  base  à  son  grand  travail. 

M.  ScbmidtfChef  de  la  mission  dans  la  Sibérie  orien- 
tale, après  avoir  exploré  en  1860  et  1861  les  côtes 
des  nouvelles  possessions  russes  et  l'Ile  de  Sakhaline 
en  compagnie  du  géologue  Glehn,  de  l'ethnographe 
Brylkine  et  du  topographe  Chabounine,  a  dû  se  ren* 
dre  au  printemps  dernier  aux  sources  de  la  Bureîa 
pour  la  descendre  jusqu'à  son  embouchure  dans 
l'Amour,  tandis  que  M.  Glehn  visitait  dans  le  même 
but  les  rives  de  la  Zéïa.  Les  travaux  de  cette  impor- 
tante  expédition  ne  sont  pas  encore  terminés,  mais 
BOUS  avons  lieu  d'espérer  qu'ils  viendront  compléter 
ceux  de  la  reconnaissance  de  l'Amour  et  de  l'Oussouri 
faits  par  HM.  Radde  et  Haak. 

L'Asie  centrale  commence  à  être  mieux  connue, 
et  plus  particulièrement  la  partie  comprise  entre  le  lac 
Balkasch  et  les  sommets  neigeux  des  monts  Thian- 
Chan .  Nous  devons  à  M.  de  Séménof  et  à  d'autres  explo- 
rateurs russes  une  bonne  carte  de  cette  région  qui, 
d'après  son  altitude,  peut  être  partagée  en  plusieurs 
zones,  ayant  chacune  son  climat  et  sa  flore  particulière. 

La  configuration  de  l'Asie  centrale  a  eu  d'ailleurs, 
sdnsi  que  vous  l'a  fait  remarquer  M.  de  Séménof  dans 
une  de  nos  séances  de  l'année  dernière,  une  certaine 
influence  sur  la  migration  des  peuplades  de  l'Asie 
orientale.  En  effet,  la  charpente  orographique  du  |con- 
tinent  asiatique  présente,  à  l'est  de  la  mer  d'Aral, 
quatre  chaînes  de  montagnes  parallèles  :  l'Altai,  les 
monts  Célestes  ou  Thian-Chan,  le  Kuen-lun  et  l'Hi- 
malaya. Ces  chaînes  de  montagnes  déterminent  de 
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grandes  vallées  parallèles  dirigées  de  Test  à  l'ouest; 
trois  de  ces  vallées  sont  fermées  à  Toccident  par  les 
montagnes  de  Bolor,  dont  la  crête,  en  suivant  constam- 
ment la  direction  du  méridien,  oppose  une  muraille 
cyclopéenne  aux  émigrations  des  peuples  de  la  haute 
Asie.    Ces  populations  n'eurent  donc  probablement 
pas  d'autre  passage  que  celui  qui  existait  entre  les 
deux  chaînes  les  plus  septentrionales':  T Altaï  et   le 
Thian-Chan,  c'est-à-dire  par  la  vallée  du  lac  Dzai-zang 
ou  de  rirtisch,  par  la  plaine  basse  de  l'Ala-Koul,  par 
la  vallée  du  fleuve  Ili.  Les  annales  chinoises  parlent, 
en  effet,  de  populations  barbares  qui  auraient  jadis  fui 
vers  l'occident  devant  Tenvahissement  de  la  civilisation 
chinoise,   et  ce  sont  ces  barbares  eux-mêmes  qui,  à 
l'époque  des  grandes  invasions,  seraient  venus  se  heur- 
ter à  la  civilisation  occidentale  pour  la  régénérer,  après 
avoir  un  instant  menacé  de  l'engloutir.  On  pourra 
peut-être  un  jour,  en  comparant  les  relations  des  chro- 
niqueurs chinois  avec  celles  des  occidentaux,  compléter 
l'histoire  des  grandes  invasions  depuis  celles  des  Huns, 
jusqu'à  celle  des  Mongols.  Révolution  importante  qui 
devait  avoir  de  si  grands  résultats  sur  les  destinées  de 
notre  vieille  Europe. 

Au  printemps  de  cette  année,  il  a  été  procédé  par 
une  double  commission  russe  et  chinoise  à  la  délimi- 
tation des  frontières  orientales  des  deux  empires. 
D'après  le  traité  de  18(50,  cette  frontière  s'étend  des 
sources  de  l'iénisséi,  à  la  chaîne  du  Thian-Chan,  au  sud 
du  lac  Yssik-Roul  ;  le  point  de  départ  est  pris  au  signal 
Chabin-Dabaga,  sur  les  frontières  des  gouvernements 
de  Tomsket  d'Iénisséisk.  Ce  signal  fut  érigé  en  1728, 
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i  la  suite  du  traité  de  Kiakhta  ;  il  constatait  alors  l6 
point  de  contact  le  plus  éloigné  entre  les  capitales  deft 
denx  empires.  Du  signal  de  Cbabin-Dabaga,  la  froth 
tiëre  se  dirige  au  sud-onest,  jusqu'au  lac  Dzai-zang; 
longeant  ensuite  la  crête  de  l'Ala-Tau  dzoungarien, 
elle  franchit  la  rivière  Ili,  et  vient  confiner  le  khanat 
de  Khokand.  Cette  ligne  de  démarcation  n'a  pas  moins 
de  21^25  kilomètres.  Le  gouvernement  russe  avait  in- 
vité la  Société  impériale  géographique  à  prendre  part  à 
ces  opérations  de  démarcation  ;  nous  pouvons  donc  en 
espérer  d'importantes  informations  relativement  sur- 
tout à  la  paitie  qni  s'étend  à  l'ouest  des  sources  de 
riénisséi,   qui  n'a  pas  encore  été  visitée  par  aucun 
voyageur. 

Dans  mon  dernier  rapport,  je  vous  annonçais  le 
départ  de  deux  de  nos  compatriotes,  MM.  le  docteur 
Meynier  et  Louis  d'Eichtal,  pour  la  Sibérie.  J'espérais 
pouvoir  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  leur 
voyage  ;  je  n'ai,  hélas  I  qu'à  vous  en  annoncer  la  brusque 
interruption,  par  suite  de  la  mort  de  M.  le  docteur 
Meynier. 

Après  un  séjour  à  Saint-Pétersbourg  plus  long  qu'ils 
ne  le  supposaient,  et  qui  était  nécessité  par  tous  les 
préparatifs  qu'exigeait  une  exploration  sous  un  climat 
si  rigoureux,  les  deux  voyageurs  se  rendirent  aux 
monts  Ourals,  qu'ils  visitèrent  ;  l'hiver  approchait,  il 
allait  les  condamner  à  un  repos  forcé,  ils  voulurent 
profiter  du  peu  de  temps  qui  leur  restait  pour  parcourir 
l'Altaï.  Ils  trouvèrent  auprès  du  général  Frehse,  com- 
mandant à  Bamaoul,  un  accueil  favorable  à  leurs  pro- 
jets. Ils  visitèrent,  à  9  kilomètres  de  cette  ville,  un 
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emplacement  couvert  d'un  groupe  de  trente-six  tumuU^ 
Ces  tertres  tumulaires,  connus  dans  le  pays  sous  Ig 
nom  de  Kourgan,  de  Bongar^  sont  attribués  par  la. 
tradition  à  la  sépulture  d'un  peuple  légendaire  qu'on 
désigne  habituellement  sous  le  nom  de  Tchoudi.  Ils 
ouvrirent  quelques-uns  de  ces  tumuli,  et  y  trouvèrent 
les  squelettes  reposant  sur  la  terre  nue,  la  tête  tournée 
du  côté  de  Torient,  couchés  sur  le  dos,  les  bras  étendus 
le  long  du  corps.  Près  de  tous,  sans  exception,  on 
voyait  des  débris  de  ruminants,  des  armes  et  d'autres 
objets  de  fer,  de  cuivre  ou  d'os.  Ils  recueillirent  beau- 
coup de  ces  débris,  ainsi  que  des  crânes,  et  d'au- 
tres pièces  anatomiques,  et  les  adressèrent  à  M.  le 
docteur  Rayer,  avec  un  mémoire  qui  a  fait  l'objet  d'une 
communication  de  la  part  de  ce  savant  à  l'Académie 
des  sciences. 

Dans  le  même  voisinage  de  Barnaoul,  ils  visitèrent 
aussi  des  cavernes  à  ossements,  et  recueillirent  des  mi- 
néraux et  des  spécimens  d'animaux  et  d'insectes  qui  ne 
sont  pas  encore  classés. 

Cependant  l'hiver  sibérien  sévissait  avec  une  extrême 
rigueur.  M.  le  docteur  Meynier,  plus  aguerri  que  son 
jeime  compagnon,  et  emporté  par  son  ardeur  pour  la 
science,  voulut,  malgré  les  sages  conseils  des  nom- 
breux amis  que  nos  voyageurs  s'étaient  faits  sur  cette 
terre  étrangère,  poursuivre  ses  recherches  scientifiques, 
et  dans  ce  but  il  se  rendit  à  Tomsk,  afin  d'y  prendre 
les  arrangements  nécessaires  au  succès  de  son  voyage. 
Surpris  à  son  retour  par  un  froid  de  45  à  50  degrés 
au-dessous  de  zéro,  il  arriva  à  Barnaoul  dans  un  état 
grave  qui  ne  laissait  que  peu  d'espoir;  en  effet,  quel- 
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ques  semaines  après,  le  25  mars  1862,  il  était  emporté 
par  une  affection  typhoïde. 

Si  court  qa'idt  été  le  voyage  d'exploration  de 
H.  d'Eichtal  et  du  doctem*  Meynier,  il  nous  aura  valu 
des  documents  et  des  matériaux  utUes  pour  la  solution 
de  questions  ethnologiques  importantes.  Vous  m'excu- 
serez donc  d'être  entré  dans  ces' détails;  tfétait-il  pas 
de  mon  devoir,  à  pareil  jour,  de  rendre  un  dernier 
hommage  au  zèle  de  M.  le  docteur  Meynier,  qui  a  payé 
de  sa  vie  son  amour  pour  la  science. 

Nous  continuons  à  recueillir  le  fruit  de  notre  heu- 
reuse intervention  en  Chine,  et  malgré  quelques  ombres 
portées  par  la  révolte  des  Taepings  au  tableau  encou- 
rageant de  nos  relations  avec  ce  pays,  on  peut  en  pré^- 
sager  de  bons  résultats  pour  la  géographie. 

L'an  dernier,  deux  de  nos  dévoués  missionnaires, 
les  R.  P.  A.  Franclet  et  Boyer,  se  sont  rendus  de  Nieou- 
Tchouang,  sur  le  golfe  de  Leao-Tong,  à  Nicolsuef,  à 
l'embouchure  du  fleuve  Amour,  en  descendant  le  Soun- 
gari.  Dans  ce  long  et  pénible  voyage  de   plus  de 
900  lieues,  ils  ont'  visité  Ghirin-Oula,  capitale  de  la 
Mandchourie  proprement  dite.  Cette  ville,  que  peu 
d'Européens  avaient  vue  avant  eux,  estcachéeau  milieu 
des  montagnes;  elle  s'étend  en  demi-cercle  sur  la  rive 
gauche  du  Soungari.  Comme  tontes  les  cités  tartares, 
elle  n'a  aucune  fortification  ;  ses  rues  principales  et  ses 
qnais  les  plus^  fréquentés  sont  entièrement  pavés  de 
bois;  des  cloisons  de  planches  servent  de  clôtures  aux 
maisofjs,  aux  cours,  aux  jardins.  Les  abords  de  la  ville 
et  de  la  rivière  sont  encombrés  de  radeaux  considé- 
rables ou  de  dépôts  de  bois  de  charpente  et  de  chauf- 
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fage.  Parmi  les  plus  riches  boutiques,  on  remarque  d^ 
beaux  magasins  de  cercueils  admirablement  travaillés^ 
peints  d*un  rouge  éclatant  et  couverts  de  ce  brillant; 
vernis  dont  les  Chinois  et  Içs  Japonais  ont  seuls  le 
secret;  quelques-uns  sont  ornés  de  dorures,  ils  portent 
des  sentences,  en  gros  caractères,  qui  vous  souhaitent 
et  vous  promettent  le  bonheur.  Chacun  vient  choisir 
et  faire  empiète  de  sa  dernière  demeure  qu'il  tapisse 
en  dedans  avec  complaisance,  au  gré  de  son  caprice. 
Ici  la  vue  du  cercueil  n'inspire  pas  la  tristesse  comme 
en  Europe,  et  les  Mandchoux  gardent  aussi  longtemps 
qu'ils  le  peuvent  dans  leur  habitation  les  morts  qui 
leur  sont  chers. 

A  l'exception  de  quelques  pauvres  villages,  seules 
étapes  qui  s'offrent  de  loin  en  loin  au  voyageur,  les 
deux  rives  du  Soungari  ne  présentent  qu'une  vaste 
prairie  où  les  Mandchoux  font  paître  leurs  innombra- 
bles troupeaux.  Sur  les  bords  du  fleuve,  dans  ses 
anses,  dans  ses  roseaux,  se  jouent  une  multitude  d'oies, 
de  canards,  de  hérons,  de  cygnes.  On  voit  surtout  des 
myriades  d'hirondelles  qui  se  creusent  sur  ses  rives 
escarpées,  l'une  à  côté  de  l'autre,  une  infinité  de  de- 
meures souterraines  dans  les  couches  limoneuses.  San- 
Sing,  située  sur  la  rive  droite  du  Soungari,  est  la  der- 
nière ville  chinoise  que  l'on  rencontre  de  ce  côté  :  il 
est  défendu  aux  Chinois  de  franchir  cette  limite.  Tous 
les  ans,  au  milieu  de  l'été,  les  Yupis,  les  Kilimis,  les 
Peaux-de-Poisson  ,  les  Courts-Poils,  les  Longs-Poils, 
et  autres  tribus  nomades  du  voisinage,  viennent  sur 
leurs  pirogues  rapides  échanger,  à  San-Sing,  les  pro- 
^mta  de  leur  pêche  et  de  leur  chasse  contre  des  toiles 
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et  tes  denrées  qui  leur  sont  les  pins  nécessaires^puis  Us 
retournent  au  désert. 

Arrivés  au  confluent  du  Soungari  dans  l'Amour,  nos 
missionnaires  n'eurent  qu'à  se  louer  de  l'accueil  qui 
leurfut  fait  dans  les  différents  postes  russes  échelonnés 
le  long  de  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  Nikolaïef.  Dans 
cette  capitale  de  la  province  maritime,  M.  A,  Franclet 
eut  la  consolation  de  recueillir  des  détails  authentiques 
sur  la  mort  du  père  delaBrupière,  qui,  en  1846,  ayant 
descendu  seul  le  fleuve  Amour  sur  une  petite  bar- 
que, fut  mis  à  mort,  à  quelque  distance,  au-dessous 
du  village  de  Yaite  (un  peu  à  l'ouest  de  Nikolaïef  et  sur 
la  même  rive) ,  par  les  Kilimis  ou  Ghiliakes.  Aujour- 
d'hui, un  peu  avant  d'arriver  à  Nikolaïef,  on  montre 
au  voyageur  un  îlot  sablonneux  surmonté  d'une  croix: 
c* est  Vite  du  Massacré,  Ostrow  Oubienni;  c'est  là  que 
les  meurtriers  ont  enterré  le  martyr. 

Plusieurs  Anglais  ont  mis  à  profit  le  dernier  traité 
de  paix  de  Péking,  pom:  pénétrer  dans  l'intérieur. 
M.  le  cs^itaine  Harcourt,  accompagné  du  consul  de  Che- 
fou,  M.  Morrison,  s'est  rendu  de  ce  port  à  Tien-Tsin, 
et  de  ce  point  il  a  suivi  le  grand  canal  impérial,  l'es- 
pace d'environ  500  kilomètres.  Nos  deux  voyageurs 
out  visité  la  tombe  du  grand  Confucius,  dont  la  garde 
est  resté  dans  sa  famille  depuis  2500  ans,  et  la  grande 
^e  de  Cbe-Nan,  capitale  de  la  province  de  Chan- 
Toung,  qui  n'avait  pas  jusqu'à  présent  été  visitée  par 
les  Européens.  Leur  voyage,  que  Ton  peut  évalueràenvi- 
ïOû  300  lieues  les  a  conduits,  dans  un  pays  peu  fréquenté 
sur  lequel  ils  rapportent  des  notes  intéressantes. 
MM.  Richard  et  Slossin  ont  dirigé  leurs  pas  vers  les 
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provinces  septentrionales  de  Pé-chili  et  de  Gbang-Tsé. 
Partis  de  Tien-Tsin,  ils  ont  d'abord  franchi  le  haut  pla- 
teau situé  au  nord  de  Péking,  et  traversé  les  steppes  de 
la  Mongolie  jusqu'à  la  province  de  Chang-Tsé  ;  ils  ont 
parcouru  cette  province  et  visité  Tai-yuen,  sa  capitale, 
puis,  revenant  sur  leurs  pas  dans  une  direction  occi- 
dentale, ils  sont  rentrés  dans  la  province  de  Pé-chili 
en  passant  par  Péking,   capitale  de  cette  dernière 
province,  et  sont  rentrés  à  Tien-Tsin.  Cette  excursion, 
qui  n'embrasse  pas  moins  de  600  lieues,  a  duré  quarante  - 
six  jours.  MM.  Richard  et  Slossin  ont  franchi  quatre 
fois  la  grande  muraille,  qu'ils  ont  trouvée  dans  un  tel 
état  de  dégradation,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  pour  la 
conservation  de  cet  étrange  monument.  L'état  Qorissant 
et  la  nombreuse  population  de  la  contrée  par  eux  tra- 
versée font  bien  augurer  de  l'avenir  du  port  de  Tien- 
Tsin,  qui,  à  peine  ouvert  au  commerce  étranger  depuis 
un  an  et  demi,  a  donné  pour  total  de  son  mouvement 
une  somme  de  70  millions  de  francs. 

Dans  la  Chine  centrale,  MM.  Dickson,  Thomburn, 
Beach,  Bonney,  ont  franchi  en  dix-huit  jours  les 
300  lieues  qui  séparent  Hankow  de  Canton.  Leur 
voyage  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  a  été  entière- 
ment fait  par  eau,  à  l'exception  d'une  journée  consacrée 
à  la  traversée  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la 
province  de  Canton  de  celle  de  Ho-Nan.  Dans  la  pro- 
vince de  Canton,  ils  ont  remonté  le  Pé-Riang,  et  dans 
celle  de  Ho-Nan,  fis  ont  descendu  le  Heng-Kiang  jus- 
qu'au lac  Tong-Ting,  qui  pour  la  première  fois  voyait 
les  étrangers  sillonner  ses  ondes;  de  ce  lac  ils  ont  gagné 
le  Yang-tsé-Kiang,  qu'ils  ont  descendu  jusqu'à  Han- 
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kow.  Ils  ont  ainsi  traversé  du  sud  an  nord  les  deux 
grandes  provinces  de  Quang-Tong  et  de  Ho-Nan. 

Dans  la  province  plus  orientale  de  Ché-Kiang, 
M.  Baker  a  récemment  remonté  le  Tchen-Tang,  qui  se 
jette  dans  la  baie  de  Hang  Tcheou,  et  il  a  visité  le  dis- 
trict de  Nganhwuy,  si  renommé  par  son  thé.  M.  Robert 
Fortune  l'avait  trouvé  il  y  a  quelques  années  en  pleine 
prospérité  ^  aujourd'hui  il  est  entièrement  dévasté  par 
les  rebelles. 

Dans  le  sud  de  la  Chine,  le  révérend  docteur  Legge 
est  le  premier  qui  ait  remonté  la  rivière  orientale  dans 
la  province  de  Canton  l'espace  de  120  lieues,  tandis 
que  le  révérend  Martin  et  ses  compagnons  pénétraient, 
par  la  rivière  occidentale,  plus  loin  que  ne  l'avait  fait 
en  1859  le  capitaine  Mac  Claverty • 

L'ouverture  de  l'île  Formose  au  commerce  étranger 
nous  permet  d'espérer  de  bonnes  informations  sur  ses 
productions  les  plus  utiles  et  sur  l'existence  de  tribus 
aborigènes  encore  peu  connues  qui  habitent  au  centre 
etstir  la  côte  orientale  de  cette  île. 

J'ai  le  regret  de  constater  que  les  espérances  que 
faisaient  concevoir  les  traités  signés  avec  le  Japon 
n'ont  pas  encore  été  réalisées.  Par  suite  de  la  défiance 
des  grands  vassaux,  il  est  toujours  dangereux  de  péné- 
trer dans  l'intérieur.  Cet  état  de  choses  cessera  sans 
doute  lorsque  l'ambassade  japonaise,  de  retour  à 
Yeddo,  pourra  témoigner  de  l'accueil  empressé  dont 
elle  a  été  l'objet  en  Europe. 

Nous  retrouvons  notre  pavillon  dans  la  basse  Cochin- 
chine;  par  suite  du  traité  de  Saigon,  conclu  le  5  juin 
de  cette  année  avec  le  gouvernement  annamite,  les  trois 
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{froYiDces  de  Saigon,  de  Mytho,  de  Bien-Hoa  et  l'Ile  de 
Condore  {Poulo  Condore)  ont  été  cédées  à  la  France  r 
elles  ont  déjà  reçu  une  administration  coloniale  com- 
plète ;  à  la  place  de  l'ancienne  ville  de  Saigon  détruite, 
une  nouvelle  cité  s'élève,  à  50  milles  de  l'embouchure 
du  Meï-Kong  ou  Cambodje. 

Cette  capitale  de  la  Cochincbine  française  est  des- 
tinée à  devenir  un  jour  le  marché  d'exportation  de 
toute  cette  intéressante  région  asiatique. 

Déjà  M.  le  vice-amiral  Bonnard,  dans  une  récente 
excursion  sur  le  Meï-Kong.  a  pu  recueillir  des  notes 
utiles  sur  l'hydrographie  de  ce  grand  fleuve  ;  il  a,  de 
plus,  visité  les  ruines  diAnkor^  restes  magnifiques  d'un 
grand  temple  consacré  à  Bouddha,  et  dont  l'étendue 
surpasse  celles  du  Louvre  et  des  Tuileries  réunies. 

La  France  a  certainement  un  beau  rôle  à  jouer  vis-à- 
vis  des  habitants  de  la  basse  Cochinchine,  peuple  privé 
en  grande  partie  de  toutes  les  vertus  qui  font  les  grandes 
nations  ;  fidèle  à  son  passé,  elle  n'y  faillira  pas,  et  la 
moralisation  de  ses  nouveaux  sujets  par  le  travail  et  par 
rexemple  sera  la  noble  tâche  qu'elle  saura  tout  d'abord 
s'imposer. 

L'établissement  d'un  service  régulier  de  paquebots 
de  Suez  à  Saïgon,  touchant  à  Aden,  Pointe-de-Galles, 
Penang  et  Singapour,  sur  une  ligne  dont  le  développe- 
ment n'a  pas  moins  de  1891  lieues  marines,  assure  à 
tiotre  colonie  de  Cochinchine,  en  quelques  semaines, 
des  rapports  réguliers  avec  la  mère  patrie,  et  contri- 
buera puissamment  à  son  prompt  accroissement  et  à  sa 
prospérité. 

Il  y  a  deux  ans,  dans  mon  premier  rapport,  je  vous 
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parlai  des  exploratkniis^  âe  ïioti^e  eotopatriote  Benri 
Noubot  dans  Te  Cambodje.  Ce  naturaliste  a  traversé 
cette  province  transgangétiqne  de  l'est  à  l'ouest,  ef 
après  avoir  remonté  le  Meï-Kong  jusqu'au  paysr  des 
laos,  il  est  revenu  à  Bankok  enf  franchissant  la  ligne 
départage  dès  eaux  an  Meî-Rong  et  du  Meî-Nam.  Il 
répréseirtele  Meï-Rong,  dains  la  partie  moyenne  de  son 
eioaps,  comme  ui^e  gratide  rivière  d'un  triste  aspect, 
d'environ  5  kilomètres  de  fergecpr;  elle  est  couverte 
agîtes  et  les  eanx  coulent  avec  la  rapidité  d'un  torrent. 
Une  quantité  d'oiseaux  aquatiques  couvrent  ses  deux 
rives,  et  elle  n'est  sillonnée  par  aucune  pirogue  ni 
ancone  embarcation.  Une  plaine  couverte  de  jungles 
épaisses  sépare  le  fleuve  de  Timmense  et  malsaine  forêt 
qui  couvre  toot  le  Cambodje,  forêt  que  Ton  ne  peut  tra- 
verser qu'en  s'y  frayant  un  chemin  à  l'aide  de  la  hache. 
M.  Mouhot  a  visité  le  village  de  Brelum,  situé  par  11**  68' 
de  latitude  méridionale  et  167''  là'  de  longitude  du  mé- 
ridien dé  Greenwich  ;  il  est  habité  par  un  peuple  sauvage 
àôtrt  le  voyageur  décrit  avec  soin,  dans  ses  notes  adres- 
sées à  la  Société  royale  géographique  de  Londres,  les' 
nïteofTs,  et  dont  les  traits  sont  différents  de  ceux  des 
Laos  et  des  habitants  du  Caoïbodje  :  ils  semblent  appar- 
tenir à  des  groupes  éloignés  qui  habitent  les  parties  les 
moins  accessibles  du  Cambodje,  de  la  Cochinchine  et 
de  la  Birmanie.  M.  Mouhot  les  considère  comme  les 
habitants  aborigènes  de  cette  partie  de  l'Asie  ;  il  trouva 
i  Brelum  deux  missionnaires  catholiques.  Il  se  rendit 
ensuite  aux  grandes  ruines  bouddhiques  d' Ankor,  dont 
je  vous  parlais  tout  à  l'heure;  il  eii  rapporta  plusieurs 
esquisses  avec  des  copies  d'inscriptions  très  anciennes. 
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Selon  ses  rapports,  les  principales  richesses  minérales 
du  Cambodje  sont  le  fer,  l'or,  le  plomb  et  le  cuivre.  Il  a 
trouvé  dans  les  îles  Phu-Quoc  ou  Koh-Kron,  appartenant 
à  la  Cochinchine,  et  dans  le  voisinage  de  Kampot,  de 
riches  mines  de  charbon  ;  enfin,  si  nous  nous  en  référons 
à  ses  indications,  il  existe  dans  le  district  de  Pechaburri 
quelques  volcans,  dont  la  hauteur  n'excède  pas  500  à 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  deux 
d'entre  eux  sont  encore  en  activité.  Il  cite  particu- 
lièrement celui  de  l'île  de  Ko-Mum,  situé  dans  le  golfe 
de  Siam,  par  12°  30'  de  latitude  sud  et  401°  50'  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Greenwich. 

Ces  différents  voyages  à  travers  un  pays  si  malsain 
pour  les  Européens  avaient  affaibli  la  constitution  de 
M.  Mouhot;  plus  zélé  que  prudent,  il  voulut  traverser 
dans  toute  sa  longueur,  du  sud  au  nord,  la  presqu'île 
transgangétique  et  se  rendre  de  Bankok  à  Canton.  Le 
26  juillet  1861,  il  atteignait  Luang-Prabang,  capitale 
du  Laos,  après  quatre  mois  et  dix  jours  de  voyage  ; 
traversant  ensuite  d'immenses  forêts  vierges,  il  parvînt 
aux  confins  du  Tonquin  et  de  la  Chine,  où  il  succomba 
à  la  fièvre  des  jungles,  le  11  novembre  1861,  après 
s'être  avancé  dans  cette  direction  plus  loin  qu'aucun 
Européen  ne  l'avait  fait  avant  lui.  Hâtons-nous  de  dire 
que  le  sacrifice  de  sa  vie  n'aura  pas  été  inutile  à  la 
science ,  ses  notes  et  ses  collections  ont  été  rapportées 
en  Angleterre. 

Je  vous  parlai  Tan  dernier  des  dernières  opérations 
géodésiques  entreprises  dans  la  vallée  de  Caschmyr 
par  le  major  Thuillier  et  le  capitaine  Montgommerie  ; 
vous  pourrez  juger  du  mérite  de  ces  officiers  qui  ont 


(87) 

eu  tant  d'obstacles  à  surmonter,  par  les  deux  mémoire 
que  M.  H.  Purdon  et  le  capitaine  H.  Ansten  ont  adressés 
à  la  Société  royale  géographique  de  Londres. 

Dans  un  important  mémoire  sur  l'Inde  ancienne,  cou- 
ronné par  l'Institut,  M.Vivien  de  Saint-Martin  témoignait 
le  désir  que,  parmi  les  officiers  distingués  que  compte 
l'armée  de  l'Inde,  il  s'en  trouvât  quelqu'un  qui  pût 
soivre  sur  le  terrain  le  curieux  itinéraire  du  bouddhiste 
chinois  Hiouen-Tsang,  dont  M.  Stanislas  Julien  nous  a 
donné  la  traduction.  Le  vœu  de  notre  confrère  va  être 
exaucé.  M.  le  colonel  Alexandre  Cunningham,  dont  les 
savantes  études  sur  la  topographie  du  nord-ouest  de 
rinde  ont  autrefois  fixé  votre  attention,  a  obtenu  du 
gouvernement  de  l'Inde  l'autorisation  nécessaire  pour 
entreprendre  ces  nouvelles  recherches;  il  suivra  pas 
à  pas  la  route  du  bouddhiste  chinois  dans  l'Inde,  et 
cette  exploration,  qui  est  déjà  en  voie  d'exécution,  sera 
certainement  féconde  en  résultats  géographiques  et 
archéologiques. 

Le  goût  delà  science  géographique  semble  d'ailleurs 
se  répandre  dans  cette  partie  de  l'Asie.  M.  Garcin  de 
Tassy,  dans  son  discours  d'ouverture  du  cours  d'hin- 
doustani,  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  que  l'on 
venait  de  publier  dans  ce  pays  une  Géographie  générale 
dans  le  double  dialecte  hindou  et  musulman,  avec  un 
ahrégé  de  ce  même  ouvrage,  sous  le  titre  de  Chotîjam-i 
jakân  numd  (Petit  miroir  du  monde) .  Déjà  dans  les 
écoles  indigènes  voit-on  répandu  le  Bhûgol  sâr  {Es- 
sence  de  la  Géographie),  abrégé  d'une  grande  géogra- 
phie de  THindoustan. 

Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  y  a  quatre  années,  un 
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Toyageur  anglais,  M.  Cyril  Graham,  et  M.  Wetztein, 
consul  de  Prusse  à  Damas,  étaient  parvenus  à  pénétrer 
pour  la  première  fois  dans  le  Safab,  sut*  la  frontière 
-orientale  du  Haouran.  Ce  canton,  ainsi  que  le  désert 
pierreux  de  Barra  qui  lui  est  contigu,  a  mérité  l'at- 
tention des  archéologues  par  les  cailloux  gravés  et 
couverts  d'inscriptions  qu'on  y  trouve.  Ces  inscriptions 
sont  en  caractères  archaïques  qui  rappellent  l'écriture 
phénicienne.  Deux  de  nos  compatriotes  déjà  connus 
par  d' uliles  travaux  en  Palestine  et  en  Asie  Mineure, 
MM.  Melchior  de  Vogué  et  Waddington,  se  sont  rendus 
également  au  commencement  de  cette  année  dans  les 
mêmes  contrées.  Les  inscriptions  du  Safah  ont  surtout 
fixé  l'attention  de  M.  Vogué  ;  il  y  en  a  par  milliers  sur 
les  rochers,  sur  les  pierres  isolées,  et  principalement 
sur  des  accumulations  en  partie  naturelles,  en  partie 
artificielles,  appelées /t2rf/ïm  dans  le  pays.  Les  carac- 
tères qui  les  forment  offrent  un  mélange  de  caractères 
grecs  et  sémitiques,  avec  d'autres  lettres  d'une  forme 
différente.  Des  croix  souvent  répétées  peuvent  donner 
à  penser  que  ces  inscriptions  sont  postérieures  à  l'ère 
chrétienne  ;  quant  aux  figures  qu'elles  accompagnent,  ce 
sont,  1q  plus  orjdinairement,  des  chameaux,  des  chevaux, 
des  chasses  au  lion,  des  scènes  de  caravanes,  etc.,  etc. 

La  riche  récolte  de  MM.  Melchior  de  Vogué  est  de 
nature  à  intéresser  vivement  les  archéologues,  en  même 
temps  que  la  lecture  de  ces  pierres  gravées  pourra 
sans  doute  jeter  quelque  jour  sur  l'état  ancien  du  canton 
volcanique  du  Safah. 

Je  neveux  pas  quitter  l'Asie  sans  vous  dire  quelques 
mots  du  grand  mouvement  progressif  qui  s'opère  dans 


cette  partie  4u  monde,  et  qui  tend,  par  le$  chemins  de 
fer  et  par  les  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur,  à 
rapprocher  les  distMices,  tandis  que  pour  les  rapides 
communications  de  la  pensée,  l'électricité  tend  à  Les 
supprimer.  M.  le  colonel  Romanow,  Tun  de  nos  conr 
frères,  continue  les  études  dont  il  a  été  chargé  par  son 
gouvernement,  pour  rétablissement  d'un   télégraphe 
électrique  qui  doit,  par  la  Sibérie  et  la  vallée  de 
l'Amour,  relier  les  ÉUts-Unisà  la  Russie,  et  déjà  le 
télégraphe  russe  fonctionne  sur  la  plus  grande  partie 
de  ce  parcours,  en  Russie  et  en  Sibérie.  A  une  latitude 
plus  méridionale,  un  savant  éprouvé  par  vingt-trois 
ans  de  travaux  et  de  recherches,  sir  Henry  Rawlinson, 
poursuit  son  grand  projet  d'établissement  d'un  télé- 
graphe électrique  entre  l'Europe  et  Tlnde.  La  voie 
proposée  par  lai  est  celle  de  Constantinople,  la  vallée 
de  TEuphrate,  la  Perse  et  Kurrachée;  déjà  le  gouver- 
nement ottoman  a  établi  sur  son  territoire  le  premier 
tronçon   jusqu'à   Bassorah.   Je  n'ai   pas   besoin  de 
m' étendre  sur  les  avantages  incalculables  que  la  civili- 
sation, le  commerce,  l'industrie   recueilleront  d'une 
pareille  communication  si  rapide  de  la  pensée  entre 
les  parties  les  plus    éloignées    de  l'Europe  et  de 
l'Asie. 

Abordons  cette  Afrique  qui  offre  un  champ  d'ex- 
ploration toujours  nouveau  au  ^èle  et  à  l'ardeur  des 
voyageurs. 

Vous  connaissez  déjà  un  des  résultais  des  voyages  de 
M.  Henry  Duveyrier  ;  la  visite  des  chefs  Touaregs  en 
France,  leur  présence  à  Paris,  sont  de  bon  augure  pour 
l'établissement  des  relation)^  qui  doivent  nous  ouvrir 


(àO) 

le  chemin  du  Soudan.  Déjàvous  apprenez  que  le  26  no- 
vembre, M.  le  commandant  Mircber  et  M.  le  capitaine 
de  Polignac  ont  signé  à  R'dâmès,  avec  le  chef  des  Toua- 
regs Azgar,  une  convention  commerciale  par  laquelle 
ces  derniers  s'engagent  à  convoyer  nos  caravanes  à 
travers  leur  pays,  et  nous  promettent  leurs  bonâ  offices 
pour  nous  mettre  en  relation  avec  les  chefs  de  TAhir, 
région  située,  comme  vous  le  savez,  aux  portes  même 
du  Soudan  central. 

M.  Henry  Duveyrier  qui  a  été  rappelé  dans  sa  fa- 
mille par  une  cruelle  maladie  résultant  des  fatigues 
qu'il  avait  endurées,  va  bientôt  publier  le  résultat  de 
ses  explorations  et  de  ses  observations  dans  le  pays  des 
Touaregs  du  nord  ;  elle  sera  accompagnée  d'itinéraires, 
de  cartes,  dont  une,  entre  autres,  comblera  bien  des 
vides  de  la  carte  du  Sahara  central. 

Le  zèle  pour  les  voyages  de  découvertes  ne  se  ra- 
lentit pas  en  Algérie  parmi  les  officiers  de  notre  armée, 
vous  en  avez  pu  juger  par  les  projets  d'exploration 
qui  vous  ont  été  soumis  par  MM.  Moulin,  Flatters  et 
Jules  Gérard. 

Du  côté  du  Sénégal,  le  sous-lieutenant  de  spahis 
sénégalais,  Alioun  Sal,  parti  de  Saint-Louis,  il  y  a 
deux  ans  et  demi  (juin  1860),  avec  une  mission  du 
colonel  Faidherbe  pour  se  rendre  à  Tetiibouctou  et  de 
là  en  Algérie,  vient  de  rentrer  au  Sénégal,  après  avoir 
échoué  dans  la  seconde  partie  de  son  entreprise. 

Il  parvint  bien  en  effet  à  se  rendre  à  Tembouctou, 
mais  une  révolution  venait  d'y  avoir  lieu,  et  Hadj-Omar, 
ennemi  juré  des  Européens,  s'était  emparé  de  l'autorité 
après  avoir  mis  à  mort  le  cheikh  des  Foulahs.  Alioun 
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Sal  fut  reconnu  à  deux  journées  de  Tembouctou  par 
les  gens  du  marabout  noir,  au  moment  où  il  se  diri- 
gesût  vers  T  Algérie  ;  après  vingt-trois  jours  d'une  dure 
captivité,  il  parvint  à  s'échapper  de  leurs  mains  et  à 
atteindre  le  poste  de  Bakel,  sur  le  Sénégal,  d*où  il 
vient  de  revenir  à  Saint^Louis. 

La  relation  de  cette  tentative  à  demi  réussie  sera 
certainement  d'un  grand  intérêt  pour  nous,  elle  nous 
éclairera  sur  la  situation  actuelle  du  bassin  du  haut 
Niger. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  J.  Braouézec,  auquel 
vous  deviez  déjà  d'utiles  communications  sur  les  rivières 
afiSuant  dans  Testuaire  du  Gabon,  s'est  acquitté  sur  le 
Sénégal  de  deux  missions  utiles,  relatives  à  l'hydro- 
graphie du  bassin  de  ce  fleuve  pendant  ses  crues 
annuelles. 

?T  En  1860,  d'après  les  ordres  de  M.  le  colonel  du  génie 
Faidherbe,  alors  gouverneur  du  Sénégal,  M.  Braouézec 
avait  reconnu  avec  succès  une  route  nouvelle  pour  se 
rendre  de  Balel  à  Matam  et  de  Matam  à  Saldé.  Cet  iti- 
néraire, qui  s'écarte  peu  du  Sénégal,  est  cependant  le 
premier  qui  ait  été  tracé,  depuis  MoUien,  qui  avait  par- 
couru une  partie  du  Damga.  Les  cartes  manuscrites  de 
l'exploration  de  M.  J.  Braouézec  ont  été  mises  sous 
vos  yeux  ;  elles  renferment  des  positions  nouvelles,  des 
indications  ethnographiques  et  quelques  renseigne- 
ments concernant  la  langue  poular  ou  toucouleur.  Ce 
même  oiScier  a  entrepris  en  1861  une  nouvelle  ex« 
cursion  dans  le  Djôlof  :  cette  fois  il  devait  rechercher 
si  le  lac  de  Ghier  ou  de  Mérinag'hen  ne  venait  pas 
à  l'époque  des  grandes  pluies  rejoindre  la  Gambie.  11 
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a  pu,  à  Faide  du  petit  bateau  à  vapeur  le  Cracodiie 
s'avancer  jusqu'au  village  de  Boïaané,  rapportant  sui 
le  pays  des  Bounous  des  uotes  intéressantes  qui  ont 
trouvé  place  dans  la  Aeviie  maritime  et  coloniale. 

Nous  n'avons  encore  rien  reçu  de  nos  possessions  sur 
la  côte  du  Gabon,  mais  il  y  a  tout  lieu  d'espérer   que 
le  silence  sera  bientôt  rompu  de  ce  côté  :  vous  n'ignorez 
pas  que  M.  le  baron  Brossard  de  Corbigny  vient  d'être 
appelé  au  commandement  de  la  station  navale  de   ces 
parages;  sa  présence  y  sera  aussi  profitable  à  la  science 
géographique  qu'elle  lui  a  déjà  été  sur  les  bords  du 
Sénégal. 

Je  vous  faisais  connaître,  Tan  dernier,  l'état  d'avan- 
cement du  percement  de  l'isthme  de  Suez  ;  cette  an- 
née, cette  grande  entreprise  a  progressé  de  manière  à 
laisser  entrevoir  avec  certitude  l'époque  à  laquelle  les 
deux  mers  viendront  confondre  leurs  eaux.    Aujour- 
d'hui le  canal  est  établi  de  Port-Saïd  au  lac  Timsah, 
sur  une  longueur  de  69  kilomètres,  c'est-à-dire  sur  la 
partie  qui  présentait  le  plus  de  difficultés  d'exécution, 
et  qui  par  conséquent  dormait  prise  aux  objections  et 
eux  préventions.  De  Timsah  à  Suez,  il  n'y  a  plus  à 
opérer  qu'une  communication  que  les  anciens  avaient 
établie  à  quatre  périodes  différentes  avec  des  ressources 
bien  inférieures  à  celles  de  la  science  moderne,  et  tout 
fait  espérer  que  nous  verrons,   avant  deux  ans,   à  la 
grande  gloire  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  s'achever 
cette  œuvre  gigantesque  dont  la  science  géographique 
attend  de  si  heureux  résultats. 

Je  regrette  que  le  manque  de  temps  et  que  l'objet 
spécial  de  notre  réunion  m'interdisent  de  vous  parler, 
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avant  de  quitter  la  terre  des  Pharaons,  des  belles  0^- 
coavertes  faites  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Mariette, 
dans  l'ancienne  Tbébaîde.  Je  laisse  d'ailleurs  ce  Boin 
à  Tun  de  nos  confrères,  M. Ernest  Desjardins,  qui  yipnt 
de  se  rendre  en  Egypte  avec  une  mission  du  gouver- 
nement  pour  visiter  les  fouilles  nouvelles  de  M.  Mariette. 
L.a   grande    exploration  alleviande  dans  l'Afrique 
centrale,  provoquée  par  la  Karl-Ritter-Stiftung^  a  été 
le  fait  capital  des  voyages  exécutés  eu  Afrique  cette 
année.  Vous  savez  que  M.  le  comte  de  HeugliUj  ac- 
compagné des  docteurs  Steuduer  et  Schubert  et  de 
l'astronome  Kinzelbach,   s'était   adjoint,  à  son    arri- 
vée à  MassaouâJi,  en  juin  1861 ,  M.  Werner  Munzinger, 
jeune  Suisse  qu'ua  séjour  de  huit  années  en  Afrique 
et  des  connaissances  spéciales  recommandaient  comirie 
devant  être  un  membre  utile  à  l'expédition. 

La  mission  devait  se  rendre  à  Khartoum  par  la  voie 
la  plus  directe  et  la  plus  prompte,  afin  de  tenter  im- 
médiatement de  pénétrer  par  le  Kordofan  et  le  Darfour 
dans  le  Waday;  mais  M.  de  Heuglin,  entraîné  par  le 
souvenir  de  ses  anciennes  explorations,  voulut  rjBvoir 
TAbyssinie,  se  proposant  de  pénétrer,  s'il  était  possible, 
au  sud-ouest  jusqu'aux  pays  si  peu  connus  de  Kafia  et 
d'Enaréa  (Inarya),  et  de  gagner  parla  vallée  du  Sa^bat 
Khartoum,  pour  y  poursuivre  l'objet  principal  de  sa 
mission. 

Il  partit  donc  de  Réren ,  dans  le  pays  des  Bogos,  pour 
TAbyssinie,  en  compagnie  des  docteurs  Steudner  et 
Schubert.  11  se  rendit  à  Adoa,  visita  Axoum,  où  il  re-. 
cueillit  de  curieux  détails  archéologiques  syr  cette 
antique  capitale  d*un  puissant  royaume  gr^co-îibys^iil. 
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qui  florissaît  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  et 
alla  passer  quelques  mois  à  Gondar. 

Les  troubles  qui  agitaient  les  pays  situés  au  sud- 
ouest  de  TAbyssinie  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  le 
plan  qu'il  s'était  proposé  ;  il  hâta  donc  sa  marche  sur 
Khartoum,  où  il  arrivait  dans  les  premiers  jours  de 
juin  1862,  avec  une  ample  moisson  géographique  qui 
suffisait  pour  l'excuser  d'avoir  à  Kéren  abandonné  la 
ligne  que  lui  avait  tracée  le  comité  de  Gotha. 

Cependant,  à  la  nouvelle  que  M.  le  comte  de  Heuglîn 
avait  pris  la  route  d'Axoum  au  lieu  de  celle  de  Khar- 
toum, le  comité  directeur  s'était  ému;  ordre  avait  été 
envoyé  à  Werner  Munzinger  de  prendre  la  direction 
de  la  mission,  et  de  se  mettre  le  plus  tôt  possible  en 
route  pour  Khartoum.  Celui-ci  partit  en  effet,  le  13  oc- 
tobre, aussitôt  après  la  saison  des  pluies,  en  compagnie 
de  M.  Kinzelbach.  Arrivé  à  Khartoum,  il  y  prit  quel- 
ques jours  de  repos,  et  se  rendit,  après  une  marche  de 
quatorze  jours  à  travers  le  désert,  à  El-Obéid,  dans  le 
Kordofan,  et  y  attendit  l'autorisation  de  pénétrer  dans 
le  Darfour  ;  mais  elle  lui  fut,  sinon  refusée,  du  moins 
accordée  avec  des  restrictions  si  peu  rassurantes  pour 
sa  vie  et  celle  de  son  compagnon,  qu'il  dut  renoncer 
à  son  entreprise.  De  retour  à  Khartoum,  les  membres 
de  la  mission  allemande  se  dispersèrent.  Tandis  que 
M.  de  Heuglin  et  ses  compagnons  restaient  sur  le  fleuve 
Blanc,  Werner  Munzinger  regagnait  Massaouah,  et 
M.  Kinzelbach  reprenait  la  route  d'Alexandrie,  d'où  il 
s'est  rendu  dans  sa  patrie,  à  Stuttgard. 

Ainsi  donc,  de  ce  côté,  nul  espoir  d'atteindre,  pour 
cette  fois  du  moins,  leWaday.  L'expédition  de  MM.  de 
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Heuglin  et  Werner  Munzinger  n'aura  pas  dn  moins 
été  entièrement  stérile,  elle  nous  aura  valu  une  étude 
sar  rhistoire  naturelle  de  la  basse  Egypte,  une  relation 
sur  les  sources  d'Aïn  Musa,  une  description  de  l'ar- 
chipel  de  Dablac  dans  la  mer  Rouge,  de  bons  mémoires 
sur  le  pays  des  Bogos  et  sur  T  Abyssinie  ;  plusieurs  ma- 
nuscrits et  des  anciennes  cartes  en  langue  gbeez,  un  re- 
cueil d'inscriptions  ;  une  description  de  la  route  de 
Kéren  à  Khanoum  et  de  Kbaitoum  à  £l-Obéid  ;  enfin 
plusieurs  autres  mémoires  traitant  de  l'bistoire  natu- 
relle, de  la  météorologie  et  de  la  géographie  physique 
des  contrées  visitées  par  la  mission  d'exploration  alle- 
mande. 

A  cette  expédition  de  l'Afrique  centrale  se  rattache 
une  tentative  isolée  faite  dans  une  autre  direction, 
également  sous  les  auspices  de  laKarl-Bitter-Stiftufig. 
Cette  expédition,  sur  laquelle  sont  en  ce  momentcon- 
centrées  toutes  nos  espérances,  est  celle  de  M.  de  Beur- 
mann  :  comme  la  précédente,  elle  a  déjà  eu  ses  vicissi- 
tudes, ses  déceptions. 

M.  de  Beurmann,  qui  s'était  déjà  fait  avantageuse- 
ment connaître  par  un  voyage  exécuté  dans  la  haute 
Nubie,  en  1860-1861,  offrit  au  comité  de  Gotha  de 
pénétrer  dansle  Waday  par  le  nord,  en  prenant  la  route 
directe  qui  était  encore  suivie,  il  y  a  quelques  années 
(1855),  par  les  caravanes  wadayennes  qui  se  ren- 
daient de  Wara  à  Benghazi,  dans  Tancienne  Cyrénaï- 
que  ;  son  offre  fut  acceptée.  Le  26  décembre  1861,  il 
quittait  sa  patrie,  et  le  25  janvier  il  débarquait  à 
Benghazi,  prêt  à  entreprendre  sa  périlleuse  et  intéres- 
sante exploration. 
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C'était  par  Augîlah,  la  célèbre  oasis  visitée  soixante - 
quatre  ans  auparavant  (oct.  1798)  par  Homemann,  qu'il 
espérait  pénétrer  dans  Tintérieur  ;  mais  arrivé  à  Jalo 
(Djâlo) ,  à  une  journée  de  marche  à  F  est-sud-est   d' Au- 
gilah,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  trouver  de  guides, 
aucun  ne  voulait  encourir  la  responsabilité  de  lui  faire 
franchir  cette  partie  du  désert  dans  laquelle  les  Tib- 
boûs  régnent  en  maîtres,  au  même  titre  que  les  Toua- 
regs commandent  dans  le  Sahara  central.  11  lui  fallut 
changer  son  itinéraire,  et  reprendre  la  route  de  Mour- 
zouk,  par  Sella,  Fughua,  Temissa,  Tuila,  lieux  dont  il 
a  pu  fixer  la  position   astronomique  sur  nos  cartes. 
Arrivé  à  Mourzouk  le  15  avril,  il  adressa  au  comité  de 
Gotha   un  rapport  circonstancié  sur  son  voyage.   II 
espérait  obtenir  du  sultan  des  Tibbous  la  permission 
de  traverser  son  territoire  pour  gagner  le  Waday,  mais 
déçu  une  fois  encore  dans  cet  espoir,  il  a  dû  prendre 
la  route  du  Bornou,  suivie  autrefois  par  Denham  et 
Clapperton,   et  plus  récemment  par  Barth  et  Vogel  : 
c'est  sur  les  traces  de  cet  infortuné  voyageur,  par  Kouka 
et  le  Baghirmé,  qu'il  compte  atteindre  le  Waday.  Des 
bruits  malveillants  sur  la  triste  issue  de  cette  tentative 
et  sur  la  mort  du   hardi  voyageur  sont  récemment 
arrivés  en  Europe  par  la  voie  de  Mourzouk,  Benghazi  et 
Malte;  heureusement  que  jusqu'à  présent  rien  n'est 
venu  les  confirmer.  Du  reste,  il  ne  faut  plus  espérer 
que  le  principal  but  de  ces  généreuses  expéditions, 
celui  d'arracher  Edouard  Vogel  à  la  captivité,  puisse 
désormais  être  atteint  ;  il  est  aujourd'hui  avéré  que  le 
jeune  voyageur  allemand  a  été  assassiné,  par  cupidité, 
par  le  vizir  Germa,  favori  du  sultan  du  Waday.  A 
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peine  porara-t-on  trouver  un  jour  quelques  reliques, 
quelques  notes  du  voyageur;  les  écrits  non  arabes  sont 
tenemenft  négligés  dans  TAfrique  centrale,  qu'ils  de- 
TÎennent  en  peu  de  temps  la  proie  des  vers,  si  toute- 
fois une  défiance  superstitieuse  ne  lés  fait  pa$  immé- 
diatement anéantir  par  le  feu. 

Vous  avez  appris  dans  notre  dernière  assemblée 
générale,  de  la  bouche  même  de  notre  confrère  M.  G. 
Lejean,  ce  cpie  sont  devenues  les  populations  du  haut 
fleuve  Blanc,  au  contact  de  quelques  hommes  avides 
qui  malheureuseiment  représentent  à  Khartoum  l'avant- 
garde  de  la  civilisation  européenne.  Il  faut  déplorer 
des  excès  qui  ont  fait  des  Denka,  des  Nouers,  des 
DjouTs,  de&  Barri,  tribus  inoflfensives  qui  accouraient 
d'abord  en  toute  confiance  au-devant  des  étrangers, 
autant  d'ennemis  irréconciliables  des  Blancs. 

Ceux-là  ont  été  bien  mal  inspirés,  qui,  les  premiers, 
dans  leurs  explorations  à  la  recherche  des  sources  du 
Nil,  substituèrent  la  ruse  et  la  trahison  à  la  bonne  foi,  et 
versèrent  inutilement  un  sang  qui  devait  retomber  sur  la 
tête  de  ceux  qui  les  suivraient.  Qu'ils  étaient  loin  de  la 
pensée  qui  animait  Méhémet- Ali,  lorsqu'en  janvier  1830, 
il  disait  à  Selim  Capitair  et  à  ceux  qui  l'accompagnaient 
dans  la  première  exploration  du  fleave  Blanc.  «  Mes 
amis,  je  ne  vais  pas  dans  ces  contrées  en  conquérant; 
soyez  prudents,  faites  des  présents  dignes  de  moi; 
attirez  la  bienveillance  des  peuples  sauvages  que  sans 
doute  vous  trouverez  en  grand  nombre,  obtenez  leur 
amitié  par  des  bienfaits.  Les  troupes  qui  vous  suivront 
ne  sont  que  pour  votre  sûreté  et  non  pour  attaquer.  » 

Aujourd'hui  la  voie  qui  doit  conduire  vers  ces  sources 
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du  Nil  si  recherchées  est,  sinon  fermée,  du  moins  de- 
venue bien  difficile  pour  les  Européens  ;  ce  n'est  qu'à 
Taide  de  barques  armées  que  Ton  peut  franchir  les 
pays  situés  au-dessous  du  neuvième  degré.  Le  voya- 
geur  a  souvent  même  tout  à  craindre  de  ceux-là  qu'il 
associe  à  ses  aventureuses  explorations  :  c'est  ce  qui  est 
malheureusement  arrivé  à  MM.  Petherick,  Lejean, 
Peney,  Miani  et  Andréa  De  Bono. 

Ce  dernier  a  publié,  dans  un  mémoire  dont  je  vous 
ai  lu  quelques  parties,  le  récit  de  l'exploration  qu'il 
avait  faite  avec  le  docteur  Peney  chez  les  Liria,  peu- 
plade située  à  l'est  de  Bélénia  {Belegnan).  Us  ne  purent 
pénétrer  chez  les  Berri,  ainsi  qu'ils  se  le  proposaient. 
Mutât  Laghé,  chef  des  Liria,  leur  fit  connaître  que  ja- 
mais il  ne  leur  donnerait  de  guide  pour  les  conduire, 
parce  qu'il  craignait  que  les  Blancs  lui  enlevassent  le 
monopole  du  commerce  de  l'ivoire  que  les  Berri  font 
avec  ceux  de  Liria.  Le  docteur  Peney  et  Andréa  De 
Bono  purent  néanmoms  gravir  la  montagne  Molo,  et 
jouir  du  spectacle  que  leur  offrait  à  l'horizon  un  pays 
qu'ils  étaient  les  premiers  Européens  à  apercevoir. 
La  contrée  leur  parut,  à  l'est  et  au  nord-est,  monta- 
gneuse ;  à  Test  de  Liria  se  trouve  la  tribu  de  Comutro, 
et  au  pied  du  mont  Lofit  passe  un  bras  de  rivière, 
appelé  Lalanié,  qu'ils  croient  se  jeter  dans  le  Saubat  ; 
la  montagne  des  Berri  reste  au  nord-est  ;  enfin  un  pic 
assez  élevé,  qui  se  voit  au  milieu  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes dans  la  direction  du  sud-est,  est  connu  sous  le 
nom  de  Ferica. 

La  relation  de  De  Bono  contient  en  outre  le  récit  de 
l'exploration  du  fleuve  Blanc  au  delà  des  cataractes  de 
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Carbo  et  de  Makedô,  faite  avec  le  docteur  Peney,  et  que 
les  intéressantes  lettres  de  ce  dernier  à  M.  Jomard 
vous  ont  fait  connaître.  Ce  récit  permettra  de  mettre 
en  ordre  les  notes  et  les  papiers  du  regrettable 
voyageur. 

Je  ne  puis  que  constater  l'arrivée  de  M.  Pethe- 
rick  à  Khartoum,  et  témoigner  de  ses  premiers  efforts 
pour  organiser  en  amont  du  fleuve,  à  partir  de  Gondo- 
koro,  des  excursions  pour  chercher  à  joindre  les  capi- 
taines Speke  et  Grant,  dont  on  attend  l'arrivée  de  la 
partie  septentrionale  du  N'yanza  d'Ukeréwé,  le  grand 
lac  Victoria. 

Vous  vous  souvenez  que  l'an  dernier,  les  seules 
nouvelles  que  l'on  eût  reçues  de  MM.  Speke  et  Grant 
étaient  du  13  décembre  1860,  et  datées  de  Khoko  dans 
rUgogo,  à  moitié  chemin  de  Zanzibar  aux  grands  lacs; 
elles  avaient  mis  près  d'une  année  à  parvenir  en  Eu- 
rope. Des  lettres  subséquentes,  reçues  par  la  voie  de 
Zanzibar  et  datées  du  30  septembre  1861 ,  nous  appren- 
nent que  l'expédition  anglaise  était  arrivée  à  Bagweh, 
point  situé  vers  3°  28'  de  latitude  méridionale,  entre 
les  lacs  de  Tanganyika  et  de  Victoria  ;  là  les  progrès 
de  l'expédition  avaient  été  entravés  par  plusieurs  eau* 
ses  :  le  manque  de  porteurs,  la  famine,  les  grandes 
pluies  qui  tombent  sur  le  plateau  de  l'Unyamosei  et 
rendent  alors  toute  marche  impraticable.  Le  capitaine 
Speke  se  proposait  de  remonter  les  rives  orientales  du 
N'yanza  pour  s'assurer  si,  vers  le  nord,  il  ne  commu- 
niquait pas  avec  un  des  bras  du  fleuve  Blanc,  et  dans 
ce  cas  il  se  proposait  de  suivre  cet  affluent  jusqu'à 
Gondokoro.  Si  des  circonstances  imprévues  '•çndaient 
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cette  tentative  impossible,  il  avait  l'intention  d'essayer 
de  gagner  la  côte  orientale  par  quelque  route  au  nord 
du  N'yassa.  Les  deux  voyageurs  anglais  avaient  reçu 
'hospitalité  la  plus  empressée,  à  Kazéh,  du  cheîkll 
Musa  M'zuri,  banian  de  Surate,  le  même  dont  le  ca- 
pitaine Burton  avait  eu  tant  à  se  louer  lors  de  son 
dernier  voyage  aux  grands  lacs. 

Plus  d'une  année  s'est  écoulée  depuis  que  le  capi- 
taine Speke  écrivait  ces  dernières  nouvelles;  il  nous  est 
donc  permis  d'espérer  que  nous  apprendrons  d'un  jour 
à  l'autre  la  destinée  de  cette  vaillante  expédition  an- 
glaise. 

La  côte  orientale  d'Afrique,  si  longtemps  négligée 
des  explorateurs,  a  été,  dans  ces  dernières  années, 
choisie  pour  point  de  départ  vers  l'intérieur.  Le  baron 
de  Decken,qui  une  première  fois  s'était  avancé  sur  les 
traces  de  l'infortuné  Roscber,   dans  la  direction   du 
N  yassa,  sans  pouvoir  réussir  à  atteindre  ce  lac,  a  été 
plus  heureux  dans  sa  dernière  tentative  pour  arriver 
au  mont  Kilimandjaro.  Parti  de  Mombaz,  le  28  juin  1861 , 
avec  le  géologue  anglais  Thornton,  et  suivi  d'une  escorte 
de  cinquante-cinq  hommes,  il  s'est  rendu ,  après  une  mar- 
che fort  accidentée  de  vingt  jours,  au  pied  du  Kilimandf* 
jaro  ;  il  y  est  resté  dix-neuf  jours,  essayant,  mais  sans 
succès,  d'en  faire  l'entière  ascension.  Il  n'a  pu  attein- 
dre que  j-asqu'à  une  hauteur  de  2600  mètres,  la  déser- 
tion des  guides,  jointe  aux  pluies  qui  survinrent,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  pousser  plus  avant.  Malgré  ce 
contre-temps,  les  résultats  acquis  ont  beaucoup  d'im- 
portance. L'existence  de  neiges  perpétuelles  qui  cou- 
ronnent le  sommet  de  la  montagne  a  été  constatée. 
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MM.  de  Decken  et  Hiomton  ont  été  témoins  de  deux 
avalanches.  La  hauteur  de  la  montagne,  trigonométri- 
quement  mesurée,  dépasse  6500  mètres,  dont  SOOO  à 
sa  partie  supérieure,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'à  3  de- 
grés de  Téqualeur,  sont  couverts  de  neige  perma- 
nente. Le  Kilimandjaro  est  \me  montagne  d'origine 
volcanique,  les  laves  et  la  nature  dé  ses  roches  mettent 
lé  fâU  hors  de  doute.  ï)' autres  résultats  ont  encore  été 
obtenus  par  les  explorateurs  t  au  sud  de  la  montagne 
ils  ont  constaté  l'existence  du  lac  Jibé  ou  Jlpé  ;  il  a 
50  kilomètres  de  longueur  sur  3  à  4  de  largeur  ;  son 
élévation  est  d'environ  t^OO  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  sources  de  la  rivière  Pangani  ont  égale" 
ment  été  reconnues.  Au  nord-ouest  et  à  l'ouest  du 
Kilimandjaro  plusieurs  pics  de  5000  à  6000  mètres,  s'é- 
levant  au-dessus  d'un  massif  montagneux,  semblaient 
appartenir  à  utie  véritable  région  alpine.  Les  voyageurs 
ont  construit  la  carte  du  pays  qu'ils  avaient  parcouru 
à  Taide  d'une  suite  de  triangulations  opérées  au  théo- 
dolite, ou,  quand  on  était  pressé  par  le  temps,  au  com- 
pas azîmutal  ;  ces  triangulations  s'appuient  sur  une 
série  de  hauteurs  méridiennes  des  étoiles.  Enfin,  ce 
qui  est  chose  importante,  la  longitude  du  Kilimandjaro 
a  été  déterminée. 

M.  le  baron  de  Decken  se  proposait,  après  s'être 
reposé  de  ses  fatigues,  d'entreprendre  une  excursion 
au  Kénia  ;  nous  n'avons  pas  reçu  de  ses  nouvelles,  mais 
il  est  bien  à  désirer  qu'il  ait  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet. La  détermination  de  la  position  des  monts  Kénia 
et  Kilimandjaro  est  d'une  haute  importance  pour  la 
constructioti  de  nos  cartes  d'Afrique. 
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Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  le  bassin  du 
Zambèse.  Les  dernières  découvertes  de  l'infatigable 
docteur  David  Livingstone  ont  provoqué  une  question 
de  priorité  de  la  part  des  Portugais,  et  Tun  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  ce  pays,  M.  le  vicomte  de 
Sa  Bandeira,  s'est  fait  l'organe  de  ses  compatriotes  en 
vous  présentant  une  carte  où  étaient  consignées  les 
acquisitions  que  nous  devions  aux  Portugais   sur  la 
côte  de  Sofalla  et  dans  le  bassin  du  Zambèse.  Un  de 
nos  confrères,  M.  de  la  Roquette,  dans  une  note  insé- 
rée au  Bulletin^  vous  a  complètement  édifié  au  sujet  de 
ces  réclamations.   Il  est  parfaitement  juste  de  recon- 
naître la  présence  antérieure  des  Portugais  sur  le  haut 
Zambèse,  sur  les  bords  du  Shiré  et  du  lac  N*yassa  ; 
mais  aussi  l'honneur  de  la   découverte  d'un  pays  ne 
doit-il  pas  principalement  revenir  à  celui  qui,  au  prix 
de  mille  fatigues,  le  parcourt  dans  un  but  exclusive- 
ment scientifique,  et  livre  généreusement,  sans  aucune 
arrière-pensée  d'intérêt  ou  dé  politique,  à  la  connais- 
sance de  tous  le  résultat  de  ses  explorations  :  tel  est  le 
cas  du  docteur  David  Livingstone,  et  à  ce  titre  personne 
ne  lui  contestera  les   heureuses  découvertes  que  les 
géographes  lui  doivent. 

Cette  fois  le  zélé  explorateur  a  remonté  la  rivière 
Sbiré  et  s'est  rendu  sur  les  bords  du  lac  N'yassa;  il  en 
a  reconnu  la  forme,  l'étendue,  les  populations  rive- 
raines, et,  parmi  celles-ci,  les  Maravi,  qui  habitent  au 
sud,  sur  la  rive  occidentale. 

Le  lac  N'yassa  n'est  donc  réellement  que  ce  fameux 
lac  Maravi  dont  la  position  était  incertaine,  et  qui, 
promené  du  nord  au  sud  dans  une  étendue  de  plusieurs 
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degrés,  paraissait  ou  disparaissait  de  nos  cartes  selon 
le  caprice  du  moment. 

Parmi  les  peuplades  visitées  par  le  docteur,  une  des 
plus  intéressantes  lui  parut  être  celle  des  Mazite.  Ils 
font  leur  vêtement  avec  Técorce  intérieure  des  arbres, 
qu  ils  trempent  dans  la  vase  et  qu'ils  battent  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  souple.  Leurs  corps  sont  entièrement 
tatoués  de  différentes  façons  :  la  plus  ordinaire  consiste 
en  lignes  de  cicatrices  obtenues  en  tailladant  la  peau, 
et  en  la  ramenant  en  dehors,  de  manière  à  laisser  entre 
les  bords  environ  &  millimètres  d'écartement.  Ces 
dessins  offrent  communément  des  espaces  triangulaires. 
D  autres  enlèvent  des  lambeaux  de  la  peau  du  visage, 
de  manière  à  produire  comme  un  amas  de  verrues.  Il 
est  de  bon  ton  pour  les  femmes  de  se  suspendre  à  la 
lèvre  supérieure  un  anneau  de  2  pouces  de  diamètre. 
Rien  de  plus  disgracieux,  du  reste,  que  cet  usage,  qui 
fait  que  la  lèvre  supérieure  s'avance  beaucoup  au  delà 
du  nez,  et  que  chez  les  vieilles  femmes  elle  vient 
pendre  et  dépasser  le  menton. 

Le  seul  commerce  de  cette  région  est  celui  des 
esclaves  ;  il  a  pris  un  tel  développement,  que  vers  le 
nord  du  lac  ses  rives  sont  dépeuplées,  et  la  famine  y 
est  si  grande,  que  l'on  ne  peut  voyager  sans  emporter 
d'amples  provisions. 

Le  docteur  Livingstone  et  ses  compagnons  furent 
bien  traités  par  les  naturels,  pour  lesquels  ils  furent, 
dès  le  premier  abord,  un  objet  de  grande  curiosité. 

Cependant  il  n'a  pu,  cette  fois  du  moins,  en  nous 
eu  tenant  aux  dernières  nouvelles  que  l'on  a  de  lui, 
atteindre  le  but  principal  qu'il  se  proposait,  qui  était 
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de  SI*  assurer  s\  la  rivière  Rowuma  était  bien  un  c^nal 
d'écoulement  du  lac.  Parmi  ses  informateurs,  les  uqs 
lui  assurèrent  qu'il  pouvait  passer  du  lac  dans  la  ri- 
vière; cl'ftutres,  que  lui  et  ses  compagnons  seraient 
obligés  de  pqrter  la  barque  pendant  quelques  pas  ; 
enfin,  sq^çin  une  troisième  infornjiation ,  ce  portage 
serait  bien  plus  long,  car  U  devrait  être  de  75  kilo- 
mètres. Il  f^ut  espérer  que  le  docteur  Livingstone,  don^ 
la  persistance  égale  le  cqurage,  parviendra  à  résoudre 
cette  importante  question  géographique. 

Je  n'aurai,  cette  fois,  ^  vous  signaler  aucune  explo- 
ratipn  importante  dans  le  ?ud  de  l'Afrique  australe.  Le 
gouvernement  colonial  du  Cap  organise  toigours  des 
villages  militaires  sur  les  frontières  de  la  Cafrerie  ;  et  les 
rapports  d'un  zélé  missiçmnaii'ebien  connu,  M.  Frédoux, 
nous  représentent  sous  un  jour  favorable  les  colonies  et 
les  missions  protestantes  du  pays  des  Bassoutos. 

Nous  n'ayons  pas  appris  qu'aucun  voyage  d'explo- 
ration digne  d'intérêt  ait  eu  lieu  dans  le  bassin  du  lac 
N'gami  et  sur  les  limites  des  États  libres  du  Trapsvaal 
et  de  la  république  du  Fleuve  Orange.  Il  sers^it  utile 
que  le  gOMverpement  colonial  du  Cap  profitât  de  cet 
état  de.  çfilme  pour  diriger  à  l'intérieur  quelque  expé- 
ditiq^  scientifique,  et  fît  faire  les  reconnaissances  né- 
cessaires à  l'établissement  d'une  bonne  carte  de  cette 
piirtie  méridionale  de  l'Afrique. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinée,  dans  l'île  de  Fernando- 
Po,  nous  retrouvons  un  voyageur  éprouvé  dont  le  nooi 
a  souvent  retenti  à  propos  des  découvertes  en  Afrique  : 
je  veux  parler  de  Richard  Burton,  aujourd'hui  consul 
d^  Sa  Majesté  Britannique  k  cette  résidence  ;  cette  (gi^ 
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encore  il  aura  apporté  sa  part  de  travail  à  la  recon- 
naissance de  cette  partie  de  la  côte  d'Afrique.  Il  a  visité 
la  rivière  Ogun  (rivière  d'Abbeo  Kuta)  et  fait  l'ascen- 
sion du  mont  Camerones  :  c'est  une  montagne  volca- 
nique où  il  a  reconnu  l'existence  de  trois  cratères  et 
d'une  solfatare  encore  en  pleine  activité. 

Deux  officiers  distingués  de  notre  marine  impériale, 
MM.  Vallon  et  Guillevin,  nous  ont  fait  connaître  les 
détails  de  leur  voyage  de  Wyddah  à  Abomey,  capitale 
du  roi  de  Dahomey  :  c'est  avec  un  sentiment  de  curio- 
sité mêlé  d'borreur  que  vous  avez  appris  les  étranges 
détails  des  habitudes  et  du  cérémonial  de  cette  cour 
barbare  et  sanguinaire.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  ap- 
prendre que  deux  missionnaires  catholiques  apparte- 
nant à  la  société  des  missions  africaines  de  Lyon  sont 
récemment  partis  pour  porter  au  Dahomey  la  parole  de 
l'Évangile  et  y  faire  prévaloir  les  droits  de  l'humanité 
et  de  la  civilisation . 

L'avènement  de  Rhadama  II  au  trône  de  Madagas- 
car a  été  signalé  par  un  fait  que  je  ne  saurids  passer 
sous  silence  :  l'île  entière  a  été  ouverte  au  commerce 
étranger,  et  le  nouveau  souverain  s'est  empressé  d'ap- 
peler auprès  de  lui  de  sages  conseillers  désireux  comme 
lui  de  faire  partager  à  son  peuple  si  digne  d'intérêt  tous 
les  bienfaits  de  la  civilisation.  M.  le  capitaine  Brossard 
de  Gorbigny  et  le  R.  P.  Jouen  nous  ont  fait  connaître 
l'état  du  pays  et  ce  que  l'on  pouvait  espérer  du  nou- 
veau roi  des  Hovas.  La  science  a  tout  à  gagner  de  ces 
nouvelles  relations  avec  une  lie  aussi  grande  que  la 
France  et  dont  l'intérieur,  sauf  le  chemin  qui  conduit 
de  Tamatave  à  la  capitale,  est  si  peu  connu. 
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Je  n'aurai  que  peu  de  choses  à  vous  dire  de  T  Amé- 
rique. Les  États  de  TAmériquedu  Sud  mettent  à  profit 
la  tranquillité  dont  ils  jouissent  pour  hâter  Torganisa- 
tion  des  lignes  de  transit  qui  doivent  faciliter  les  rela- 
tions des  villes  de  l'intérieur  avec  la  côte.  Les    études 
géographiques  des  États,  des  provinces,  des  districts 
s'y  organisent,  vous  en  avez  eu  une  preuve  sous  les 
yeux  en  compulsant  le  bel  ouvrage  que  MM.  Mateo  et 
Martin  Paz  Soldan  ont  consacré  au  Pérou,  leur  patrie. 

Un  membre  delà  Société  royale  de  Londres,  M.  Clé- 
ment Markham,  chargé  de  rechercher  dans  les  mon- 
tagnes du  Pérou  Tarbre  à  quinquina  pour  en  trans- 
porter la  culture  sur  l'Himalaya,  dans  les  possessions 
britanniques,  a  recueilli  d'intéressantes  informations 
relativement  aux  sources  du  Purus,  ou  Madré  a  Dios, 
Tundes  affluents  des  Amazones,  ainsi  que  sur  la  pro- 
vince de  Carabaya,  appartenant  au  Pérou  méridional. 
M.  Spruce  a  également  envoyé  à  Londres  une  relation 
curieuse  sur  la  région  située  au  sud-ouest  de  Quito;  de 
cette  capitale  il  s'est  rendu  aux  montagnes  de  Cayembe, 
dans  le  voisinage  de  l'équateur,  et  il  a  rédigé  le  récit 
de  cette  excursion  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la 
science. 

L'exploration  la  plus  importante  dont  j'aie  à  vous 
entretenir  dans  l'Amérique  du  Sud,  est  celle  qui  a  été 
entreprise,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  sur  le  haut 
Maroni,  par  une  commission  mixte  franco-hollandaise, 
dans  le  but  de  reconnaître  les  branches  de  ce  fleuve  et 
de  déterminer  les  limites  des  deux  Guyanes. 

Partie  du  pénitencier  de  Saint-Louis,  situé  sur  la  rive 
droite  du  bas  Maroni,  le  9  septembre  1861,  la  commis- 
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âoD  mixte,  qui  avait  à  sa  tète  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Vidal,  pour  la  France,  et  M.  le  baron  Van 
Herdt  d'Eversbei^,  pour  la  Hollande,  atteignait,  le  21, 
le  confluent  du  Tapahoni  et  de  TAwa,  les  deux  bras 
principaux  qui  forment  le  Maroni.  Après  quelques 
jours  de  repos,  pendant  lesquels  on  mit  en  ordre  les 
notes  que  l'on  avait  recueillies,  la  commission  remonta 
le  Tapahoni;  elle  atteignit,  le  17  octobre,  le  saut  de 
Ala-man-de-daoun ,  distant  d'environ  AO  milles  des 
sources  de  la  rivière. 

Les  embarcations  avaient  été  an*ètées,  pour  ainsi  dire, 
d'heure  en  heure  par  de  nouveaux  obstacles ,  car  cette 
branche  du  Maroni  n'offre  qu'une  suite  continuelle  de 
sauts,  de  rapides  et  de  roches  ;  son  lit  est  embarrassé 
d'îles  étroites,  entre  lesquelles  il  forme  de  nombreux 
canaux,  et  ses  rives  sont  souvent  encaissées  et  bordées 
par  une  épaisse  forêt,  dont  les  arbres  séculaires  s'en- 
trecroisent d'un  bord  à  l'autre.  Ce  qui  attira  surtout 
l'attention  de  M.  Vidal  et  de  ses  compagnons,  ce  fut  uir 
rocher,  gigantesque  monolithe  de  100  mètres  de  hau- 
teur, dont  le  sommet  arrondi  en  forme  de  dôme  se 
détachait  en  teinte  d'un  gris  cendré  sur  le  fond  mono- 
tone du  rideau  vert  de  la  forêt. 

Les  nègres  Youcas,  au  nombre  d'environ  huit  cents, 
habitent  quelques  villages  disséminés  dans  les  îles  ; 
ils  descendent  tous  des  anciens  esclaves  fugitifs  de 
Surinam,  et,  devenus  entièrement  indépendants,  ils 
dédaignent  tout  travail,  ne  connaissent  d'autres  occu- 
pations que  la  chasse  ou  la  pèche.  Chaque  village 
possède  un  chef,  dont  l'autorité  est  plutôt  nominale 
que  réelle  ;  et  au-dessus  de  ceux-ci  est  le  grand  man^ 
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k  véritable  chef  de  toute  U  peuplade.  Leur  langage 
est  un  composé  de  mots  anglais,  hollandais,  portugais, 
mêlés  avec  leur  idiome  natal;  leur  religion  est  rido^* 
latrie,  sans  règles  et  sans  limites  i  tout  ce  qui  dépasse 
leur  intelligence  est  pour  eux  Tobjet  d'un  culte ,  et 
chez  eux  la  représentation  de  la  Divinité  est  variable 
au  gré  de  leurs  désirs.  Dans  les  villages»  chaque  famille 
possède  sa  case  sacrée,  où  se  trouvent  répandus  pôle- 
mêle  des  bustes  informes,  des  pots,  des  boules  de  terre 
blanche,  des  plantes  desséchées,  des  instruments  «    le 
tout  destiné  aux  divers  usages  sacrés,  selon  leur  fan- 
taisie.  Dans  toutes  leurs  cérémonies  religieuses,  ils  se 
peignent  le  corps  en  blanc  à  l'aide  d'une  terre  arg^i- 
leuse  semblable  au  kaolin,  qui  est  commune  dans  leur 
pays  ;  alors,  sous  cet  étrange  aspect,  ils  sont  horribles 
à  voir.  * 

C'était  principalement  la  branche  orientale  du  Ma- 
roni,  l'Awa,  qu'il  importait  de  reconnaître.  La  com* 
mission  franco  -  hollandaise  partit  de  Polygoudou, 
village  situé  au  confluent  de  l'Awa  et  du  Tapahoni,  le 
26  octobre,  et  remonta  l'Awa  aussi  loin  qu'elle  put, 
pendant  un  mois  entier.  Elle  reconnut  que  cette  rivière 
prenait  sa  source  dans  les  montagnes  TumnciHuraac, 
qui  sépare  les  bassins  du  Maroni  et  de  l'Ëssequebo  de 
eehii  de  T  Amazone,  Cette  chaîne  de  montagnes,  qui 
parcourt  les  trois  Guyanes  en  suivant  une  direction 
presque  parallèle  à  la  côte,  avait  été  indiquée  plutôt 
que  déterminée  en  position  par  les  voyageurs  anglais 
et  portugais  qui  ont  exploré  ces  contrées.  Schomburgk 
l'avait  aperçue  pendant  le  cours  de  son  intéressant 
voyage  sur  l'Ëssequebo»  mais  il  ne  l'avait  pas  suffi<^ 
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aamœeBt  reooBoue  pour  pouvoir  fixer  sa  position  et  sa 
direction;  tes  explorateurs  franco •* hollandais  furent 
asses   heureux  pour  combler  cette  lacune  géogim** 
phique. 

La  rivière  Awa  présente  les  mêmes  caractères hydro<^ 
graphiques  que  le  Tapahoni  ;  ses  bords  sont  habités , 
dans  la  partie  inférieure  de  son  oours^par  les  nègres 
Bonis,  qui  ont  une  grande  ressemblance  physiologique 
et  ethnographique  avec  les  Yucas  ;  plus  haut,  sur  la 
rivière,  on  rencontre  les  Indiens  Oyacoulets  et  Rou- 
cooyennes.  Les  premiers  sont  très  redoutés  des  nègres 
Bonis;  ils  jouissent  de  la  réputation  d'une  force  her-- 
cnléenne,  et  vivent  dans  un  état  d'isolement  complet, 
se  refusant  à  toute  relation  avec  leurs  voisins. 

Les  Roucouyennes,  les  Trios,  les  Emôrillons  et  les 
Aramichaux,  autres  tribus  indigènes  de  T intérieur  de  la 
Guyane,  sont  moins  sauvages.  Toutes  ces  tribus  vivent 
isolées,  la  forêt  inculte  constitue  leur  domaine  ;  elles 
sont  nomades^  leurs  mœurs  sont  douces  et  patriarcales  : 
elles  semblent  d'une  telle  apathie,  que  les  nègres  eux- 
mêmes  ont  pour  leur  paresse  un  souverain  mépris. 

Les  membres  de  la  mission  franco-hollandaise  ren- 
trèrent à  Saint-Louis  le  3  décembre,  après  un  voyage 
dequatre*vingt-six  jours,  pendant  lesquels  ils  avaient 
parcouru  sur  le  Maroni,  le  Tapahoni  et  FAiva  une  dis- 
tance d'environ  AâO  milles  marins,  plus  de  8000  kilo- 
mètres  :  ils  revenaient  riches  en  observations  bydro* 
graphiques,  géologiques,  minéralogiques  et  ethnogra- 
phiques ;  une  carte  du  fleuve  avait  été  dressée  à  l'aide 
des  doubles  observations  des  officiers  français  et  hol- 
laodaiSé 
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Je  n'ai  à  enregistrer  sur  l'Amérique  centrale  qu'une 
communication  sur  le  Nicaragua,  adressée  à  la  Société 
royale  géographique  de  Londres  par  le  vice-consul 
O.  R.  Perry  ;  des  notices  instructives  sur  l'État  de  Costa- 
Rica,  par  le  docteur  Frantzius  de  San-José  ;  et  une  nou- 
velle étude  d'une  ligne  de  transit  à  travers  le  grand 
isthme  américain,  par  le  capitaine  Bedfqrd  Pim.  Chaque 
année  voit  se  renouveler  ces  études,  ces  projets  qui 
témoignent  du  vif  intérêt  que  l'Europe  aurait  à   voir 
achever  par  les  hommes  ce  que  la  nature  semble  avoir 
fait  à  demi,  la  séparation  des  deux  Amériques.   L'éta- 
blissement d'un  canal  interocéanique  offre  des  difficultés 
qui  seraient  aisément  surmontées  par  nos  ingénieurs, 
si  elles  se  présentaient  sur  notre  continent  et  sous  notre 
latitude,  mais    qui  sont  décuplées  et,  je  le  crains, 
malheureusement  rendues  insurmontables  par  la  dis- 
tance, le  climat  et  le  manque  de  bras. 

Au  moment  où  nos  aigles  guident  nos  soldats  vers 
Mexico,  il  nous  est  toujours  permis  d'espérer  que  dans 
cette  lointaine  expédition  les  intérêts  de  la  science  ne 
'  seront  pas  négligés.  11  y  a  au  Mexique  tout  un  passé 
à  interroger,  d'anciennes  traditions  à  faire  revivre,  une 
histoire,  une  littérature  à  tirer  de  l'oubli,  de  curieux 
monuments  à  sauver  de  la  destruction.  Suivant  le 
grand  exemple  que,  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  nous 
ont  légué  nos  pères,  ne  pourrions-nous  pas  faire  pour 
l'ancien  Mexique  ce  qu'ils  firent  pour  la  vieille  Egypte, 
et  recueillir  les  élémeAts  d'un  ouvrage  monumental 
destiné  à  remettre  en  lumière  une  civilisation  autoch- 
thone  dont  la  conquête  espagnole  marqua  le  terme. 

Nous  ne  pouvons  que  déplorer  la  lutte  fratricide 
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dont  les  États  de  l'Amérique  du  Nord  sont  aujourd'hui 
le  théâtre,  et  que  faire  des  vœux  pour  qu'une  situation 
si  fatale  aux  intérêts  généraux  de  la  science,  de  la 
civilisation,  du  progrès,  reçoive  une  prompte  amélio- 
ration. 

La  GoloDoibie  britannique  est  à  peine  organisée, 
qu'elle  reçoit  de  jour  en  jour  de  notables  accroisse- 
ments de  colons  ;  la  prospérité  de  son  avenir  ne  saurait 
désormais  être  mise  en  doute.  Ici  comme  sur  les  bords 
du  Sacramento  et  du  Darling,  à  la  fièvre  de  l'or  ont 
succédé  les  occupations  pins  morales  et  plus  calmes 
de  l'agriculture,  les  pâturages  se  couvrent  de  nom- 
breux troupeaux,  et  bientôt  les  colons  trouveront  dans 
l'importance  des  produits  territoriaux  une  source  plus 
sûre  et  moins  aléatoire  de  richesses. 

Vous  en  pouvez  juger  par  les  notes  sur  l'île  de  Van- 
couver que  le  capitaine  Grant  a  adressées  à  la  Société 
géographique  de  Londres.  Vous  savez  d'ailleurs  que 
le  capitaine  R.  W.  Torrens,  en  remontant  le  Nass  river, 
l'espace  de  116  milles  (186  kilomètres)  au  delà  du  fort 
Simpson,  a  trouvé  dans  le  voisinage  de  la  frontière  de 
l'Amérique  russe,  de  nouveaux  gisements  aurifères; 
en  voilà  assez  pour  attirer  d'autres  colons  qui,  eux 
aussi,  laisseront  un  jour  le  pic  du  mineur  pour  le  contre 
de  la  charrue. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  de  l'expédition 
arctique  entreprise  par  le  capitaine  Parkner  Snow,  sur 
le  petit  schooner  Intrepid.  Il  se  proposait,  comme  vous 
le  savez,  de  visiter  l'île  du  roi  Guillaume  et  le  voisinage 
des  détroits  de  Dease  et  Simpson.  Nous  avons  appris 
seulement,  par  le  retour  de  M.  G.  F.  Hall,  de  Gincin- 
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nati,  que  des  baleiniers  T avaient  rencontré  dans   te 
voisinage  de  la  terre  de  Cumberland. 

Je  viens  de  parler  du  retour  de  M.  C.  F.  Hall  àNew- 
London.  Cest  ce  journaliste  de  Cincinnati  qui,  à  bord 
du  baleinier  George  ffenriy  s'était  rendu  dans  les  mers 
polaires.  Je  puis  vous  donner  quelques  détails  sur  son 
exploration  de  la  baie  de  Frobishél*.  Arrivé  dans  les 
réglons  arctiques  sur  le  baleinier  George  Benri^  à  une 
époque  où  les  glaces  avaient  disparu,  il  se  mit  en  rela- 
tions avec  les  Esquimaux,  adoptant  leurs  vêtements, 
leur  manière  de  vivre,  et  couchant  comme  eux  sous 
des  huttes  de  neige.  A  Taide  d'un  canot  d'exploration 
habilement  disposé,  il  put,  avec  quelques-uns  de  ses 
nouveaux  compagnons,  pénétrer  au  fond  du  prétendu 
détroit  de  Frobisher,  et  s'assurer  que  ce  n'était  qu'une 
baie  profonde.  Maïs  la  frêle  embarcation  sur  laquelle 
il  naviguait  se  perdit  complètement.  Heureusement 
que  deux  baleiniers  vinrent  dans  la  baie  et  que  le 
commandant  de  l'un  d'eux  lui  donna  un  canot,  à  l'aide 
duquel  il  put  continuer  ses  explorations.  Il  reconnut 
Fendroit  ofi  282  ans  (1678)  auparavant,  Frobisher  et 
ses  compagnons  avaient  campé,  lôrs  de  l'étrange  ten- 
tative de  colonisation  que  firent  les  Anglais,  sous  le 
règne  d'Elisabeth,  dans  ce  pays  glacé  que  l'on  repré- 
sentait comme  un  Eldorado.  Sur  tous  les  points  où 
M.  C.  F.  Hall  débarqua,  il  trouva  des  morceaux  de 
charbon  de  terre,  des  briques,  du  bois,  des  boulets  de 
canon,  des  débris  de  toute  nature  attestant  le  séjour 
d'une  troupe  d'hommes  civilisés.  La  tradition  du  séjour 
de  l'expédition  s'est  du  reste  conservée  parmi  les  Esqui- 
maux, tes  récits  qu'ils  en  font  sont  clairs  et  explicites. 
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M.  C.  F.  Hall  parait  n'avoir  rien  trouvé  relativement 
aux  traces  de  l'expédition  de  Franklin  ;  mais  dans  le 
voisinage  de  la  terre  de  la  reine  Elisabeth,  il  a  décou- 
vert un  immense  glacier,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Qrinneli;  ce  glacier  aurait  plus  de  1000  métrés  de 
hauteur,  30  kilomètres  de  longueur,  et  15  à  20  de  lar*- 
geur.  Le  voyageur  a  rapporté  d'intéressantes  collec- 
tions de  son  exploration  :  si  nous  l'en  croyons,  la  vie, 
sous  ces  latitudes  polaires,  n'est  pas  aussi  pénible  qu'on 
le  suppose  généralement  ;  les  maisons  de  neige  et  de 
glace  des  Esquimaux  sont  étroites,  mais  confortables, 
et  leur  nourriture,  qui  répugnerait  à  l'habitant  de  nos 
cités,  est  rendue  appétissante  par  l'action  de  l'air  vif 
sur  réconomie  physique  de  l'homme.  La  relation  de 
M.  C.  F.  Hall  ne  tardera  sans  doute  pas  à  paraître,  et 
la  géographie  physique  de  cette  partie  du  globe  s'en- 
richira de  nouvelles  acquisitions. 

Revenons  maintenant  vers  des  latitudes  plus  clé- 
mentes. En  Australie,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  apprendre 
sur  le  sort  de  Burke  et  de  ses  compagnons.  Dans  notre 
dernière  assemblée  générale,  M.  E.  Cortambert  s'est 
chargé  de  vous  faire  connaître  la  triste  destinée  de 
Gray ,  de  Burke  et  de  Wills,  qui  périrent  misérablement 
de  fatigue  et  de  faim  au  retour  de  leur  expédition, 
après  avoir  atteint  le  golfe  de  Garpentarie.  Le  troisième 
compagnon  de  Burke,  King,  heureusement  rejoint  par 
Howitt  que  l'on  envoyait  à  leur  rencontre,  revit  seul 
Melbourne  ;  il  avait,  pendant  plusieurs  mois,  partagé 
la  vie  des  indigènes,  qu'il  se  plaît  à  représenter  sous 
UD  jour  plus  favorable  que  celui  sous  lequel  on  dépeint 
d'ordinaire  les  nègres  australiens. 
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Tout  le  résaltat  de  cette  désastreuse  et  navrante 
entreprise  est  dans  la  dernière  dépèche  que  Burke 
traça  le  22  avril  à  Cooper's  Creek,  d'une  main  déjà, 
défaillante «Nous  avons  découvert  une  route  pra- 
ticable d'ici  à  Cafpentarie,  dont  la  plus  grande  partie 
suit  le  140'*  degré  G.  de  longitude.  Il  y  a  quelques 
parties  de  bon  pays  entre  cette  route  et  le  désert  pier- 
reux ;  d'ici  au  tropique  le  pays  est  sec  et  pierreux  ; 
entre  le  tropique  et  Carpentarie  une  partie  considérable 
du  pays  est  montueuse,  mais  elle  est  bien  arrosée  et 

couverte  de  riches  herbages Nous  avons  atteint  le 

golfe  de  Carpentarie  le  11  février » 

Tandis  que  Burke  et  Wills  expiraient  dans  le  désert 
de  Cooper's  Creek ,  Mac  Dougall  Stuart,  parti  de  la 
colonie  de  Victoria  au  commencement  de  janvier  1 861 , 
pour  un  second  voyage  à  l'intérieur,  se  voyait  arrêté 
dans  sa  marche  dans  la  direction  de  la  terre  d*  Arnheitn 
par  des  plaines  arides  et  sans  eau,  ou  des  jungles  im- 
pénétrables formées  d'arbustes  épineux.  Le  12  juillet, 
après  avoir  vainement  lutté  contre  cette  étrange  et 
affreuse  nature  de  l'intérieur  du  continent  australien, 
il  reprenait  la  route  du  sud.  Il  s'était  avancé  jusqu'à 
17''  7'  de  latitude  méridionale,  et  sous  133*  31'  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Greenwich.  Le  peu 
de  succès  de  cette  dernière  entreprise  ne  devait  pas 
lasser  Mac  Dougall  Stuart.  Cet  homme  énergique  et 
résolu  a  entrepris  un  troisième  voyage,  dont  nous 
ignorons  encore  les  résultats. 

Cependant,  à  la  nouvelle  de  la  disparition  de  Burke 
et  de  ses  compagnons,  l'esprit  public  s'était  ému  non- 
seulement  dans  les  colonies  de  la  côte  méridionale 
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de  r Australie,  mais  encore  dans  la  jeune  colonie  de 
Queen's-land.  M.  Walker  ayant  sous  ses  ordres  des 
cavaliers  indigènes,  fut  envoyé  de  Brisbane  à  la  re- 
cherche des  infortunés  explorateurs.  Il  atteignit  l'em- 
bouchure  de  la  rivière  Albert,  où  Ton  avait  établi  un 
dépôt  de  ravitaillement;  mais  sur  sa  route,  il  avait 
franchi,  non  loin  de  la  mer,  la  rivière  Flinders,  et  là 
il  avait  trouvé  des  traces  non  équivoques  du  séjour 
de^Burke  et  de  ses  compagnons.  Après  s'être  ravitaillé 
pour  quatre  mois  à  Tembouchure  de  la  rivière  Albert, 
il  revint  sur  ses  pas,  décidé  à  suivre,  vers  l'intérieur, 
les  traces  de  l'expédition  de  Burke.  Il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  qu'il  aura  pu  atteindre  d'abord  le  Cooper- 
Creek's,  puis  la  ville  de  Melbourne.  Si  ce  voyage  n'a 
plus  rien  à  nous  apprendre  sur  la  destinée  de  Burke, 
àeGray,  de  Wills,  du  moins  viendra-t-il  contrôler  les 
renseignements  contenus  dans  le  journal  de  ce  dernier, 
et  apportera-t-il  de  nouvelles  informations  sur  cette 
intéressante  et  périlleuse  traversée  de  l'Australie. 

Tandis  que  M.  Walker  prenait  le  chemin  de  l'inté- 
rieur, M.  Landsborough  et  le  capitaine  Norman,  partis 
de  la  baie  de  Moreton  et  débarqués  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Albert,  se  dirigeaient  aussi  à  travers  le  con- 
linent  vers  la  rivière  Darling.  Ils  sont  parvenus  à 
atteindre  la  colonie  de  Victoria.  Il  résulte  de  leur  rap- 
port qu'ils  ont  traversé  de  vastes  espaces  propres  à 
l'élève  des  troupeaux  ;  le  climat  est,  disent-ils,  très 
sain,  et  les  vallées  de  la  rivière  Victoria  et  des  autres 
^stricts  leur  ont  paru  posséder  tous  les  éléments 
essentielsàla  subsistance  d'une  population  considérable, 
irons  que  tant  de  persévérance  et  d'efforts  ne 
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seront  pas  stériles,  et  que  de  si  nobles  sacrifices  n'au- 
ront pas  été  faits  en  pure  perte.  On  a  déjà  reconnu 
dans  l'intérieur  du  continent  australien  des  points  très 
favorables  à  la  production  du  coton,  et  de  riches  pâtu- 
rages qui  permettraient   d'élever  des  troupeaux  en 
nombre  considérable;  que  Ton  parvienne  à  trouver  une 
route  praticable  du  golfe  de  Carpentarie  à  Melbourne 
et  à  Adélaïde,  et  les  produits  des  deux  colonies  les  plus 
méridionales  de  l'Australie  viendront  se  répandre  sur 
les  marchés  de  l'archipel  Indien  au  grand  avantage 
des  colonies  sud-australiennes  jusqu'à  présent   trop 
isolées  du  courant  européo-  asiatique. 

M.  Julius  Haast,  chargé  d'une  mission  scientifique 
par  le  gouvernement  local,  poursuit  toujours  avec  un 
zèle  digne  de  nos  éloges  l'exploration  des  Alpes  néo- 
zélandaises  du  sud,  et  ses  travaux  auront  puissam- 
ment contribué  à  nous  faire  connaître  la  charpente 
orographique  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Cette  année  il  a  visité  la  région  qui  s'étend  au  sud- 
est  du  mont  Cook.  Il  a  reconnu  l'existence  d'un  im- 
mense glacier  qui  sert  d'alimentation  au  lac  Takapo, 
et  qui  n'a  pas  moins  de  20  kilomètres  de  largeur.  Il 
donne  naissance  à  une  rivière  considérable  qui  vient  se 
jeter  dans  le  lac  ;  le  glacier  et  la  rivière  ont  reçu  le  nom 
de  Godley  qui  est  celui  du  premier  fondateur  de  Can- 
terbury,  chef-lieu  de  la  province  sud-zélandaise  du 
même  nom.  M.  Haast  a  également  découvert  un  pas- 
sage à  travers  la  montagne.  Ce  col  est  situé  à  2200  ou 
2400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;   il  est 
toujours  couvert  de  neige,  cependant  il  sera  possible 
dans  les  grands  jours  de  l'été  à  un  voyageur  résolu  de 
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imaser  d'un  versant  de  l'Ile  à  l'autre.  Ce  sayanl  a 
aussi  exploré  la  vallée  du  lacPnkaki  qui  est  encaissée 
au  milieu  des  montagnes  et  des  glaciers.  Du  mont 
Gook  dont  M.  Julias  Haast  fit,  en  partie,  l'ascension^ 
il  eut  un  spectacle  magnifique  qui  s'étendait  sur  la 
chaîne  dorsale  de  Tile  du  sud  et  sur  les  contre-forts 
qui  s'en  détachent.  Plusieurs  de  ces  chaînes  secondaires 
ont  reçu  des  noms  français  parmi  lesquels  je  vous 
citerai  celui  de  l'empereur  Napoléon  III  et  ceux  de 
Dumontd'Urville,  Éliede  Beaumont,  Broi^niart,  d'Ar* 
chiac,  etc. ,  etc.  M.  Julius  Haast  prépare  un  mémoire 
sur  son  intéressante  exploration  ;  il  sera  accompagné 
de  cartes  à  l'appui. 

Vous  savez  que  la  découverte  de  gisements  aurifères 
sur  les  bords  delà  rivière  Tuapeka  (dans  l'Ile  du  sud)  a 
attiré  dans  la  province  d'Otago  un  nombre  considérable 
de  colons  ;  la  population  blanche  de  cette  province  qui, 
en  1856,  n'était  que  de  &000  habitants  dépasse  aujour«- 
d'bui  25  000  âmes.  Il  sepasse  d'ailleurs  dansla  Nouvelle- 
Zélande  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que,  tandis 
que  la  population  blanche  s'accroît,  celle  de  la  race  in- 
digène diminue  et  maintenant  elle  lui  est  mènoe  infé- 
rieure. Les  maladies,  les  affections  pulmonaires  sur- 
tout, et  la  guerre  entre  les  cok>Bs  et  les  Maoris,  qui 
a  si  longtemps  désolé  l'île  du  nord,  ont  puissamment 
contribué  à  ce  triste  résultat. 

Voilà  bientôt  dix  années  que  notre  pavillon  flotte 
sur  la  Nouvelle-Calédonie  et  aux  informations  trop 
générales  des  premier»  explorateurs,  sont  venues  se 
joindre  celles  du  R.  P.  Montrouzier,  de  M.  le  capitaine 
Tardf  de  Montravel,  qui  ont  servi  à  éclairer  la  Marine 
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et  le  commerce  sur  les  chances  de  colonisation  que 
présentait  l'archipel  Calédonien. 

Aces  derniers  documents  nous  devons  ajouter  cette 
année  l'ouvrage  que  notre  confrère  M.  le  docteur  Vic- 
tor de  Rochas  vient  de  consacrer  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie et  à  ses  habitants.  Il  a  vécu  trois  ans  au  milieu 
des  tribus  cannibales  et  il  a  pu  recueillir  des  observa- 
tions utiles.  MM.  les  docteurs  Vieillard  et  Desplanches 
ont  également  publié  sur  le  même  sujet  un  mémoire 
que  Ton  pourra  consulter  avec  fruit. 

Un  officier  supérieur  distingué  de  notre  marine  im- 
périale, M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillain,  que  re- 
commandent d'importants  travaux  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique,  a  été  récemment  chargé  du  gouvernement  de 
la  Nouvelle-Calédonie.  C'est  d'un  heureux  présage  pour 
la  science.  Nul  doute  que  sa  présence  dans  cette  loin- 
taine colonie  ne  nous  vaille  d'utiles  communications. 
Déjà  nous  apprenons  que,  par  son  ordre,  deux  intéres- 
santes explorations  viennent  d'être  entreprises. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Chambeyron  s'est  rendu  à 
N'goé  afin  de  chercher,  en  faisant  l'ascension  du  pic  de 
Humboldt,  élevé  de  1630  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  à  relier  entre  eux  les  travaux  hydrographiques 
exécutés  sur  les  deux  côtes  orientale  et  occidentale  de  l'île. 

Dans  cette  excursion  il  s'est  assuré  que  la  partie 
méridionale  de  la  Nouvelle-Calédonie  était  peu  propre 
à  la  culture,  mais  on  y  trouvera  de  grandes  richesses 
en  bois.  C'est  au-dessus  de  Tupeti,  dans  les  riches 
plaines  de  Yo,  de  Naketi,  de  Kanala,  où  la  végétation 
est  si  belle  et  si  luxuriante,  que  les  colons  agriculteurs 
devront  porter  leurs  efforts.  C'est  également  au-dessus 


(69) 

de  Port*de-France,  dans  ces  belles  plaines  de  Payta  et 
de  Saint- Vincent,  que  l'on  devra  songer  à  diriger  la 
colonisation,  soit  libre,  soit  pénitentiaire. 

Un  autre  officier,  M.  le  lieutenant  d'infanterie  de  ma- 
rine Marchant,  s'est  rendu  de  Port-de-France  à  Kanala, 
c'est-à-dire  d'une  côte  à  l'autre,  en  traversant  l'Ile  d'est 
en  ouest.  Dans  ce  voyage  qui  a  été  de  138  kilomètres,  il 
a  rencontré  29  cours  d'eau,  dont  deux  seulement,  la 
Waka  et  la  Tontouda,  méritent  le  nom  de  rivières.  La 
route  qu'il  a  suivie  n'est  praticable  que  pour  les  piétons. 
Il  a  eu  à  franchir  deux  chaînes  de  montagnes  élevées 
de  1200  à  1400  mètres,  très  difficiles  à  gravir  pour 
le  voyageur  ;  entre  elles  existe  la  grande  et  belle  vallée 
de  Menhi.  M.  Marchant  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'inter- 
ruption dans  cette  double  chaîne,  ce  qui  rendra  les 
communications  difficiles  d'une  côte  à  l'autre.  Cette 
partie  de  l'île  est  bien  habitée ,  de  distance  en  distance 
on  rencontrait  des  villages,  et  les  indigènes  parurent 
doux  et  inoffensifs  aux  étrangers. 

Ce  voyage  nous  a  mis  en  rapport  direct  avec  des 
populations  qui  nous  connaissaient  à  peine  ;  il  nous 
révèle  la  nature  de  l'intérieur  de  l'île,  et  ses  résultats 
seront  certainement  d'un  grand  intérêt  pour  la  science. 

La  corvette  la  Comélie  a  visité  dans  le  courant  de 
l'été  de  l'année  dernière,  une  partie  des  archipels  de 
rOcéanie  occidentale.  Elle  s'est  successivement  pré- 
sentée devant  Apîa,  les  îlesWallis  (île  Poulou,  archipel 
des  Navigateurs),  l'île  Tonga  (archipel  des  Amis),  les 
Fidji  et  Port-de- France  (Nouvelle-Calédonie) . 

Elle  a  été  accueillie  partout  avec  une  satisfaction 
marquée  ;  M.  le  capitaine  de  vî^i^sçay ,  A.  Lévêque,  qui 
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la  commandait,  a  trouvé  ces  archipels  dans  a  ne  sitiia- 
tion  prospère;  nos  missionnaires  jouissaient  de  l'estime 
des  principaux  chefs  indigènes,  leur^  missions  floris- 
saient;  le  caractère  des  naturels  de  ces  différentes  îles 
se  mûdifie  en  faveur  du  progrès;  il  n'est  pas  mauvais, 
mais  excessivement  versatile;  aussi  serait- il  bon  que 
ces  lies  fussent  souvent  visitées  par  notre  pavillon. 

L'huile  de  coco,  le  tripang,  si  recherché  des  Chinois, 
le  bois  de  sandal,  Técaille  de  tortue,  tels  sont  les  prin- 
cipaux objets  de  Texportation.  Quant  au  commerce 
d'importation,  il  consiste  en  vêtements  confectionnés, 
en  cotonnades  et  ustensiles  domestiques. 

Je  n'ai  enfin  qu'à  constater  l'état  prospère  de  Tahiti: 
la  population  des  deux  principales  îles  dépasse  au- 
jourd'hui 8000  âmes  ;  le  bilan  de  l'importation  et  de 
l'exportation  atteint  1  200  000  francs,  et  les  écono- 
mistes constateront  avec  plaisir  que  le  chiffre  des 
exportations  dépasse  celui  des  importations. 

J'arrive,  messieurs,  au  terme  de  ma  tâche,  j'aurais 
voulu  que  ce  rapport  fût  à  la  hauteur  de  l'importance 
du  sujet  multiple  qu'il  embrasse,  et  plus  digne  de 
l'assemblée  devant  laquelle  je  suis  appelé  à  le  faire. 
Vous  excuserez  mon  insuffisance,  vous  vous  rappellerez 
que  chaque  année  voit  s'étendre  le  cercle  qu'un  pareil 
travail  embrasse,  et  par  conséquent  les  difficultés  que 
présente  une  analyse  aussi  rapide. 

Vous  ne  vous  souviendrez  enfin  que  de  mon  désir 
de  joindre  mes  efforts  aux  vôtres  pour  soutenir  à  un 
rang  digne  de  celui  que  notre  Pays  occiipe  dans  le 
monde,  le  dr44)eau  des  sciences  géographiques. 
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A.etes  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Assemblée  générale  du  19  décembre  1862. 

nÉNDIRCB  DE   K.    LE  GOHTBE-AnBAL    BARON  DE   LA   BONGIÈlE-LE-NOimT^ 
VICB-PRiSlDEET. 


La  réanioD  a  lieu  dans  la  salle  de  la  Société  d'encou- 
ragement, rue  Bonaparte.  La  séance  est  ouverte  à  huit 
heures  du  soir. 

M.  le  Président,  dans  une  allocution  qui  est  écoutée 
avec  un  vif  intérêt,  transmet  à  l'assemblée  les  regrets 
de  M.  le  comte  de  Persigny  de  n'avoir  pu  lui-même, 
pour  cause  d'indisposition,  présider  la  réunion.  Il  paye 
ensuite  un  premier  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de 
M.  Jomard  qui  fut,  pendant  de  si  longues  années,  à  la 
lèle  de  la  Société,  le  champion  le  plus  ardent  de  la 
science  géographique  ;  il  développe  dans  un  brillant  et 
rapide  aperçu  les  services  que  de  tout  temps  la  marine 
rendît  à  la  géographie  ;  les  liens  qui  unissent  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs.  Il  rappelle  les  travaux  qu'ac- 
complissent encore  de  nos  jours,  dans  toutes  les  mers, 
sur  tous  les  rivages,  les  officiers  des  diverses  marines, 
6t  qui  portent  la  connaissance  du  globe  à  un  degré 
d'exactitude  inconnu  à  nos  devanciers.  Il  assure  enfin 
la  Société  que  la  bienveillante  protection  de  l'Empereur 
est  acquise  à  ses  études. 

M.  Malte-Brun,  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale,  lit  sa  notice  annuelle  sur  les  travaux  de  la 
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Société  et  le  progrès  des  sciences  géographiques  pen- 
dant Tannée  1862. 

M.  (Je  la  Roquette  prend  ensuite  la  parole  pour  donner 
lecture  d'une  notice  détaillée  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Jomard. 

M.  Henry  Duveyrier  lit  un  extrait  de  son  journal  de 
voyage  parmi  les  Touaregs,  au  milieu  desquels  il  a  fait 
un  assez  long  séjour;  il  donne  sur  leur  pays  et  leurs 
mœurs  des  détails  aussi  nouveaux  que  curieux. 

M.  d'Avezac,  président  de  la  Commission  centrale, 
donne  lecture  d'une  étude  scientifique  intitulée  :  Coup 
d'œil  historique  sur  la  projection  des  cartes  de 
géographie. 

Après  ces  communications,  qui  sont  écoutées  avec 
beaucoup  d'intérêt,  il  est  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  de  la  Commission  centrale  en  remplacement 
de  M.  Jomard.  M.  Ernest  Desjardins  est  élu. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  du  soir. 


Séance  du  9  janvier  186S. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    DE  QUATBBFA6ES. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Langle,  capitaine  devais- 
seau,  envoie  à  la  Société  deux  ouvrages  :  l'un  est  le 
récit  de  la  campagne  de  la  Cordelière^  sur  lequel  il 
avait  son  guidon  de  commandement,  dans  les  mers  de 
l'Inde,  pendant  les  années  1858  à  1861;  l'autre  traite 
des  courants  maritimes  dans  l'Atlantique  et  le  Paci- 
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fiqoe,  avec  des  recherches  sur  la  climatologie  de  ces 
deux  contrées. 

H.  Jâger  adresse,  de  la  part  de  MM.  les  docteurs 
Allard  et  Boucomont,  un  ouvrage  sur  les  eaux  thermo- 
minérales d'Auvergne. 

La  Société  de  géographie  de  Genève,  par  l'organe 
de  son  secrétaire,  exprime  la  part  qu'elle  a  prise  aux 
regrets  causés  par  la  mort  de  M.  Jomard,  le  plus 
ancien  de  ses  membres  honoraires,  et  transmet  les 
termes  dans  lesquels  cette  nouvelle  lui  a  été  commu- 
niquée par  son  Président.  La  Commission  centrale  se 
montre  fort  touchée  de  ce  témoignage  de  sympathie  de 
la  part  de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

M.  le  duc  de  Luynes  remercie  la  Société  du  prix 
qu'elle  veut  bien  attacher  à  la  part  qu'il  a  prise  à  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  M.Victor  Guérin  surla  Tunisie. 

M.  Poulain  de  Bossay,  en  faisant  connaître  son  regret 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  annonce  pour  la 
prochaine  réunion  la  remise  de  son  rapport  sur  la  nou- 
velle publication  de  voyages  de  M.  Lafond  de  Lurcy. 

M.  le  docteur  Moure,  retenu  chez  lui  par  une  indis- 
position, adresse  à  ses  collègues  des  exemplaires  d'un 
travail  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Indiens  de  la  pro- 
vince de  Mato-Grosso  (Brésil) . 

M.  Ferdinand  de  Luca  rappelle  dans  une  nouvelle 
lettre  une  communication  qu'il  avait  déjà  adressée  à  la 
Société  au  sujet  de  l'acclimatation  et  qui  a  été  récem- 
ment l'objet  d'un  rapport  inséré  au  Bulletin. 

M.  Eugène  Cortambert  communique,  d'après  une 
lettre  de  M.  Viquesnel,  quelques  notes  de  M.  Ami 
Boue,  de  l'Académie  impériale  de  Vienne,  sur  plusieurs 
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publications  récentes  relatives  à  l'Orient,  entre  autres 
celles  de  M.  Kaunitz  et  de  M.  Denton  sur  la  Serbie,  de 
mesdemoiselles  Mackenzie  et  Irby  sur  le  Monténégro 
et  en  général  sur  la  Turquie,  et  diverses  observations 
relatives  à  l'ouvrage  de  M.  Heequard  sur  l'Albanie, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  géologie.  Ces 
communications  comprennent  aussi  un  tableau  histo- 
rique et  statistique  des  Sociétés  savantes  de  Vienne, 
que  la  Commission  centrale  ne  juge  pas  de  nature  à 
prendre  place  au  Bulletin. 

M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part 
de  l'Université  de  Christiania,  cinq  cartes  de  deux 
feuilles  chacune  de  la  Laponie  et  du  nord  de  la  Norvège. 

M.  Lourmand  dépose  le  rapport  qu'il  a  préparé,  de 
concert  avec  M.  Buisson,  sur  l'atlas  de  M.  Ewald. 

Le  Secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  numéro  du  Tour  du 
monde ^  contenant  un  portrait  de  M.  Jomard,  au  sujet 
duquel  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Gabriel  Lafond 
expriment  le  vœu  qu'il  en  puisse  être  obtenu  un  tirage 
pour  le  Bulletin  de  la  Société.  M.  de  la  Roquette  an- 
nonce que  déjà  il  a  fait  graver,  d'après  une  photogra- 
phie, et  contrôler  par  la  famille,  pour  être  joint  à  sa 
notice  sur  M.  Jomàrd,  un  portrait  qu'il  destine  égale- 
ment au  Bulletin, 

Le  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  Lucien  Dubois,  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Pôle 
et  VÈquateuT. 

M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau  un  discours 
prononcé  à  la  cérémonie  de  l'inauguration  des  études 
à  Turin,  par  le  professeur  Baruffi. 
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M.  Malte-Brun  ofke^  de  la  part  de  M.  Artfaus  Ber- 
trand, éditeur,  un  ouvrage  de  M.  Guillaume  Rey,  for- 
mant un  volume  în-ô**,  accompagné  de  cartes,  intitulé  : 
Étude  historique  et  topographique  sur  la  tribu  de  Juda. 

Le  n3ême  membre  dépose,  au  nom  de  M.  le  docteur 
J.  Rae,  attaché  depuis  longtemps  à  la  Compagnie  delà 
baie  d'Hudson,  deux  cartes  des  côtes  arctiques  de 
TAmérique  du  Nord,  gravées  avec  soin  par  J.  Arrow- 
smith,  et  représentant  :  Tune,  l'exploration  entreprise 
par  le  docteur  J.  Rae  en  1851,  depuis  Tembouchure 
de  la  rivière  Coppermine  jusqu'à  la  pointe  Pelly,  le 
long  des  côtes  méridionales  des  teiTCs  de  Wollaston  et 
Victoria,  exploration  qui  eut  pour  résultat  de  souder 
les  découvertes  arctiques  de  Franklin  le  long  de  la  côte 
de  l'Amérique  du  Nord  à  celles  de  Dease  et  Simpson  ; 
l'autre  exploration,  entreprise  en  1858-1854  parle 
docteur  J.  Rae»  dans  le  but  de  rechercher  les  traces  de 
l'expédition  de  Franklin,  depuis  Repulse-Bay  jusqu'au 
détroit  de  Rae,  à  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'île  du 
Roi  Guillaume,  à  travers  Tisthme  de  Rae,  la  péninsule 
Simpson  et  l'isthme  de  sir  John  Franklin.  Ces  deux 
cartes  sont  annotées  de  la  main  du  docteur  R:.e. 

M.  E.  Cortambert  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Pié- 
rart,  un  livre  intitulé  :  Guide  complet  du  touriste,  de 
t archéologue  y  de  l'industriel  et  du  commerçant  dans 
le  nord  de  la  France. 

Sont  admis  pour  faire  partie  de  la  Société  :  M.  Emile 
Pouget  de  Saint-André,  présenté  par  MM.  de  Frober- 
ville  et  d'Avezac;  M.  Pedro  J.  Rojas,  vice-président  de 
la  république  de  Venezuela,  et  M.  Diodoro  D.  de  Pas- 
cual,  membre  de  l'Institut  impérial  géographique  et 
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historique  du  Brésil,  présentés  par  MM.  Torres  Caicedo 
et  Gabriel  Lafoud. 

La  Commission  centrale  procède  au  renouvellement 
des  membres  de  son  bureau  pour  l'année  1863  et  nomme: 

Président^  M.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnstitut  ; 

Vice-Présidents j  MM.  d'Avezac  et  Vivien  de  Saint- 
Martin  ; 

Secrétaire  général^  M.  V.  A.  Malte-Brun  ; 

Secrétaire  adjoint ^  M.  V.  A.  Barbie  du  Bocage. 

M.  Maunoir,  attaché  à  la  conservation  des  cartes  au 
Dépôt  de  la  guerre,  est  élu  membre  adjoint  en  rempla- 
cement de  M.  Ernest  Desjardins,  nommé  à  la  dernière 
assemblée  générale  membre  de  la  Commission  centrale 
à  la  place  de  M.  Jomard,  décédé. 

M.  de  Quatrefages,  en  prenant  place  au  bureau, 
adresse  à  M.  d'Avezac,  président  sortant,  les  remercî- 
ments  de  la  Société,  et  il  remercie  en  son  nom  ses 
collègues  du  témoignage  de  sympathie  qu'ils  viennent 
de  lui  donner  en  l'appelant  à  la  présidence. 

M.  d'Avezac  donne  communication  d'un  compte 
rendu,  sous  forme  de  procès-verbal,  du  dernier  ban- 
quet de  la  Société  et  des  toasts  qui  ont  été  portés.  Sur 
la  proposition  de  M.  Lefebvre-Duruflé,  il  est  décidé 
que  ce  compte  rendu  recevra  la  même  publicité  que  le 
Bulletin,  auquel  il  sera  annexé. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  mono- 
graphie de  la  ville  de  Jalapa,  par  M.  le  docteur  Poyet, 
membre  delà  Société,  récemment  de  retour  du  Mexique, 
où  il  a  séjourné  plusieurs  années. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  etdemie.  * 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉANCES  DE  DÉCEMBRE  1862. 


EUROPE. 

Collection  de  documents  inédits  sur  Thistoire  de  France  pnbliés  par 
les  soins  dn  ministre  de  rinstruction  publique.  —  Lettres,  instruc- 
tions diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu, 
recueillis  et  publiés  par  M.  Aveoel.T.  IV,  1630-1635.  Paris,  1861. 
1  vol.  in -4.  — Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la 
Toscane,  docameots  recaeillis  par  Giuseppe  Ganestrini  et  publiés 
par  Abel  Desjardins.  T.  IL  Paris,  1861.  1  vol.  in-4.  —  Journal 
d'Olivier  Lefèvred'Ormesson  et  extraits  des  mémoires  d'André  Le- 
fèvre  d'Ormesson,  publiés  par  M.  Chérael.  T.  II,  1661-1672.  Paris, 

1861.  1  voL  in-4.  —  Le  mystère  du  siège  d*0rléans  publié  poor  la 
première  fois  d*après  le  manuscrit  unique  conservé  à  la  bibliothèque 
dn  Vatican,  par  MM.  F.  Guessard  et  E.  de  Certain.  Paris,  1862. 
1  vol.  iD-4.  —  Mémoires  de  Nicolas- Joseph  Foucault,  publiés  et 
annotés  par  F.  Baudry.  Paris,  1862.  1  vol.  in-4.  ^ 

Ministère  de  l'instruction  publique. 

La  Toscane.  Album  pittoresque  et  archéologique  publié  d'après  les 
dessins  recueillis  sous  la  direction  de  S.  Exe.  le  prince  Anatole 
Demidoff  en  1852,  par  André  Durand.  1'*^  livraison.  Ile  d'Elbe. 
Paris,  1862.  In-folio.  M.  le  prince  Anatole  Demidoff. 

Géographie  de  diplômes  mérovingiens,  par  M.  Alfred  Jacobs.  Paris, 

1862.  1  broch.  in-8.  M.  Alfred  Jacobs, 

ASIE. 

À  few  words  with  bishop  Colenso  on  the  sobject  of  the  Exodus  of  tbe 
Israélites  and  the  position  of  mount  Sinai,  by  Charles  T.  Beke. 
London,  1862.  i  feuille  in-8.  M.  Charles  T.  Bew. 
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AFRIQUE. 

Voyages  et  aventures  dans  T  Afrique  ëquatoriale,  mœurs  et  coatumes 
des  habitauis  ;  chasses  au  gorille,  au  crocodile,  au  léopard,  à  Télé- 
phaut,  a  r hippopotame,  etc.,  par  Paul  Du  Chaiilu.  Paris,  1863. 
1  vol.  grtfud  in-8.  M.  Padl  Du  Chaillu. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Histoire  de  Témigration  européenne,  asiatique  et  africaine  au 
xix*'  siècle,  ses  causes,  ses  caractères,  ses  effets,  par  M.  Jules  Duval. 
Ouvrage  couronné  en  1 86 1  par  P Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Paris,  18G2.  1  vol.  in-8.  M.  Jules  Duval. 

Notice  sur  la  construction  d'une  carte  de  Ttle  de  Chypre,  par  M.  L.de 
Mas-Latrie.  Paris,  1862.  1  broch.  in-8.        M  L.  de  Mas-Latbie. 

ATLAS  ET  CARTES. 

Kleiner  Scbul  Atlas  Qber  aile  theile  der  Erde  in  26  karteu  in  stahlsCkh 
and  buntdruck,  by  D'  Henry  Lange.  Leipzig,  1862.  In-folio. 

M.  le  D**  Henry  Large. 

Carte  de  la  haute  Nubie,  du  Darfour  et  du  Kordofan,  dresaée  ptmr 
suivre  ritinérarire  du  D''  Cuny  (1857-1858;,  par  M.  V.  A.  Malte- 
Brun.  Paris,  1862.  1  feuille.  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

New  map  of  the  United-Siates  the  Canadas  and  New-Brunswick  from 
the  latest  surveys  showlng  every  raiiroud  and  station  Gnished  to 
june  1862  and  the  Atlantic  and  guif  eoasts  from  the  United-Siates 
superintendent*s  officiai  Report  of  the  Coast  survey  by  order  of 
congress,  1862.  New-York,  t  feuille. -- Carte  du  théAtre  de  la 
guerre  aux  États-Unis,  avec  portraits  (Journal  of  cmlUatidn).  New- 
York,  1862.  1  feuille.  Madame  Storb. 

MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Erster  Jahresbericht  des  Vereins  von   Freunden  der   Erdkunde  art* 
Leipzig.  1861.  Leipzig,  1862.  1  cah.  in-8. 
Règlement  de  la  Société  des  Amis  de  la  géographie.  -^  H,  Lanpef 
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L*eipéditioD  allemande  à  la  recherche  d'Edouard  Vogel,  el  les 
exploralioQs  réceates  des  Allemands  eo  Afrique.  —  C.  Bruhns^ 
Notice  sur  la  première  détermination  astronomique  de  M.  deBéur- 
maDD.  —  Woldemar  Schultz,  Quelques  remarques  sur  retendue 
des  provinces  méridionales  du  Brésil,  et  en  particulier  de  la  province 
Rio  Grande  do  Sul.  —  H.  Brandes^  La  race  celtique. 
Bijdragen  tôt  de  Taal-Land  en  Volkenkunde  van  Nederlandsch  Indiè'. 
Nouvelle  série,  t.  IL  Amsterdam,  1862.  In- 8. 

Van  der  Oui,  de  Batavia.  Soerjo  Alam.  —  K.  /Viemann,  Sur  la 
langue  et  récriture  de  Macassar.  —  A.  Leupe,  Un  voyage  parterre 
des  Indes  aux  Pays-Bas  en  1674-1675. 
Bolelim  e  Annaes  do  Conselho  UUramarino.  N^"  62-65,  juillet  à  octobre 
1859.  Lisboa,  1862.  4  fascicules  grand  in-8. 
N<>  62.  Jornada  de  Loanda  para  Maxuma,  Angola. 
N0!>  62-65.  Relaçao  da  viagem,  que  fizeram  os  Padres  Missio- 
narios  desde  a  cidade  de  Loanda  até  à  presenca  do  rei  do  Congo, 
agosto  t780-jonhol781  (non  terminé). 
Nouvelles  Annales  des  Voyages^  n°  de  novembre  1862. 

Voyage  de  M.  de  Beurmann  en  Afrique,  par  M.  Tabbé  tHnomé.-- 
Journal  de  voyage  du  docteur  Charles  Cuny  de  Siout  (Haute Egypte) 
à  El-Obéid  (Kordofan),  du  22  novembre  1857  an  5  avril  1858 
(^ite  et  fin)  :  VI.  séjour  à  Kadjemar;  VH.  de  KadjemaràEI- 
Obéid;  conclusion;  date  présumée  de  la  mort  du  docteur  Cuny; 
lettre  du  sultan  de  Darfour  au  sujet  de  cette  mort;  de  Tévaluation 
des  distances  en  pas  de  chameaox  et  en  mètres.  Par  M.  V,A.  Malle- 
Brun,  —  Les  origines  indo-européennes,  ou  les  Aryas  primitifs. 
Essai  de  paléontologie  linguistique,  par  Adolphe  Pictet  (f  ^^  article)  ; 
par  Ad,  de  Circoui't.  —  Nouvelles  de  Teiploration  de  MM.  Speke 
et  Grant.  —  Voyage  de  M.  le  capitaine  Magnan  sur  le  Niger.  —  Fin 
de  rexploratioQ  allemande  au  Waday  ;  dispersion  de  ses  membres  ; 
bruits  fâcheux  sur  le  sort  du  capitaine  M.  de  Beurmann.  — Travaux 
du  canal  de  Tisthme  de  Suez  ;  les  eaux  de  la  Méditerranée  dans  le  lac 
Timsah.  — Obok.  Nouvelle  possession  française  sur  le  golfe  d'Aden. 
Cwnptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  y  t.  LV,  n"^  20  et  21, 17  et 

2i  novembre. 
Bévue  maritime  et  coloniale.  Décembre. 
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Les  établissements  portugais  de  la  côte  S.-O.  de  l'Afrique.  — 
Essais  sur  la  Nonvelle-Câlédooie  (suite).  Botanique,  par  M.  Vieil- 
lard^  chirurgien  de  la  marine.  —  Vocabulaire  français-japonais,  par 
M.  G.  Souteovoy^  lieutenant  de  la  marine  impériale  russe. 

Le  Tour  du  monde.  N**»  154-155. 

Voyage  à  la  cité  des  Saints,  capitale  du  pays  des  Mormons,  par 
R.  Burton,  1860. 
BuUetin  de  la  Société  impériale  d*acclimalation,  T.  IX,  n°  10,  octobre. 
In-8. 

R,  T.  Viennot,  Note  sur  Taurochs  ou  bison  d'Europe. —  Mgr6^ti- 
lemin,  Sur  les  productions  végétales  de  la  Chine. 

Revue  du  monde  colonial.  Décembre. 

Étude  sur  Ttle  Maurice  (suite),  par  M.  Paul  Madinier,  —  LMstbme 
de  Suez  et  la  vallée  de  PEuphrate,  par  A.  Noirot. 

Journal  des  missions  évangéliques.  Novembre. 

Lettres  de  Chine,  de  TAfrique  méridionale,  de  Travancore,  de 
Madagascar,  du  Dahomey. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  scienceSf  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  VÂube.  2®  série,  t.  XIII,  1862.  V^  et  2<'  tri- 
mestre. Troyes,  1862.  1  vol.  în-8. 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  signalées  dans  les  anciens  itiné- 
raires, en  tant  quelles  sont  comprises  dans  le  département  de 
TAube,  par  M.  Corrardde  Bréban.  -+  Études  sur  les  voies  romaines 
du  déparlement  de  P Aube  noniudiqnées  dans  les  anciens  itinéraires, 
par  M.  A,  Boultot.  — Élude  sur  le  lieu  de  la  défaite  d'Attila  dans  les 
plaines  de  Champagne,  par  M.  G.  Laperouse, 

La  Correspondance  littéraire.  Novembre. 


TtL»"^ 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE. 

FÉVRIER  1863. 

■léttielreff,  Notlees,  ete. 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  JOMARD, 

LUS   LE    19   DBCEMBBS  A  LÀ   DBUXIÈlfB  ASSEMBLÉE  OÉNÉRALB 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GftOdEAPBIK  OB   1862, 

PAR  M.   DE  LA  ROQUETTE, 
Vice-Président  de  la  Commtssioa  centrale. 


Messieurs, 

Votre  Commission  centrale  a  cru  devoir  me  confier 
la  tâche  honorable  de  payer,  au  nom  de  la  Société  de 
géographie,  un  dernier  hommage  àla  mémoire  de  notre 
vénérable  et  regretté  confrère  M.  Jomard. 

Je  vous  remercie.  Messieurs,  de  ce  choix  ;  je  com- 
prends la  pensée  qui  Ta  dicté;  vous  vous  êtes  souvenus 
que  je  suis  aujourd'hui,  depuis  la  mort  de  l'homme 
éminent  qui  laisse  un  si  grand  vide  dans  nos  rangs, 
votre  doyen  et  le  seul  survivant,  toujours  fidèle,  de  vos 
membres  fondateurs. 

V.    FÉVRIER.    1.  6 
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Edme-François  Jomard,  ancien  ingénieur  géographe, 
ancien  membre  de  la  commission  d'Egypte,  l'un  des 
fondateurs  de  l'Enseignement  Mutuel  en  France,  de  la 
Société  pour  Tlnstmction  élémentaire  et  l'organisateur 
de  la  preipi^re  ^eJe  iQodèlei  ^lembfe  4e  fô  Société 
d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale,  de  la  Com- 
mission des  Antiquaires  de  France,  de  la  Société  d' Accli^ 
matation,  de  la  Société  d'Etlinog^raphie, etc.,  de  T Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres,  directeur  de  la 
mission  égyptienne  en  France,  etc. ,  etc. ,  Conservateur 
du  Départ^çaent  deapfifteiet  doçun^mt»  géographiques 
à  la  Bibhothèque  Impériale,  appartenant  à  presque 
toutes  les  Sociétés  géographiques  et  Académies  des 
deux  mondes,  était  président  honoraire  de  notre  So- 
ciété qi)i  le  comptait  au  nombre  de  ses  principfiux 
membres  fondateurs;  il  était  aussi  bey  d'Egypte  et 
commandeur  4^  1^^  Légioai  d'I^onnem*. 

Quatorzième  enfant  d'un  négociant  de  Lyon,  qui 
s'était  établi  à  Versailles  pour  y  faire  le  commerce  des 
soieries,  et  qui  vint  mourir  à  Paris  dans  sa  soixante-dix- 
huitième  année,  Jomard  naquit  dans  la  secçyode  de  ces 
villes  le  17  novenabre  1777.  Entré  dès  l'âge  de  huit  ans 
au  collège  de  Versailles,  il  ne  tarda  p£^s  à  s'y  faire 
distinguer  par  son  application,  par  une  intelligence 
précoce  et  par  des  succès  multipliés.  Au  mois  d'octo- 
bre 1789,  sa  famille  étant  venue  résider  à  Paris  Je  jeune 
lauréat  continua  au  collège  Mazarin  se$  études  dans 
les  classes  supérieures,  quoiqu'il  eût  à  peine  douze 
ans,  et  figura  presque  toujours  en  première  ligne  parmi 
ses  condisciples,  Chose  remarquable  I  on  le  vit,  bien 
des  années  après,  au  lieu  même,  ou  il  avait  obtenu  t^\«t 
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de  couronnes  d'écolier,  recevoir  l'insigne  honneur  de 
présider  les  cinq  académies  de  l'Institut. 

Les  études  de  Jomard  achevées,  il  s'agissait  de  loi 
choisir  une  carrière  à  suivre  ;  c'était  l'objet  de  la  soUi* 
citude  de  sa  bonne  mère  qui  ne  cessait  de  parler  des 
qualités  de  ce  fils  dont  elle  était  iière.  Un  jour  qu'elle 
se  rendait  à  Versailles,  elle  exprima,  pendant  toute  la 
route,  ses  inquiétudes  sur  l'avenir  de  son  cher  enfant. 
Au  moment  de  descendre  de  voiture,  un  des  voyageurs 
qu'elle  ne  connaissait  pas,  et  qui  n'avait  point  paru 
prendre  part  à  la  conversation,  lui  dit,  en  lui  remettant 
son  adresse  :  a  £h  bien  I...  madame..*»  envoyez-moi 
votre  fils  demain...,  nous  verrons.*. «»  Jomard  s'em* 
presse  de  se  rendre  à  cette  invitation,  et  M.  Perronet, 
c'étaitrinconnu,  après  Tavoir  longtemps  interrogé,  le  fit 
admettre  à  l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  d'examinateur.  Jomard  passa  trois 
ans  plus  tard  (1795)  à  l'École  Polytechnique,  qui  se 
formait  en  ce  moment,  et  l'année  suivante  il  entra  à 
l'école  d'AppUcation  de  géographie  et  du  cadastre, 
dirigée  à  cette  époque  par  le  célèbre  Prony.  Jomard 
avait  achevé  ses  cours  de  logique  et  de  mathématiques 
avant  de  quitter  le  collège  Mazarin  et  s'occupait  depuis, 
dans  ses  moments  de  loisir,  d'histoire  naturelle  et  de 
géographie,  tout  en  suivant  exactement  les  cours  de 
l'École  des  Ponts  et  Chaussées  et  même  ceux  de  l'Écolç 
Polytechnique. 

Lorsque  en  1798  (an  VI)  le  gouverniçment  français 
eut  résolu  d'envoyer  une  expédition  en  Egypte,  le 
général  Bonaparte,  auquel  le  commandement  en  avait 
été  confié,  ayant  fait  décider  que  l'armé^  serait  $iccQm- 
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pagnée  d'une  commission  composée  de  Télite  des  sa- 
vants français,  de  topographes,  d'artistes  et  même  de 
littérateurs,  pour  explorer  et  décrire  sous  tous  les 
aspects  l'antique  domaine  des  Pharaons,  Jomard,  qui 
n'avait  encore  que  vingt  et  un  ans,  fnt  admis  à  en  faire 
partie  en  qualité  d'ingénieur  géographe.  Dès  que  sa 
nomination  fut  connue,  il  employa  tous  les  instants  qui 
précédèrent  son  départ  à  l'étude  des  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  avaient  écrit  sur  ce  pays  célèbre,  et 
à  la  lecture  des  voyageurs  qui  en  avaient  donné  la 
description.  Peu  de  jours  après  avoir  mis  le  pied  sur 
le  sol  égyptien  (1"  juillet  1798)  (13  messidor  an  VI), 
et  lorsque  Alexandrie  fut  tombée  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, le  jeune  ingénieur  concourut  au  levé  du  grand 
plan  topographîque  de  cette  ville  et  de  ses  environs,  et 
à  autres  travaux  de  même  nature  dirigés  par  le  colonel 
Jacotin.  Ge  qu'il  avait  vu  et  décrit  dans  la  basse  et  la 
moyenne  Egypte  lui  donnait  l'espoir  de  faire  une  plus 
ample  récolte  dans  la  haute,  représentée  comme  ren- 
fermant des  antiquités  bien  autrement  importantes. 
Aussi  fut-il  désagréablement  affecté,  lorsqu'il  apprît 
que  par  un  ordre  du  jour  du  28  juin  1799  (10  messidor 
an  VII),  consigné  depuis  dans  la  correspondance  du 
général  en  chef,  le  corps  des  ingénieurs  géographes 
qui  appartenait  à  la  Commission  des  sciences  et  arts, 
et  qui  devait  se  rendre  dans  la  haute  Egypte,  afin  d'en 
explorer  les  monuments,  allait  être  détaché  de  cette 
Commission  pour  faire  partie  de  l' état-major  de  l'armée. 
A  cette  nouvelle,  Jomard  n'hésite  pas  un  instant  ;  il 
se  rend  à  l'état  -  major  général  dirigé  par  Alexandre 
Berthier,  et  où  se  trouvait  en  ce  moment  Bonaparte. 
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Il  se  plaint  vivement  de  ce  qu'on  manque  à  la  pro- 
messe qui  lui  avait  été  faite  avant  qu'il  quittât  la 
France,  puisqu'il  n'avait  consenti  à  faire  partie  de  la 
grande  expédition  que  comme  explorateur  des  monu- 
ments, et  non  pour  être  attaché  à  l'armée.  Il  paraîtrait 
même  qu'il  ajouta  avec  humeur  et  d'un  ton  assez 
brusque,  que  quoi  qu'on  fît,  il  n'obéirait  pas  à  l'ordre 
du  jour  du  28  juin.  Ces  paroles  audacieuses,  dans  la 
bouche  d'un  jeune  homme  surtout,  furent  amèrement 
relevées,  et  Jomard  faillit  être  enfermé  dans  la  cita- 
delle du  Caire  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre. 
On  n'en  vint  cependant  point  à  ces  extrémités;  le 
part  de  Bonaparte  et  de  Berthier  pour  la  France,  qu 
eut  lieu  le  22  août  suivant,  ayant  modifié  la  situation 
des  choses.  Le  commandement  de  l'armée  fut  donné  à 
Rléber,   et  peu  de  jours  après,  notre  hardi,  mais 
imprudent   ingénieur  obtint  sans  difficulté  de  faire 
partie  de  la  commission  scientifique.  Il  put  ainsi  visiter 
la  haute  Egypte,  y  recueillir  une  infinité  de  documents, 
prendre  une  grande  part  à  la  description  de  cette 
curieuse  contrée,  soit  comme  coopérateur,  soit  plus 
tard  comme  directeur;  c'est  sur  les  travaux  aux- 
quels il  s'y  livra  que  repose  son  plus  beau  titre  de 
gloire. 

Après  l'assassinat  du  général  Kléber  et  les  funestes 
événements  qui  le  suivirent,  Jomard  dut,  à  son  grand 
regret,  quitter  en  1801  le  vaste  champ  ouvert  devant 
lui.  Le  navire  à  bord  duquel  il  était  embarqué,  ayant 
été  retenu  par  les  vents  contraires  dans  l'Archipel  et 
aux  îles  Ioniennes,  à  Ithaque  et  à  Gépbalonie  principa- 
lement, il  y    -cueillit  des  matériaux  et  des  observations 
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qui  ne  furent  pas  perdus  pour  la  Scieiiôé,  et  il  rentra 
en  France  Tannée  suivante. 

Dès  son  arrivée  à  Paris^  le  Dépôt  de  la  guerre  lui 
confia  la  mission  d*aller  en  Bavière^  pour  prendre  part  à 
nos  opérations  topographiques  qui  se  terminèrent  par  la 
carte  d'une  partie  de  ce  pays;  Jomard  avait  à  cette 
époque  le  titre  de  lieutenant  ingénieur  géographe.  II 
mit  à  profit  cette  occasion  pour  faire  connaître  les  princi- 
paux résultats  de  l'expédition  d'Egypte  à  plaslenrsj  îia^ 
vants  allemands,  et  pour  lier  d'intimes  relations  atec 
eux  \  leurs  conversations  et  leurs  conseils  le  mirent  en 
état  de  se  perfectionner  dans  l'archéologie  et  de  Conti- 
nuer avec  fruit  ses  travaux  géographiques. 

Rappelé  dans  sa  patrie  en  1808  (pluviôse  an  XI), 
sur  les  pressantes  instances  de  Monge  et  de  Berthollet, 
il  fut  immédiatement  chargé  de  coopérer  à  la  Des- 
cription de  FEgypte.  Le  17  décembre  1805,  Conté, 
ayant  succombé  à  une  maladie  du  cœur,  Jomard  le 
remplaça,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commissioû, 
dont  il  devint  le  chef  deux  ans  plus  tard,  à  la  mort  de 
Lancret  arrivée  le  17  décembre  1807.  Il  eut  alors  à 
surveiller  et  à  diriger  tous  les  travaux  de  gravure  et 
d'impression,  ainsi  que  la  classification  et  la  révisioi^ 
des  matériaux,  dont  on  sait  qu'une  grande  partie  est  son 
ouvrage  ;  tâche  immense  qui,  pendant  dix-htiit  ans, 
occupa  sous  ses  ordres  plusde  trois  cents  personnes^  S'il 
n'eût  possédé  des  connaissances  très  variées,  une  luci'- 
dite  d'esprit  peu  commune,  une  activité  infatigable  et 
une  organisation  de  fer,  jamais  il  n'eût  réussi  à  amener 
à  son  terme  une  entreprise  aussi  colossale. 

Au  changement  du  gouvernement  en  181 A ,  Jomard  fut 
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envoyé  à  Londres  pour  prendre  des  empreintes  et  des 
copies  de  tons  les  monuments  enlevés  par  les  Anglais  à 
Tarmée  d* Orient.  Grâce  h,  la  bienveillante  intervention 
de  Tillnstre  sir  Joseph  fianks  et  de  quelques  autres 
savants  anglais,  il  put  remplir  avec  succès  la  mission 
délicate  qui  lui  avait  été  confiée,  et  que  les  événements 
de  1815  avaient  semée  de  difficultés.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  en  Angleterre  qiul  étudia  les  méthodes  d'en- 
seignement mutuel  que  Ëell  et  Lancaster  avaient  in- 
troduites dans  ce  pays,  et  qu'à  son  retour  en  Fratice  il 
put  les  y  faire  connaître  et  les  y  propager  (1) . 

L*un  des  créateurs  de  la  Société  pour  Tlnstruction 
élémentaire,  qui  tint  sa  première  séance  le  jour  même 
de  la  bataille  de  Waterloo,  et  dont  il  n*a  cessé  jusqu  à 
sa  mort  d*ètre  un  des  membres  les  plus  actifs,  et  sou- 
vent le  président  (2),  Jomard  appartenait  aussi  à  la  So- 
ciété d'Encouragement  pour  Tlndustrie  Nationale  qui 
VaVait  admis,  en  1816,  au  nombre  de  ses  membres, 
après  avoir  reçu  la  Communication  d'utiles  observations 

(1)  Ces  méthodes  u^ApparlébbleDt  àu  sbrplas  ùi  à  Béll  ni  à  Lân- 
cttftUr,  eàf  ellè§  étaient  coûbueset  pratiquées  dans  ribde  dè^  les  teitlptt 
les  plm  ««cuUs,  fi  l*on  B*eQ  rapporte  aoi  récita  dat  vo^ragenrl  qtti 
ont  visité  cette  contrée  et  spécialament  à  ceui  deritalieo  Pietrodellè 
Valle,  qui  s*y  trouvait  en  161S.  Elles  étaient  également  connues  et 
pratiquées  chei  les  Turcs  dés  le  xiv*'  siècle,  et  même  plus  tard  en 
France.  (Voy.  tiolfè  flotfce  sur  Joseph  Lancaster  dans  la  Biographie 
itnivertdt».) 

(2)  lomard  avait  été  nommé  en  1816  chef  du  Bureau  de  rinstmo- 
UoQ  primaire»  du  Commerce  et  Arts  à  la  Préfecture  de  la  Seine, 
fonctions  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  années,  et  qui  le  mirent  à 
même  de  surveiller  et  de  défendre  les  méthodes  qu-il  avait  contribué 
^  propager. 
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recueillies  par  lui  pendant  son  séjour  dans  la  Grande- 
Bretagne;  il  était  dans  les  derniers  temps  l'un  des  cen- 
seurs du  conseil  d'administration  et  secrétaire  honoraire. 

Plusieurs  écrits  remarquables  sur  ces  diverses  insti- 
tutions et  la  publication  de  deux  de  ses  principaux  ou- 
vrages sur  rÉgypte  :  la  Description  des  hypogées  de 
la  ville  de  Thèbes  et  son  Mémoire  sur  le  système  mé^ 
trique  des  aficiens  Égyptiens  ^  le  firent  élire  en  1818, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
à  la  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Tillusti^e  an- 
tiquaire Visconti,  quoiqu'il  eût  un  concurrent  très  re- 
doutable dans  le  docte  Paul-Louis  Courier.  On  sait 
avec  quelle  mordante  ironie  l'irritable  helléniste  cher- 
cha à  se  venger  de  son  échec.  Jomard  se  défendit  avec 
calme,  et  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  le  peu  de  fon- 
dement des  attaques  de  son  rival,  qui  poussait  l'exas- 
pération jusqu'à  l'accuser  de  ne  pas  savoir  le  latin  !  Une 
vie  consacrée  tout  entière  àdes  travaux  scientifiques  jus- 
tifia, s'il  en  eût  été  besoin,  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui. 

La  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  de 
l'Europe  l'admirent  successivement  dans  leur  sein.  Mais 
naturellement  son  premier  titre  à  nos  yeux,  c'est 
d'avoir  puissamment  contribué,  avec  les  Laplace,  les 
Humboldt,  les  Cuvier,  les  Walckenaer,  les  Malte-Brun 
et  tant  d'autres  qu'il  est  superflu  de  nommer,  à  fonder 
en  décembre  1821  la  Société  de  géographie,  dont  il  a 
été  pendant  quarante  et  un  ans  le  membre  le  plus  actif  et 
le  plus  zélé,  et  qu'il  a  presque  constamment  dirigée 
avec  autant  de  talent  que  de  tact,  soit  comme  président, 
soit  comme  vice-président  de  la  Commission  centrale. 

Son  immense  correspondance  avec  les  savants  et  les 
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voyageurs  du  inonde  entier,  ses  nombreux  travaux  dont 
il  nous  serait  difScile  de  vous  offrir  aujourd'iiui  même 
la  substance,  lui  ont  permis  de  donner  de  Tintérët  à 
SOS  séances,  où  il  assistait  toujours  avec  une  exacti- 
tude exemplaire,  et  d'enrichir  votre  Bulletin  de  ses 
fréquentes  et  lumineuses  communications. 

Protecteur  de  tous  les  voyageurs  qui  contribuaient 
aux  progrès  de  sa  science  favorite,  non^seulement  il 
les  aidait  de  ses  conseils  et  faisait  connaître  leurs 
œuvres,  mais  il  leur  prêtait  son  appui  et  son  concours, 
en  revoyant  leurs  publications  et  en  les  complétant  sou- 
vent par  de  savants  commentaires.  C'est  ainsi  qu'en 
1821,  le  ministre  de  l'intérieur  se  détermina  sur  son 
rapport  à  acheter  le  portefeuille  et  le  journal  du  Voyage 
de  Frédénc  CailHaud  à  F  Oasis  de  Thèbes  et  dans  les 
déserts  situés  à  t  orient  et  à  F  occident  de  laThébaïde^ 
et  qu'il  confia  à  notre  confrère  le  travail  original  dont 
celui-ci  publia  la  même  année  la  première  partie,  avec 
de  nombreuses  notes.  Quant  à  la  seconde  partie,  qui  en 
est  le  complément ,  suspendue  par  différentes  causes, 
elle  n'a  été  terminée  et  imprimée  que  pen  de  temps 
avant  la  mort  de  notre  regrettable  confrère  (1).  Jomard 
avait  prêté  le  même  concoursà  Cailliaud  lorsqu'il  fit  im- 

(i)  Dans  Tavant-propos  de  cette  seconde  partie,  Jomard  explique  les 
causes  qui  en  ont  si  longtemps  retardé  la  publication  (quarante  ans). 
Parmi  ces  causes  figurent  les  devoirs  qui  lui  étaient  Imposés  par  la 
création  de  la  Société  de  géographie,  rachèTcment  de  la  Description  de 
l* Egypte f  et  plus  tard  la  Collection  géographigine  de  la  grande  Biblio- 
thèque deParis,  la  direction  de  la  mission  égyptienne  enFrance,  etc.,  etc. 
Comme  rimpression  fut  achevée  avant  la  mort  de  Jomard,  il  avait  en  le 
temps  de  corriger  les  épreuves,  et  il  s*occupait  de  la  correction  de  1 
préface  deux  jours  avant  le  triste  événement  qui  nous  l'a  ravi. 
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primer,  6n  48*iO,  àrimprimerlfe  loyale,  la  relation  de 
sOtî  Voyagé  à  Méroé,  au  fleuve  6lanc,  aU  delà  de 
Fâzogl,  dans  lé  midi  du  rôyttUinè  de  Senftttr  ^  à 
Stjouah  et  dans  cinq  ttutre!s  odsis,   «  îiofi^sëulenietit 
»  (ditraiitéuf  dans  sa  préface),  M.  Jomat*d  m'a  ftidéde 
»  ses  conseils,  de  ses  lumières  et  de  son  âppuî  ;  ttiaîs 
))  chaque  page  de  mon  livre  atteste  les  botta  ôffîcèd  et 
)y  les  droits  à  ma  reconnaissance  dd  saVànt  qiil,  fatni>^ 
))  lîer  avec  l'orthographe  adoptée  pouf  leà  noto§  âfabeà 
»  dans  la  Description  de  FÉgi/pte,  a  traduit  totis  deùX 
»  dont  il  avait  recueilli  là  liste,  en  surveillant  réXôcti* 
M  tion  des  planches,  etc.,  etc.  » 

Que  iï'a4.îl  point  fait  potif  Re«é  Caillé,  vôyageui- 
Jusqu'alors  inconnu,  dèmié  de  toute  foHutte  et  ÉuLtts 
pi*otècteur  !  N'est-ce  pas  notre  excellent  conft*êrè  qui 
se  constitua  soti  défenèeur  et  qui  démontra  la  véradté 
de  ses  récits  danë  Un  rapport,  modèle  de  logique  et  de 
âaVoir  où  sont  retracés  la  vie  entière  et  les  travaux  du 
jeune  et  modeste  explorateur*  de  l'Afrique  centrale  et  dé 
tômbouctdti,  dont  il  a  surveillé  la  relation  en  raccom- 
pagnant dé  remarques,  de  rechei'cbed  géograî)hiqUes 
et  de  carteë  itinéraires? 

N*èât-ce  pas  enfin  parles  isoitts  deM.  JOmftfdqu'Dntété 
publiés  les  voyages  au  Darfour,  en  1845,  et  au  Ouaday 
en  1861 4  du  Gheik-£l  Tounsy,  traduits  par  le  docteur 
Perron,  et  dont  notre  savant  confrère,  M.Sédillot,  adonné 
l'analyse  dans  le  Jourtml  asiatique  de  1846  et  de  1861  ? 

Combien  d'autres  voyageurs  ne  pourrions-nous  pas 
citer  auxquels  Jomard  a  rendu  de  semblables  services  ! 

Constamment  préoccupé  de  tout  ce  qui  se  rapportait 
à  l'Afrique  et  à  l'Egypte  plus  spécialement,  au  bien-èu^e 
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de  ses  habitants  et  à  lenr  cîvllisation,  Jom{ird  n  a  cessé, 
pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  vie,  d'entretenir  une 
correspondance  salvie  îivec  les  différents  Vice-Roîs  qill 
ont  gotrveriié  ce  dernier  pays  et  qui  tous  Thonoralentde 
leur  estime  et  de  leur  confiance.  En  4  826,  par  exemple,  ce 
fut  sur  ses  instances  réitérées  que  M.  Drovettl,  notrecon- 
&û  général  à  Alexandrie  et  son  ami,  obtint  de  Mehemet- 
Aly  l'envol  en  France  de  trente  jeanes  Égyptiens  poiJi- 
y  être  élevés  dans  nos  écoles.  Le  Vice-Roi  avait  spéciale- 
ment confié  à  Jomard  leur  direction  et  la  surveillance, 
non-seulement  de  leurs  étadeâ,  mais  de  leur  conduite 
privée,  charge  on  ne  peut  pins  délicate,  car  la  plupart 
appartenant  aux  classes  élevées,  sortant  pour  la  pre- 
mière fois  de  leur  pays  natal  où  ils  avaient  été  habitués 
à  une  liberté  presque  absolue,  et  d'ailleurs  de  religion, 
de  mœurs  et  de  coutumes  si  différentes  des  nôtres,  ne 
comprenaient  même  pas  le  français.  Par  sa  persévé- 
rance, sa  fermeté,  et  grâce  à  son  caractère  conciliant 
et  sympathique,  il  ne  tarda  pas  à  Surmonter  toutes  ces 
difficultés,  et  avec  l'aide  des  collaborateurs  qu'il  s'était 
choisis,  il  parvint  à  obtenir  des  résultats  auxquels  oû 
était  loin  de  s'attendre.  Les  mœurs  de  ces  élèves 
s'améliorèrent,  ils  apprirent  en  peu  de  temps  la  langua 
française,  et  la  plupart  firent,  dans  presque  toutes  les 
sciences,  des  progrès  tellement  rapides,  que  plusienrs 
d'entre  eux  après  dd  sévères  exa  mens,  purent  être  admis 
aux  Écoles  Polytechnique,  de  Saint-Cyret  des  Ponts  et 
ChaKssées,  tandis  que  d'autres  devinrent  médecins, 
pharmaciens, etc. ,  ou  entrèrent  dans  d'autres  carrières. 
Ces  résultats  qui  avaient  dépassé  toutes  les  espérances, 
déterminèrent  le  vicé-roi  h  offrir  à  M.  Jomard  une  pctt- 
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sion  annuelle  de  10  000  francs,  que  celui-ci  ne  crut 
pas  devoir  accepter.  Lorsque  cette  déterminatioa  fut 
connue  de  Mehemet-Aly,  et  il  ne  l'apprit  qu'en  1832* 
ce  prince,  aussi  surpris  que  touché  d'un  tel  acte  de 
désintéressement,  écrivit  à  notre  confrère  une  lettre 
remplie  d'expressions  aussi  affectueuses  qu'honorables , 
en  l'accompagnant  d'une  magnifique  tabatière  enrichie 
de  diamants,  qui  est  religieusement  conservée  dans  la 
famille  de  Jomard ,  élevé  plus  tard  à  la  dignité  de  bey. 
En  1828,  c'est-à-dire  dix  ans  après  la  nomination  de 
Jomard  à  l'Institut,  le  Ministre  de  l'Intérieur  créa  un 
nouveau  Département  à  la  Bibliothèque  royale,  celui 
des  cartes  et  documents  géographiques,  dont  il  lui  con- 
fia la  direction.  M.  de  Martignac,  c'était  le  nom  du 
Ministre,  ne  pouvait  fonder  un  plus  utile  établissement» 
dont  l'idée  seule  et  l'organisation  sont  pour  lui  des  titres 
d'honneur,  et  il  n'aurait  pu  faire  un  meilleur  choix  pour 
le  diriger.  Notre  confrère  en  effet  possédait  presque 
toutes  les  langues  anciennes  et  modernes  de  l'Europe,  et 
en  particulier  quelques-unes  de  l'Orient,  qu'il  n'est  point 
permis  d'ignorer  lorsqu'on  est  placé  à  la  tête  d'un  sem- 
blable Département  ;  il  figurait  en  outre  à  cette  époque  au 
premier  rang  de  nos  géographes,  par  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  pendant  ses  nombreux  voyages,  et 
par  ses  travaux  dans  le  silence  du  cabinet.  Le  judicieux 
Ministre  n'ignorait  pas  d'ailleurs  que  depuis  longues 
années  Jomard,  par  suite  de  recherches  multipliées,  et 
en  mettant  à  profit  ses  relations  avec  la  plupart  des 
savants  de  la  France  et  de  l'étranger,  s'occupait  de 
réunir  et  de  faire  copier  les  cartes  rares,  anciennes,  du 
moyen- âge  surtout,  existant  éparses  et  la  plupart  du 


(93) 

temps  inconnues,  soit  dans  les  dépôts  publics,  soit 
entre  les  mains  de  particuliers  qui  n'en  appréciaient 
pas  toujours  l'importance  et  le  mérite.  Tout  était  à 
créer  dans  le  nouveau  département,  mais  avec  ce  zèle 
ardent,  cette  activité  et  cet  esprit  de  suite  qui  surmonte 
toutes  les  difficultés,  qualités  que  notre  confrère  pos- 
sédait âu  suprême  degré,  quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  son  installation,  que  ces  archives 
générales  des  sciences  géographiques  qui  ne  renfer- 
maient ayant  lui  qu'un  petit  nombre  de  documents  la 
plupart  incomplets,  avaient  plus  que  décuplé,  étaient 
ouvertes  aux  hommes  studieux,  avides  de  s'instruire,  et 
pouvaient  déjà  être  consultées  avec  fruit.  Profitant  de 
toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  lui  pour  les  enri- 
chir sans  cesse,  soit  par  des  achats  avec  les  fonds  mis 
à  sa  disposition,  soit  par  des  échanges  avec  les  puis- 
sances étrangères,  soit  enfin  par  les  dons  qu'il  obtenait, 
eu  stimulant  le  zèle  de  ses  nombreux  correspondants ,« 
il  est  parvenu,  après  trente-quatre  ans  d'exercice,  à 
rendre  son  dépôt,  qui  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de 
s'accroître,  le  plus  riche  du  monde  peut-être.  Il  est  à 
craindre  que  les  mesures  récemment  adoptées,  depuis 
la  mort  de  son  créateur,  n'aient  fortement  ébranlé  ce 
bel  établissement,  en  le  réduisant  à  n'être  qu'une  suc- 
cursale, un  simple  dépôt  subordonné  au  Département 
des  imprimés,  et  par  conséquent  sans  initiative  scien- 
tifique et  sans  force. 

En  1839,  lorsque  déjà  depuis  neuf  ans  il  se  trouvait 
si  heureusement  placé  &  la  tète  du  Département  des 
cartes,  il  conçut  l'idée  de  publier  un  catalogue  raisonné 
des  collections  géographiques  de  la  Bibliothèque  royale. 
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travail  iotéressant,  dans  lequel  devaient  être  compris 
les  instruments  d'astronomie  qui  faisaient  partie  de  son 
département,  branche  spéciale  et  tpute  nouvelle  dont 
on  lui  doit  la  formation  et  au  nombre  desquels  se  trou- 
vant plusieurs  astrolabes  arabes,  dont  ngtre  confrère 
M.  Sédillot  nous  a  donné  une  description  détaillée  (!)• 
Il  paraîtrait  même  qu'il  avait  fait  connaître  son  inten- 
tion de  ne  pas  se  borner  à  un  simple  catalogue,  puis- 
qu'on nous  assure  qu'en  1840,  époque  à  laquelle  Jq- 
mai'd  publia  un  ouvrage  fort  estimé,  Études  géogra- 
phiques et  historiques  sur  C Arabie  (2),  M.  de  Salvandy 
lui  aurait  offert  de  faire  éditer  par  ie  gouvernement  le 
recueil  des  monuments  géographiques  dwt  ce  ministre 
avait  appris  qu'il  s'occupait.  Quoi  qu'il  en  spit  de  cettQ 
proposition,  Jomard  ne  lui  avait  donné  aucunç  suite, 
et  lorsque  le  18  février  1842^  JM,  le  vicomte  de 
San  tarera,  membre  Qomme  lui  de  notre  Société,  et 
comme  lui  savant  distingué  et  laborieux,  nous  offrit  la 
première  livraison  de  son  Atlas  composé  de  mappe^ 
mondes  et  de  cartes  géographiques  et  historiques  de- 
puis le  \t  jusqu'au  xvii°  siècle  y  pour  la  plupart  iné- 
diteSy  recueillies  et  gravées  sous  sa  direction^  des 
discussions  s'élevèrent  sur  la  question  de  priorité  entre 
les  deux  émments  géographes.  Il  n'était  point  facile  de 
prononcer  sur  le  plus  ou  le  moins  de  mérite  des  préten- 
tions respectives  de  cçs  honorables  compétiteurs,  ani- 
més tous  les  deux  d'un  vif  désir  de  f2!,ire  faire  des  pro- 

(i)  Manoir»  sur  kes  iiutrufMnt$  attronomiqws  de$  Arabes^  p.  150. 
-—  MQl4rii9m  P9«4r  ««rvtr  à  VhUtoiÊte  des  sotMces  mathémMiquti  chH 
l69  Gf9€S  ^i  \9$.  Qriwklmiif^  U I,  p.  339  #(  suiv, 

(2)  Voyez  leioufft^i  i^io^tg^,  Paris,  aytU  IB^Ot 


grès  à  la  science  qu'ils  cultivaient  avec  un  ^al  ^uccë^ 
etcoûvaincus  tous  les  deux  de  Injustice  de  leurs  droits. 
Déjà  plusieurs  brocb\irçs  coqtradictoirea,  qui  ne  t^fin- 
çhaient  point  la  question,  venaient  d'être  publiées, 
ioraque,  ayant  foi  en  mon  iippartialité,  MM.  Jomai^ 
et  Santarem  crurent  devoir  me  choisir  pour  arbitrci,  et 
chacun  d'eux  me  renût  en  conséquence  les  titrée  qu'il 
PQHvait  invoqua  en  fftveu^  de^  sqs  prétentions.  Après 
lea  ^voir  examinés  avqc  la  plus  scrupuleuse  attention  et 
en  avoir  fait  l'analyse  comparative,  que  j'ai  retrouvée 
dcf fièrement  ^ans  niçs  papiers,  il  me  parut  convenable 
4iimçi  récu&er  i  aucun  rapport  ne  fut  fait,  et  laquçaUon 
^\  restée  s^na  solution* 

Chacun  4es  enfuies  a  continué  depuis  9on  travail, 
sans  se  préoccuper  de  celui  de  son  compétiteuTi 
e(  tous  àen^j^  qnt  lajsaé  4  leur  mort  de  belles  ^t  nom- 
breuses cartes  du  plus  haut  intérêt.  Quoique  Mi  dq 
S^tarem,  aout^u  par  le  gouvernement  portugais,  qui 
f^t  tqus  le^  frais  de  ses  publications,  eût  un  im^ 
mense  avantage  sur  M»  Jooiard,  qui  ne  recevait  de 
sççours  pécuniaire  de  qui  que  ce  soit,  l'œuvre  de  çg 
àevuier,  à  laquelle  U  a  généreusement  consacré  une 
partie  de  s^  fortune  personnelle,  forme  néanmoins  au- 
jourd'hui huit  livraisons  composées  de  quatre-vingts 
cartes,  dont  l'une  des  plus  remarquables  est  sans 
mtredit  la  mappemonde  de  Juan  de  la  Cosa,  osuvre 
^çiiald  et  inestimable  du  célèbre  pilote  de  Chris* 
topbe  Celoffib;  «  que  notre  vénérable  doyen,  disions- 
»  nous  devant  vous  dans  la  dernière  assemblée  gé- 
'»  nérale  de  la  Spciété,  a  eu  rhqnneur  de  fah:e  con-^ 
"  Mîtfç  le  pjenoiiçr,  m  1849,  d'une  manière  coffiplète^ 
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»  ce  que  personne  n'avait  entrepris  avant  lui  et  n'a 
»  même  tenté  depuis.  » 

Nous  devons  ajouter  que  lorsque  la  mort  le  surprit,  il 
préparait  une  nouvelle  livraison  de  sa  collection,  et 
venait  de  mettre  la  dernière  main  à  une  introduction 
générale. 

M.  Jomard  était  persuadé  que  l'Arabie  avait  été  de 
tout  temps  et  est  encore  aujourd'hui  l'aliment  prin- 
cipal de  la  population  égyptienne,  et  les  deux  contrées 
se  confondaient  dans  ses  intéressantes  recherches. 

Un  mémoire  inédit  de  notre  savant  confrère  sur  les 
chiffres  arabes  a  été  cité  très  avantageusement  par 
M.  Sédillot,  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  l'origine 
de  notre  système  de  numération  décimale,  qu'on  faisait 
venir  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  (1). 

Le  2â  mars  1 85â,  c'est-à-dire  l'année  môme  de  la  fon- 
dation de  la  Société  Impériale  zoologique  d' Acclimata" 
tion  (2) ,  Jomard  en  fut  nommé  membre  honoraire.  Il  prit 
depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  une  part  active  à 
ses  travaux ,  non-seulement  par  de  fréquentes  commu- 
nications, mais  en  cultivant  et  en  acclimatant  dans  sapro- 
priété  de  l'Osère  près  Orsay  :  Tignarae,  le  sorgho  sucré 
de  la  Chine,  le  sorgho  ordinaire  de  TÉgypte,  etc.  ;  et 

(1)  Seconde  lettre  à  M.  de  Humboldt,  p.  22  ;  la  première  a  été  im- 
primée dans  le  Bull,  de  la  Soc,  de  géogr.,  1852,  L  IV,  p.  345. 

(2)  On  sait  qu'en  1851  le  comte  d'Eprémesnil,  voué  par  ses  goûts 
aux  applications  pratiques  de  Thistoire  naturelle,  ayait  formé  le  pUa 
d^un  Jardin  zoologique,  destiné  à  acclimater  les  animaux  utiles.  Ce 
projet,  auquel  s'étaient  ralliés  des  savants  et  des  propriétaires  qui 
partageaient  les  idées  de  M.  d^Eprémesnil,  avait  obtenu  en  18531e 
concours  du  baron  de  Rotbscliild  et  l'accueil  favorable  du  gouverne- 
ment français  ;  de  graves  événements  politiques  en  suspendirent  mo. 
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en  mettant  ses  collègues,  si  heureux  de  l'avoir  adopté, 
en  relations  intimes  avec  les  principaux  personnages 
de  ce  dernier  pays,  où  son  nom  était  en  vénération  et 
où  il  exerçait  une  grande  et  juste  influence. 

Au  mois  d'août  1856,  le  vice-roi  d'Egypte  Moham- 
med-Aly,  ayant  accordé  à  une  compagnie  que  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  avait  constituée,  et  dont  il  était 
l'âme,  la  concesision  du  canal  de  Suez  qui  devait  unir 
la  MéditeiTanée  à  la  mer  Rouge,  on  y  voit  figurer  le 
nom  de  Jomard.  Passionné  pour  la  prospérité  et  la 
gloire  d'un  pays  qu'il  considérait  presque  comme  une 
seconde  patrie,  et  qu'il  connaissait  si  bien,  il  était 
devenu  le  partisan  enthousiaste  de  cette  admirable 
entreprise,  qui  offrait  à  ses  yeux  un  si  brillant  avenir, 
et  qui  parait  aujourd'hui  au  moment  de  se  réaliser, 
malgré  les  oppositions  et  les  obstacles  qui  en  ont  re- 
tardé longtemps  l'accomplissement.  Non -seulement 
Jomard  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  lui  prêter 
l'appui  de  son  influence,  mais  malgré  son  grand  âge, 
il  a  manqué  rarement  d'assister  aux  délibérations  de 
son  conseil,  dont  il  était  devenu  président  honoraire  ; 
il  y  prenait  une  part  active,  l' éclairait  de  ses  lumières, 
et  jusqu'à  ses  derniers  moments  il  y  prodigua  les  fruits 

mentanément  rexécQtion.  Mais  au  commencemeat  de  1854,  à  la  suite 
de  conférences  entre  le  comte  d'Eprémesnil  et  l'illustre  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  le  plan  primitif  fut  un  peumodiGé.  Tout  en  conservant  le 
projet  de  fonder  à  une  époque  plus  favorable  lé  Jardin  d^acclimata- 
lion  (constituée  déGnitivement  le  1^'  avril  1859),  on  créa  la  Société 
Impériale  d*Acclimatai\on,  qui  n*a  cessé  de  prospérer,  de  faire  des 
prosélytes,  et  ses  membres,  parmi  lesquels  elle  compte  presque  tous 
les  souverains  du  monde  et  un  grand  nombre  de  leurs  sujets,  s'élèvent 
aujourd'hui  à  2450,  plus  49  Sociétés  agrégées  et  18  afGliées. 
V,    FÉVRIER.  2.  ?• 
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de  sa  longue  expérience.  C'est  le  témoignage  que  lui 
rendent  les  rédacteurs  du  journal  où  se  trouvent  les 
comptes  rendus  des  travaux  de  ce  canal. 

Toujours  préoccupé  de  cette  partie  de  l'Orient,  où  il 
avait,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  fait  ses  pre- 
mières armes,  à  peine  Jomard  eut-il  appris,  en  1859,  que 
plusieurs  savants  domiciliés  en  Egypte,  et  quelques 
autres  animés  comme  lui  d'un  vif  intérêt  pour  la  gloire 
de  ce  pays,  venaient  de  fonder  à  Alexandrie,  sous  les 
auspices  du  vice-roi,  un  établissement  scientifique  qui» 
sous  le  nom  ^Institut  égyptien^  devait  faire  suite  au  cé- 
lèbre Institut  d'Egypte^  quoique  dans  des  proportions 
plus  restreintes,  qu'il  se  mit  in^médiatement  en  rapport 
avec  ses  principaux  membres.  Nommé  par  eux  président 
honoraire,  il  les  aida  de  ses  conseils,  prit  part  à  leurs 
travaux  et  ne  cessa  de  leur  accorder  son  patronage.  11 
se  préparait  même,  dans  les  derniers  mois  de  1862,  à 
écrire  pour  le  premier  volume  de  leurs  mémoires  (1), 
une  introduction  dont  il  avait  déjà  tracé  le  plan.  Mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  de  remplir  cette  promesse  ;  sa 
constitution  était  cependant  robuste,  et  il  paraissait 
jouir  d'une  si  bonne  santé  que  ses  amis,  et  ils  étaient 
nombreux,  espéraient  le  conserver  encore  longtemps 
au  milieu  d'eux,  et  il  le  croyait  si  bien  lui-même, qu'au 
mois  de  septembre  1862,  il  annonçait  à  notre  ami 
commun,  M.  le  professeur  piémontais  Baruffi,  qu'il  se 
rendrait  à  Turin  au  mois  de  juillet  suivant  (1803)  pour 

(1)  Mémoires  ou  travatéx  originaùo}  présentés  et  lus  à  TInstitut 
iQTmiv» y  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A,  Mohammed-Saïd^  vice-roi 
d'Egypte^  sous  la  direction  de  Af.  le  docteur  B.  Schnepp,  secrétaire  de 
riNSTiTCT  ËGTPTiKN,  t,  l<'^  ?m»i  Didol.  1S62|  iO'i°  de  758  pases, 
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l'entraîner  en  Egypte  et  assister  au  mariage  des  deux 
mers.  Ce  fut  le  vingt-trois  du  mois  où  il  faisait 
cette  proposition,  qu'il  s'éteignit  sans  souffrance, 
I^esque  au  sortir,  pour  ainsi  dire,  d'une  séance  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  où  il 
avait  pris  part,  avec  sa  verdeur  habituelle,  à  une 
discussion  sérieuse  sur  les  mesures  des  anciens  Égyp* 
tiens,  n  avai(  assisté  à  la  dernière  réunion  de  votre 
Commission  centrale,  dont  il  était  vice-président,  et  la 
veiUe  même  du  jour  où  nous  Tavons  perdu,  il  travaillait 
encore  dans  son  cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale, 
après  que  tous  ses  collaborateurs  étaient  déjà  partis, 
et  avsdt  adressé  au  président  de  la  Société  impériale 
d'Acclimatation,  dont  il  était  membre  honoraire,  une 
lettre  accompagnée  d'un  pied  de  grenadier  issu  d'une 
des  grenades  plantées  par  lui  avec  des  ignames  et 
du  sorgho  sucré  dans  sa  propriété  de  VOsère^  et  des- 
tinés au  jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne  (1). 
Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  lignes  que 
nous  écrit  encore  M.  Baruffi,  et  qui  prouvent  le  zèle, 
la  forte  constitution  et  l'énergie,  qu'on  pourrait  appeler 
presque  fiévreuse,  de  notre  confrère  :  <(  A  l'occasion 
de  jnon  dernier  voyage  a  Paris,  en  septembre  1862, 
Joniard  m'avait  proposé  de  visiter  un  précieux  Por^ 

(1)  «Permettez-moi,  disaiHl  d^ins  eetta  lettre,  de  vous  offrir  en 
même  temps  up  tubercule  monstre  de  la  solanée  vulgaire  dite  Pqîmm 
ifi  terre,  venaot  de  chez  mon  voisin  et  qui  fait  voir  que  notre  terre 
de  TYvette  n'est  pas  de  très  mauvaise  qualité.  J'y  ai  planté  des 
glands  de  cbène  d'Amérique,  que  m*apporta  Jadis  le  voyageur  bota- 
niste Mlchaui,  et  qui  m'ont  donné  des  arbres  aujourd'hui  hauts  de 
idos  df  dO  mètrw.  » 
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tulanà&  sa  bibliothèque;  hélas  1...,  si  je  ne  l'eusse 
soutenu  dans  mes  bras,  il  serait  tombé  sur  le  pavé  du 
haut  de  l'échelle  de  bois  sur  laquelle  il  était  monté 
pour  descendre  la  grande  carte  soigneusement  enve- 
loppée. )) 

Quoique  cette  notice  soit  fort  étendue,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elle  comprenne  tout  ce  que  j'aurais  pu, 
tout  ce  que  j'aurais  voulu  vous  dire  encore  sur  les  tra- 
vaux de  Jomard,  si  je  n'avais  craint  de  fatiguer  trop 
longtemps  votre  attention.  Je  n'ai  mentionné  en  effet, 
ni  ses  recherches  archéologiques  sur  les  monuments 
anciens  et  si  curieux  de  Palenque,  du  Mexique,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  du  Japon,  de  la  Chine,  etc.,  etc., 
qui  l'ont  mis  à  même  de*  foimer  un  musée  spécial  com- 
posé d'objets  précieux  de  la  plus  grande  rareté,  se 
rattachant  à  l'histoire  des  arts  et  de  l'industrie  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde,  réunis  par  lui  à  grands 
frais,  et  qu'il  serait  fâcheux  de  voir  sortir  de  France  ; 
je  ne  vous  ai  point  fait  connaître  non  plus  que  c'est 
grâce  à  M.  Jomard  que  le  colonel  Amoros  a  pu  intro- 
duire la  gymnastique,  et  M.  Wilhem  l'enseignement 
populaire  du  chant  dans  nos  écoles. 

Les  limites  que  j'ai  dû  m'imposer  et  que  vous  trou- 
verez, je  le  crains,  déjà  dépassées,  ne  m' ayant  permis 
de  signaler  qu'une  très  faible  partie  des  publications 
de  notre  confrère,  je  me  réserve  de  donner  plus  tard  la 
nomenclature  des  plus  importantes,  dont  le  nombre  est 
fort  considérable.  Elles  vous  prouveront  que  s'il  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  complètement 
hors  ligne,  il  a  cependant  fait  faire  de  grands  progrès 
à  la  science  géographique  surtout,  non-seulement  par 


(  dOl  ) 

ses  propres  travaux,  mais  aussi  par  les  encouragements 
et  les  excitations  qu'il  a  donnés  à  ceux  des  autres,  et 
dont  plusieurs  n'auraient  point  été  même  entrepris,  s'il 
n'eût  aidé  leurs  auteurs  de  ses  conseils  et  souvent  de 
sa  bourse. 

La  seule  Description  de  PÈgypte^  ouvrage  qui  fait 
tant  d'honneur  à  la  France,  et  auquel  vous  savez  que 
Jomard  a  pris  une  si  large  part,  me  fournira  plus  de 
trente  mémoires  dont  il  est  l'auteur  et  qui  tous  offrent 
de  l'importance,  et  je  n'aurai  qu'à  compulser  les /lecweî& 
de  P Institut ^\d  Journal  des  savants^  votre  propre  jour- 
nal, ceux  des  autres  sociétés  savantes  auxquelles  son 
nom  est  si  honorablement  uni,  et  ses  productions  déta- 
chées, pour  être  sûr  d'une  ample  récolte.  Je  ne  négli- 
gerai pas  non  plus  les  remarquables  notices  consacrées 
par  lui  à  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ses  confrères 
de  l'Institut  et  de  la  Commission  d'Egypte,  parmi  les-* 
quels  je  me  bornerai  à  citer  ici  BerthoUet,  Monge, 
Conté,  Lancret  et  Jacotin. 

Ce  serait  me  répéter,  messieurs,  que  de  vous  parler 
des  qualités  personnelles  de  l'illustre  et  vénéré  Jo- 
mard, et  de  son  salon  si  hospitalier,  où  Français  et 
étrangers  s'empressaient  de  se  rendre,  et  étaient  ac- 
cueillis avec  une  touchante  bonhomie.  Je  me  bornerai 
donc  à  vous  citer,  en  terminant,  quelques  mots  que 
j'emprunte  à  notre  savant  confrère,  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  parce  qu'ils  caractérisent  on  ne  peut  mieux 
l'homme  dont  la  perte  est  si  regrettable  :  «  Jomard  fut 
passioimé  pour  tout  ce  qui  est  utile,  et  sa  vie  tout 
entière  fut  dévouée  aii  bienl  » 
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NOTE 
SUR  LES  TOUAREG  ET  LEUR  PAYS, 

LUB  A  LA  SéAMGE   AUMUELLS  DE  LA  gOGiBTi  DB  (îtOGRArBIBi 
LE  19  DÉCBMBftB  1862. 

tar  Henrt  Ddveyrier. 


Messieurs^ 

A^yant  été  surpris  par  une  grave  maladie  à  Alger, 
au  retour  d'un  voyage  qui  a  duré  près  de  trois  ans,  et 
m6  sentant  encore  sous  Tinfluence  de  cette  crise,  je 
vous  demande  beaucoup  d'indulgence  pour  la  note  que 
je  vais  lire. 

Peut-être  ai-je  été  téméraire  en  m' engageant  à 
rendre  compte  dans  cette  séance  annuelle  des  résultats 
de  mon  voyage  chez  les  Touareg,  mais  je  me  sentais 
lié  par  la  reconnaissance  envers  la  Société  de  géogra^ 
phie»  envers  son  Président,  M.  d'Avezac,  et  son  Secré- 
taire, M.  Malte-Brun,  pour  Taccueil  que  je^çus 
en  1859,  lorsque  je  vins  exposer  à  la  Société  de  géogra- 
phie mon  plan  d'exploration  dans  le  Sahara. 

Pendant  toute  la  durée  de  mon  voyage,  je  reçus  de 
ces  messieurs  les  marques  du  plus  vif  intérêt,  et  je 
leur  suis  redevable  de  conseils  qui  m'ont  été  très  utiles. 
Je  prie  ces  messieurs  de  recevoir  ici  mes  sincères 
remercîments. 

J'entre  en  matière. 
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Avant  de  parler  des  Touareg  et  de  signaler  les  faits 
qui  caractérisent  leur  état  comme  peuple  et  comme 
société,  je  dois  essayer  de  donner  une  idée  dn  pays 
qu'ils  habitent  et  des  ressources  qu'il  offre  en  miné- 
raux, végétaux  et  animaux,  si  peu  nombreuses  qu'elles 
soient. 

GÉOGRAPHIE   PHYSIQUE»  OaOGRAPBIB  ET  HTDROGRàPHIE. 

Les  meilleures  cartes  de  l'Afrique  présentaient  le 
Sahara»  surtout  la  Ipartie  habitée  par  les  Touareg, 
comme  une  immense  région  plane,  quand  M.  le  doc- 
teur Barth,  il  y  a  peu  d'années,  vint  y  signaler  une 
série  de  reliefs  orograpbiques  :  ceux  du  plateau  de 
Mourzoak,  ceux  des  environs  de  Rbât  et  du  paysd'Aîr. 

Mon  exploration,  spéciale  au  pays  des  Touareg  du 
Nord,  m'a  permis  de  lever  plusieurs  routes  nouvellesi 
et  je  me  suis  efforcé,  au  moyen  de  nombreuses  et  mi- 
nutieuses  informations,  de  rattacher  les  reliefs  des 
lieux  que  je  traversais  à  ceux  des  contrées  voisines* 
C'est  ce  qui  me  permet  de  combler  de  nombreuses 
lacunes. 

Pour  abréger,  je  laisse  de  côté  toute  la  partie  du 
Sahara  qui  est  au  nord  de  la  région  des  Dunes,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  latitude  de  Gbadâmès  (30'  6'  N.). 

Le  plateau  du  Abaggâr  (le  Hoggâr  des  Arabes)  est 
le  point  culminant  du  Sahara  depuis  la  frontière  algé- 
rienne jusqu'à  Fancien  royaume  du  Haoussa,  dans  la 
Nigritie.  Ce  plateau,  traversé  par  le  tropique  du 
Cancer  dans  sa  partie  méridionale,  n'a  encore  été  re- 
connu par  aucun  voyageur  européen,  et  même  il  n'a 
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été  visité  que  par  un  très  petit  nombre  de  voyageurs 
arabes. 

Le  centre  du  Ahaggàr  (Atakôr-n-Ahaggâr) ,  qui  se 
trouve  par  3°  30'  de  longitude  orientale  de  Paris,  est 
la  partie  la  plus  élevée  du  plateau,  et  deux  pics  ju« 
meaux  :  Ouâtellen  et  Hïkena,  le  couronnent. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillîs,  et  me 
basant  sur  la  nature  de  la  végétation,  sur  la  durée  des 
neiges,  plus  encore  que  'Sur  les  assertions  directes  des 
indigènes  dont  il  est  bon  de  se  méfier  quantàTexagé- 
ration,  je  crois  pouvoir  assigner  une  altitude  ap- 
proximative de  2000  mètres  aux  sommets  de  ce  massif. 

L'altitude  du  Ahaggâr,  modeste  si  on  la  compare  à 
celle  des  montagnes  célèbres  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique,  mais  considérable  pour  une  région  que 
nous  nous  figurions  plane,  est  démontrée  par  trois  faits 
qui,  réunis,  ont  une  grande  importance  pour  les 
géographes. 

Par  les  gouttières  d'écoulement  de  son  versant  sud, 
réunies  dans  le  Tâfasâsset,  le  Ahaggâr  envoie  ses  eaux 
au  Niger,  et  de  là  au  golfe  de  Bénin.  —  Par  celles  du 
versant  nord,  l'Igharghar  le  fait  communiquer  avec  le 
golfe  de  Gâbès  par  les  chotts  Meighîgh  et  Firàoûn, 
dont  la  liaison  avec  la  mer  existait  encore  au  temps  des 
anciens  géographes  grecs. — Enfin,  de  son  versant 
ouest,  différentes  vallées,  lits  d'anciens  fleuves  dessé- 
chés, semblent  se  diriger  vers  l'ouâdi  Drâa,  qui  dé- 
bouche dans  l'Océan,  en  face  des  îles  Canaries.  — Les 
dunes  de  sable  du  désert  d'Iguïdi,  de  formation  plus 
récente,  barrent  .aujourd'hui  le  passage  des  eaux  de 
cet  oiiâdi  et  leur  servent  de  réservoir. 
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Trois  plateaux  d'altitude  inférieure,  dépendances 
probables  du  Ahaggâr,  quoiqu'en  étant  séparés,  pro- 
longent ses  assises  dans  trois  directions  différentes  : 

Le  Tassîli  des  Azdjer,  au  N.-E.  ; 

Le  Mouïdir,  au  N.-O.  ; 

Le  Tassîli  des  Ahaggâr,  au  S.-O. 

J'entre  dans  quelques  détails  sur  ces  massifs  secon- 
daires. 

L'important  plateau  du  Tassîli  des  Azdjer,  de  forme 
allongée,  présente  une  direction  générale  du  S.-E.  au 
N.*0.  Son  maximum  d'altitude  sur  son  rebord  méri- 
dional, au  point  culminant  d'Adrâr,  est  de  1500  à 
1800  mètres  environ.  Ce  point  culminant  est  certaine- 
ment un  soulèvement  dû  à  l'action  volcanique,  comme 
le  démontrent  les  scories  de  lave  poreuse  que  les  eaux 
en  détachent  et  qu'elles  charrient  dans  les  vallées  jus- 
qu'à la  limite  nord  du  plateau,  lors  des  grandes  inon- 
dations. 

A  propos  de  ces  indices  certains  d'action  pluton- 
nienne  dans  l' Adrâr,  je  dirai  tout  de  suite,  d'après  les 
Touareg,  qu'on  en  retrouve  de  semblables,  et  même 
en  plus  grandes  masses,  sur  les  points  culminants  du 
Ahaggâr,  d'où  l'on  est  autorisé  à  conclure  que  la  for- 
mation de  ces  deux  massifs  est  due,  en  partie  du  moins, 
aux  mêmes  effets  volcaniques. 

Cette  indication  devient  plus  intéressante  encore 
quand  on  la  met  en  regard  des  preuves  géologiques  de 
iQème  nature  que  fournissent  les  montagnes  de  la  Soda, 
du  Hâroûdj,  et  les  dépôts  de  soufre  de  la  grande  Syrte, 
au  N.-E.  du  Fezzân. 

La  roche  dominante  du  Tassîli  des  Azdjer,  celle  dont 
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il  est  formé,  est  un  grès  à  gros  grains,  noirci  à  la  sur- 
face par  Faction  de  Tair  sur  lôs  particules  ferrugi- 
netises  qu'il  renferme.  La  présence  du  fer  se  révèle 
d'ailleurs  à  Fétat  de  minerai  sur  plusieurs  points  dans 
le  voisinage  du  Tassîli. 

Ce  plateau  semble  finir  à  TEst  avec  la  vallée  de 
^hât,  mais  il  se  prolonge  au  sud  de  cette  ville  jusqu'à 
Eguerï,  où  M,  le  docteur  Barth  l'a  quitté  en  se  rendant 
au  Soudan.  Dans  le  N.-E.,  il  reparaît  pour  former  le 
plateau  de  Mour^ouk,  dont  le  bord  septentrional^  que 
j'ai  longé  pendant  plusieurs  jours  en  me  rendant  dans 
rOuâdi  el  Gharbï,  prend  le  nom  de  Djebel  Amsfik. 

Toutes  les  vallées  qui  descendent  du  Tassîli  par  son 
versant  nord,  au  nombre  desquelles  je  citerai  celles  de 
Tikhâmmâlt  et  de  Tarât  que  j'ai  visitées,  aboutissent 
dans  une  dépression  qui  longe  le  pied  septentrional  de 
la  montagne,  sous  le  nom  d'Igharghâren.  La  pente  gé- 
nérale de  cette  dépression  lui  donne  une  inclinaison  au 
N.-O.,  versl'ouâdi  Igharghar,  auquel  elle  porte,  par 
infiltrations  souterraines,  le  tribut  dès  eaux  d'inonda- 
tion de  toutes  ces  vallées. 

Quant  au  versant  nord-est,  ses  vallées,  dont  Touâdi 
Tïterhsïn  est  la  principale,  paraissent  aller  se  perdre 
dans  les  sables  d'Edeyen,  qui  forme  la  limite  septen- 
trionale de  Touâdi  el  Gharbï.  Le  partage  d'eaux  entre 
les  vallées  du  bassin  de  l'Igharghar  et  de  celui  du 
Fezzân  serait  alors  dans  le  plateau  de  Takâr-^hat  (Tas- 
sîli), que  j'ai  traversé  entre  Tarât  et  Tïterhsïn.— Cette 
question  ne  laissera  plus  de  doute  quand  les  altitudes 
des  stations  de  mes  routes  dans  cette  région  auront  été 
calculées,  ce  qu'il  n*a  pas  encore  été  possible  de  faire 
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jusqu'à  présent,  faute  d'observations  barométriques 
correspondantes  sur  le  littoral. 

Le  Tassîli  des  Ahaggâr,  pendant  du  précédent  dans 
le  S.^0.,  n'appelle  l'attention  du  géographe  que 
comme  trait  d'union  entre  le  massif  du  Ahaggâr  et 
TAdghagh  de  Kidâl»  patrie  montagneuse  des  Touareg 
Aouelimmiden^  dont  l'ancienne  capitale,  Tâdemekkà 
ou  Es^Soûk,  est  souvent  mentionnée  comme  cité  ber- 
b^e  par  les  géographes  arabes  du  moyen  âge. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  l'esdstence  de  ce  second 
Tassîliy  important  dans  la  géographie  physique  du 
Sahara,  car  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  ce  plateau,  si  éloigné  du  centre  de  mon  voyage,  se 
bornent  presque  à  sa  délimitatioa.  D'ailleurs,  il  est 
inhabité  et  inhabitable  faute  d'eau,  et  les  indigènes 
eux-mêmes  n'en  connaissent  guère  que  la  périphérie.. 

Le  plateau  du  Mouîdîr,  moins  considérable  que  les 
précédents,  est  surtout  remarquable  par  son  point  cul-^ 
minant  d'où  partent,  dans  trois  directions  différentes, 
trois  lits  de  cours  d'eau  importants  :  l'ouâdi  Rbârîs, 
qui  aboutit  parleN«-K  à  l'Igharghar;  Toufidi  Akà^^ 
raba,  qui  va  dans  le  N.-O.  alimenter  les  oasis  du 
Tidïkelt  (au  sud  du  Touât) ,  et  l'ouâdi  Tirhéjïrt,  qui  va 
se  perdrq  à  l'ouest- dans  les  sables  d'Iguidi,  après 
avoir  fourni  des  eaux  d'infiltration  aux  puits  dln-Zïza 
et  de  Ouâllen,  sur  les  routes  de  Timbouktou. 

Pour  terminer  cette  esquisse  orographique,  je  n'ai 
plus  qu'à  mentionner  d'autres  reliefs  moins  accentués 
que  les  premiers. 

1'  Le  plateau  de  Tînghert,  sur  leicfuel  est  bâti  Gfaa*^ 
dâmès,  plateau  de  formation  c^ealre  dolomitique  qui, 
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commençant  au  Djebel  Nefoûssa  dans  le  N.-E.,  se  pro- 
longe dans  l'est  jusqu'à  la  Soda  sous  le  nom  de  Ha- 
mâda  el  Homra,  et  qui  s'en  va  à  Touest  jusque  dans  le 
voisinage  du  Mouïdîr  et  du  plateau  de  Tâdemâyt. 

2"^  Le  plateau  de  Tâdemâyt,  qui  longe  la  limite 
orientale  du  Touât  et  s'étend  à  une  grande  distance 
dans  l'est.  Son  rebord  du  S.-O  en  est  le  point  culmi- 
nant et  prend  le  nom  de  Bâten  ;  il  fournit,  d'un  côté, 
des  eaux  au  Touât  central  et  au  Tidikelt,  et  de  l'autre 
aussi  il  donne  naissance  à  une  grande  vallée,  l'ouâdi 
Miya,  qui,  après  avoir  traversé  les  dunes,  vient  se 
perdre  dans  la  dépression  où  la  race  subéthiopienne  a 
créé  la  belle  oasis  de  Ouarglâ,  depuis  longtemps  déchue 
de  la  splendeur  qu'elle  avait  acquise  sous  ses  princes 
indigènes,  et  qu'elle  avait  conservée  au  moyen  âge 
après  la  conquête  berbère. 

3^  La  chaîne  d'Anhef,  entre  le  Tassîli  et  l'Ahaggâr, 
que  M.  le  docteur  Barth  a  traversée  à  son  extrémité 
orientale.  Cette  chaîne,  à  laquelle  le  savant  voyageur 
donne  une  altitude  de  1500  mètres,  est  nettement  dé- 
limitée par  deux  des  principales  tètes  de  l'ouâdi  Tâfa^ 
sâsset. 

Pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  de  mes  auditeurs, 
je  renonce  à  parler  des  plaines  basses  qui  séparent  ces 
massifs.  Je  dois  cependant  une  mention  spéciale  à  une 
vaste  dépression  comprise  entre  le  Tassili  des  Azdjer, 
la  chaîne  d'Anhef  et  le  Ahaggâr,  et  au  centre  de  la- 
quelle est  la  sebkha  d'Amadghôr,  vaste  saline  à  la  fois 
intéressante  au  point  de  vue  géographique  et  au  point 
de  vue  commercial,  mais  qui  appelle  encore  l'attention 
des  naturalistes  par  la  présence  dans  son  voisinage  des 
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ossements  d'un  grand  mammifère  fossile  dont  il  iai- 
porterait  de  connaître  l'espèce.  Longtemps  exploitée 
pour  le  commerce  de  la  Nigritie,  à  l'époque  où  Ouar- 
glâ  entretenait  des  relations  commerciales  directes 
avec  le  Soudan,  la  saline  d'Amadgliôr,  alors  centre 
d'une  grande  foire  annuelle,  pourrait,  sous  l'influence 
du  gouvernement  de  l'Algérie,  reconquérir  son  an- 
cienne importance. 

Pour  abréger,  je  passe  sans  transition  aux  dunes  de 
sable,  ce  grand  accident  si  caractéristique  d'une  partie 
de  la  région  sabarienne. 

Pendant  longtemps,  dans  la  langue  des  géographes, 
Sahara  a  été  synonyme  de  désert  de  sables.  L'étude  de 
cette  région,  qui  a  fait  tant  de  progrès  dans  ces  der- 
nières années,  a  démontré  que  le  Sahara  n'était  cou- 
vert de  sables  que  dans  une  partie  restreinte  de  son 
étendue.  L'une  des  cartes  à  l'appui  de  la  publication 
de  mon  exploration  donnera,  je  l'espère,  une  idée  nou- 
velle de  la  distribution  des  sables  dans  le  Sahara.  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  compléter  les  renseigne- 
ments déjà  acquis  sur  la  matière  par  mes  observations 
personnelles,  et  surtout  par  de  nombreuses  questions 
adressées  aux  indigènes  qui  connaissent  le  mieux  le 
Sahara. 

Nous  sommes  maintenant  dans  la  région  des  sables, 
qui,  commençant  dans  le  N.-E. ,  au  sud  du  Chott  Mel- 
ghigh  et  à  l'ouest  du  Djebel  Douîrât,  près  de  la  Mé- 
diterranée, se  prolonge  sans  interruption  jusqu'à 
l'océan  Atlantique,  formant  une  zone  immense  en  lon- 
gueur, mais  peu  large  relativement  à  son  étendue. 

Une    zone   moins   considérable,    celle  des  dunes 
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d'Sdeiyen,  dans  laquelle  on  trouve  les  lacs  salés  de 
Mandara,  Gabràoun,  etc.,  etc.,  s'étend  dans  le  Fezzân 
au  nord  de  l'ouâdi  el  Gbarbl. 

Deux  mots  seulement  de  la  production  dans  le  pays 
des  Touareg. 

Minéraux,  —  L'existence  du  fer,  du  sulfure  d*anti- 
mdne,  du  sel,  de  riches  dépôts  d*alun,  de  salpêtre  et 
de  natron,  est  la  seule  constatée  parmi  les  substances 
minérales  exploitables^ 

Végétaux.  —  Quoique  compris  dans  la  région  dé- 
sertique, le  pays  des  Touareg  offre,  grâce  à  ses  mon- 
tagnes, une  variété  de  végétation  assez  considérable. 

Le  chiffre  des  plantes  de  mon  herbier  et  de  celles 
que  je  n'ai  pas  rapportées,  mais  dont  la  présence  me 
parait  constatée  par  les  renseignements  des  indigènes, 
s'élève  à  263,  parmi  lesquelles  les  crucifères,  les  légu- 
mineuses, les  tamariscinées,  les  salsolacées  et  les  gra- 
minées occupent  le  premier  rang. 

Peu  de  plantes  sont  nouvelles  pour  la  science,  cepen- 
dant j'ai  rapporté  qnéïqueB  Acacias^  un  Cadaba  et  un 
Hyoscyamus  qui  sont  à  déterminer. 

l/Hyoscyamm  est  un  poison  aciâf  pour  Thomme  et 
pour  les  animaux  autresique  les  ruminants.  Il  se  ren- 
contre en  assez  grand  nombre  pour  avoir  donné  s(m 
nom  à  des  ouâdis,  comime  ceux  de  Falezlex  et  d7w- 
Afahimé. 

Parmi  les  grands  végétaux  de  la  contrée,  on  dis- 
tingue le  Tarmmx  ethel^  le  Balanites  œgyptiacuy  le 
Saivadora  persica^  le  Cahtropis  procera,  plusieurs 
acacias  gommifëres. 

Un  fait  de  géograpjbde  botanique  adses  important  à 


(  Ui  ) 

constater,  est  la  présence  de  l'olivier  {Olea  europea)  à 
Tessâoua,  près  de  Moarzouk^  mais  surtout  celle  du 
Thuya  articulata  sur  les  points  culminants  du  TassïU  des 
Azdjer  et  du  Ahaggâr,  aune  soixantaine  de  kilomètres 
3Wl  nord  du  tropique  du  Cancer.  Cet  arbre  vert,  qui 
constitue  de  véritables  forêts,  y  atteint  des  proportions 
gigantesques.  Presque  toutes  les  constructions  en 
charpente  et  en  menuiserie  de  la  ville  de  Rhât  sont  en 
bois  de  tbuya.  Ce  fait,  qui  à  lui  seul,  suffirait  pour 
faire  présumer  l'altitude  des  points  où  se  trouvent  ces 
forêts,  m'a  poussé  à  rapporter  en  France  deux  petites 
planches  de  cette  essence,  afin  de  faire  constater  son 
identité. 

Animaux,  —  Je  me  bornerai  &  énumérer  les  plus 
remarquables  et  les  moins  connus. 

Parmi  les  mammifères,  un  loup,  tirhis^  qui  ne  sort 
pas  des  parties  inaccessibles  des  montagnes  et  dont  la 
férocité  est  proverbiale  chez  les  Touareg;  le  tahowi^ 
espèce  Carnivore  voisine  de  la  hyène,  mais  dont  on  ne 
peut  risquer  l'identification;  l'onagre  ou  âne  sauvage, 
de  très  belle  espèce,  qui  vit  en  troupes  dans  le  Tassili 
des  Azdjer,  autour  des  lac$  deMîherô;  le  guépard,  qui 
affectionne  le  séjour  dans  les  dunes  ;  une  sorte  de 
marmotte  du  nom  ff'akaokao;  diverses  antilopes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  le  mohor,  dont  la  peau 
sert  à  faire  les  boucliers;  enfin  le  zébu  ou  bœuf  à 
bosse,  dont  on  voit  quelques  couples  à  Rhât.  Le  zébu 
était  avec  l'âne  la  seule  bêt^  de  somme  du  Sahara 
avant  l'introduction  du  chameau.  A  Anaï,  suf  la  route 
garamaotique  de  Djerma  à  Agadez,  aujourd'hui  aban- 
donnée faute  d'eau,  mais  dont  les  sijlons  restent  encore 
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profondément  tracés,  des  sculptures  sur  les  rochers 
représentent  des  zébus  traînant  des  convois  de 
chariots. 

L'autruche  est  le  seul  oiseau  digne  d'être  cité,  et 
encore  est-il  rare. 

Parmi  les  reptiles,  après  la  série  des  vipères  céraste, 
minute,  etdesjongleurs,  se  présente,  le  croirait-on  !  le 
crocodile,  qui  vit  dans  les  lacs  de  Mïherô,  Tune  des 
sources  de  Tlgharghar,  qui  se  rendait  autrefois  à  la 
mer  sous  le  nom  de  fleuve  Triton.  L'existence  des  cro- 
codiles au  point  où  je  les  signale  est  certaine.  Elle  est 
rendue  authentique  par  les  ravages  de  ces  animaux 
amphibies  sur  les  troupeaux  quand  ils  viennent 
s'abreuver,  et  par  les  blessures  que  portent  quelques 
Touareg. 

Le  senl  poisson  que  j'aie  pu  rapporter  du  pays  des 
Touareg  est  un  silure,  que  les  indigènes  disent  être 
électrique. 

Parmi  les  insectes,  la  classe  des  coléoptères  est  seule 
représentée  par  un  assez  grand  nombre  d'espèces. 

De  ces  détails,  sur  le  milieu  dans  lequel  vivent  les 
Touareg,  je  passe  à  l'examen  de  leur  constitution  poli- 
tique et  sociale. 

Des  Touareg. 

Le  peuple  que  les  Arabes  appellent  Touareg  et  qui, 
lui,  se  donne  le  nom  d'Imôhagh  ;  ce  peuple  à  la  face 
voilée,  que  son  costume,  sa  langue  et  ses  mœurs 
rendent  un  objet  de  curiosité  pour  les  autres  nations 
musulmanes,  appartient  à  la  race  berbère,  parente 
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elle-même  des  anciens  Égyptiens,  ce  qne  j'essayerai  de 
démontrer  plus  tard,  en  comparant  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  berbères  avec  ceux  de  la  langue  hiérogly- 
phique. 

Sous  le  rapport  politique,  les  Touareg  se  divisent 
en  quatre  grands  groupes  confédérés  qui  ont  chacun 
pour  patrie  et  pour  foyer  de  leur  indépendance  propre, 
UD  massif  distinct  de  montagnes  : 

Le  Tassïli  pour  les  Azdjer; 

Le  Ahaggâr.  pour  les  Hoggâr  ; 

^Azben  ou  Aïr  pour  les  Kël-Ouï; 

L'Adghagh  pour  les  Âouélimmiden. 

Sous  le  rapport  social,  les  Touareg  de  chaque  con« 
fédération  se  divisent  en  trois  castes  fondamentales  : 

Les  nobles  (Ihaggâren)  ; 

Les  serfs  (Imrhâd)  ; 

Les  esclaves,  qui  sont  des  nègres  amenés  de  la 
Nigritie. 

11  resterait  encore  à  mentionner  deux  divisions  des 
Touareg  qui  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  les  trois 
castes  fondamentales.  Je  veux  parler  des  tribus  de 
marabouts  Inislimin  et  d'autres  tribus  dont  le  rang 
est  intermédiaire  entre  l'état  de  noble  et  celui  de  serf, 
et  que  j'appellerai  les  tributaires.  Autrefois  ces  tribus 
menaient  une  vie  sédentaire,  et  quelques-unes  ont 
conservé  cette  existence  jusqu'à  ce  jour. 

Je  dirai  quelques  mots  de  chacune  de  ces  castes. 

Nobles.  —  La  noblesse  touareg,  comme  la  noblesse 
chez  nous  au  moyen  âge,  est  une  caste  militaire.  C'est 
par  la  force  des  armes  qu'elle  s'est  créé  des  privilèges, 
et  c'est  par  la  force  des  armes,  unie  à  une  grande  acti- 
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vite  pour  veiller  à  tout  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  qu'elle  les  maintient  encore  aujourd'hui. 

Sa  première  fonction  dans  la  société  touareg  est  la 
politique,  embrassant  la  leur  propre  et  celle  de  leors 
voisins. 

En  générait  les  nobles  ont  un  goût  prononcé  pour 
ces  réunions  où  chacun  parle  à  son  tour,  peut  expli-» 
quer  sa  politique  dans  un  long  discours  et  faire  trionoi- 
pher  ses  idées  contre  celles  de  ses  rivaux. 

De  temps  en  temps,  ils  6' occupât  d'opérations 
d'échanges,  soit  pour  augmenter  leurs  richesses,  aoit 
pour  assurer  leurs  approvisionnements  au  moment  et 
en  lieu  opportuns. 

Propriétaires  de  chameaux  que  gardent  leurs  es^ 
claves,  ils  conservent  les  chamelles  aux  pâturages  pour 
se  nourrir  de  leur  lait,  et  envoient  le  reste  sur  les  routes 
commerciales  de  l'intérieur  pour  faire  des  transports 
de  marchandises. 

Indépendamment  des  chameaux,  ils  possèdent  d'au- 
tres troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons,  et  ce  sont  les 
besoins  de  ces  troupeaux  qui  le  plus  souvent  gou- 
vernent leur  existence  nomade. 

Ordinairement,  au  printemps  et  en  été,  ils  parcourent 
les  parties  basses  du  Sahara  où  la  pluie  a  développé  la 
végétation.  En  hiver,  ils  se  retirent  volontiers  dans  les 
vallées  abritées  des  montagnes,  où  ils  trouvent  des  bois 
de  Tamarix  ethel  et  de  Salnadora  persica^  qui  les 
protègent  contre  le  froid  et  contre  l'action  des  grands 
vents. 

Cependant^  dès  que  les  pâturages  commencent  à 
manquer  dans  leurs  campements  habituels,  ils  n'hé- 
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âtent  pas  à  sacrifier  leurs  aises  pour  le  salut  de  leurs 
troupeaux,  et  à  abaudonner  les  lieux  où  ils  trouventun 
abri  pour  aller  camper  dans  des  contrées  plus  décou- 
vertes, mais  où  du  moins  les  pâturages  sont  intacts. 

n  n'y  a  qu'une  seule  exception  à  cette  règle  générale, 
c'est  le  cas  constaté  du  danger  d'attaque  de  la  part  de 
leurs  voisins;  alors,  dans  chaque  confédération,  on 
voit  les  tribus  se  réfugier  dans  les  vallées  encaissées  de 
leurs  montagnes,  et,  plus  le  danger  est  sérieux,  plus 
les  Touireg  remontent  dans  le  haut  des  plateaux  où 
les  vallées,  en  se  resserrant,  rendent  plus  facile  la  dé- 
fense de  ces  sortes  de  citadelles  formées  par  la  nature. 

La  surveillance  des  routes,  le  protectorat  que  les 
nobles  Touareg  doivent  à  leurs  clients,  les  occupent 
ausi^  beaucoup,  et  les  obligent  souvent  à  de  longues 
absences  loin  de  leurs  familles. 

Mais  quand  ils  sont  dans  leurs  campements,  leur 
temps  se  trouve  partagé  entre  la  direction  des  soins  à 
donner  aux  troupeaux,  aux  hommes  et  à  la  politique. 
On  ne  saurait  croire  combien  d'heures  de  discussion 
amène  le  moindre  incident  survenu  dans  le  voisinage 
des  chefs. 

Aucun  noble,  homme  ou  femme,  ne  se  livre  au  tra- 
vail manuel,  réputé  servile  parmi  eux.  Les  esclaves 
nègres  pourvoient  à  tout. 

Le  temps  des  femmes,  après  les  soins  réclamés  par 
les  enfants,  dont  elles  dirigent  l'éducation,  est  con- 
sacré à  la  lecture,  à  l'écriture,  à  la  broderie,  mais  sur- 
tout à  la  musique.  Chaque  soir,  elles  se  réunissent 
pour  se  livrer  au  plaisir  de  concerts  donnés  en  plein 
vent  et  auxquels  les  hommes  assistent  eîl  silence.  Un 
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instrument  à  archet  appelé  Aiiizâd  en  temâbaq, 
rebaza  en  arabe,  et  la  voix  des  femmes,  sont  les  seuls 
instruments  de  ces  concerts. 

La  noblesse  ne  danse  jamais  ;  ce  divertissement  est 
réservé  aux  serfs  et  aux  nègres. 

Les  nobles  ont  un  caractère  fier,  des  manières  solen- 
nelles, la  démarche  lente.  Sobres  de  paroles  dans  les 
circonstances  ordinaires,  ils  réservent  toutes  les  res- 
sources de  leur  éloquence  pour  les  réunions  officielles- 
Leur  stature  est  généralement  haute,  leurs  membres 
maigres,  mais  musculeux  ;  leur  teint  blanc,  mais  plus  ou 
moins  basané  par  le  soleil,  suivant  le  genrede  vie  menée. 

Leurs  vêtements  consistent  en  étoffes  de  coton  fabri- 
quées au  Soudan,  teintes  à  l'indigo  et  lustrées,  ce  qui, 
de  loin,  donne  aux  Touareg  l'apparence  de  fantômes 
noirs.  Les  chefs  seulement,  et  dans  les  grandes  occa- 
sions, portent,  par-dessus  les  vêtements  de  coton,  des 
burnous  de  drap  rouge,  bleu  ou  noir.  Quelquefois, 
entre  le  vêtement  national,  toujours  de  couleur  sombre, 
et  le  burnous,  aussi  de  couleur  foncée,  les  plus  fashio- 
nables  portent  le  haïk  blanc,  en  laine,  des  Arabes. 

Les  formes  de  leurs  vêtements  sont  celles  de  la 
longue  blouse,  de  l'ancien  pantalon  gaulois  descen- 
dant jusqu'à  la  cheville. 

Le  voile,  tigv^lmoust^  est  une  longue  bande  de 
coton,  également  teinte  à  l'indigo,  lustrée  au  moyen 
du  battage  pendant  la  dessiccation  de  l'étoffe,  et  roulée 
autour  de  la  tête  et  de  la  face,  de  manière  à  former  à 
la  fois  un  turban,  une  visière  et  un  voile. 

La  raison  première  de  cette  pratique  est  incontesta- 
blement hygiénique,  car  les  voyageurs  étrangers  qui 
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traversent  le  désert  adoptent  le  voile  contre  la  réver- 
bération solaire,  la  sécheresse  de  l'atmosphère  et  Tac- 
tioD  pénétrante  des  sables.  Chez  les  Touareg,  l'usage 
dn  tiguëlmaust  est  devenu  une  seconde  nature;  ils  ne 
le  quittent  jamais,  ni  pour  manger,  ni  pour  dormir,  et 
un  homme  qui  se  respecte  croirait  manquer  aux  con- 
venances en  laissant  tomber  son  voile. 

Les  femmes  nobles  portent  de  longues  chemises 
blanches,  et  par-dessus  de  longues  blouses  bleues  atta- 
chées au  moyen  d'une  ceinture  ;  le  tout  est  recouvert  à 
la  manière  arabe  du  haîk  blanc,  qui  passe  sur  la  tète 
en  laissant  la  figure  découverte  ;  car,  contrairement  à 
l'usage  des  autres  peuples  musulmans,  les  hommes 
sont  voilés  et  les  femmes  ne  le  sont  pas. 

La  monture  de  guerre  et  de  voyage  du  noble  touareg 
est  le  dromadaire  {méhari) ,  qui  se  distingue  facilement 
du  chameau  de  bât  par  ses  formes  élancées  et  plus 
nobles.  Presque  tous  les  méhâra  ont  le  pelage  d'un 
ton  clair,  blanc  ou  fauve.  Quelques-uns  ont  des  taches 
noires  à  la  tète. 

La  seUe  est  attachée  en  avant  de  la  bosse  par  une 
simple  courroie  en  cuir  tressé  qui  passe  sous  le  poitrail 
du  dromadsûre.  Cette  selle  est  en  bois,  non  rembourrée 
et  ornée  de  dessins  en  cuir  et  en  cuivre. 

La  bride,  sans  mors,  est  passée  dans  la  tète  de 
l'animal.  Un  instrumentd»  métal,  qui  y  est  attaché  et 
qui  porte  sur  une  des  joues,  sert  à  tenir  la  monture  en 
éveil  et  à  l'exciter  à  la  marche. 

Le  cavalier,  placé  sur  la  selle,  croise  ses  pieds  sur  le 
cou  du  dromadaire.  Sa  position  est  celle  d'un  homme 
assis. 
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L'armeioant  du  npble  conaprend  :  un  aâbre  droit  à 
deux  tranchants,  un  poignard  constamment  attaché  au 
bras,  une  longue  lance  en  fer  et  un  grand  bouclier 
carré  en  peau  d'antilope.  Les  armes  à  feu  sont  rares; 
cependant  les  Ifôghas,  voisins  de  l'Algérie,  et  IçsTin- 
Alkoum  répandus  dans  le  Fezzân,  commencent  à  les 
adopter,  parce  qu'ils  ont  plus  de  facilités  que  les  autres 
tribus  pour  s'en  procurer. 

L'armement  ordinaire  des  Touareg  implique  un  cer- 
tain courage  militaire,  car  pour  en  faire  usage  il  faut 
combattre  de  près»  corps  à  corps.  Les  Touareg  sont 
en  effet  très  braves,  et  l'effroi  dont  ils  sont  Tobjet  en 
est  la  preuve. 

Toutefois,  on  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait  que 
les  Touareg  ne  vivent  que  du  butin  conquis  sur  leurs 
ennemis  ou  sur  les  caravanes. 

Les  nobles,  les  guerriers  par  excellence,  ont,  indé- 
pendamment du  produit  de  leurs  troupeaux,  encore 
d'autres  ressources,  qui  consistent  en  droits  féodaux 
perçus  sur  les  serfs  et  en  droits  de  passage,  rhefer^ 
payés  chaque  année  par  les  maisons  de  commerce  dont 
les  cf^avanes  sillonnent  les  pays  touareg. 

h^rhefer,  que  nous  pouvons  traduire  par  coutume, 
droit  coutumal,  n'est  pas  une  institution  arbitraire» 
spoliatrice;  c'est,  au  contraire,  un  droit  protecteur 
pour  le  commerce,  qui  le  paye  et  pour  celui  qui  leper* 
çoit  la  récompense  de  la  sécurité  qu'il  donne  aux  routes. 

Plus  la  paix  et  l'ordre  régnent  dans  une  confédéra- 
tion, plus  considérable  est  le  revenu  que  perçoivent 
les  nobles  des  mains  de  leurs  tributaires,  de  leurs  serfs 
et  de  leurs  clients  voyageurs. 
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Marabouts.  ^^  Les  principaux  marabouts  tonftreg 
prétendent  descendre,  par  le  sang  de  leurs  mères,  de 
la  famille  régnante  du  Maroc,  et  par  elle  ils  auraient 
des  droits  au  titre  de  cbérifs  ou  descendants  du  pro«- 
phète.  Cette  prétention  est  légitime  ;  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin,  dans  la  société  targuie,  c'est  le  rang 
de  la  mère  et  non  celui  du  père  qui  donne  à  Tenfant  sa 
condition  sociale. 

Mais  les  marabouts  toufireg  sont  recommandables  à 
d'autres  titres»  En  leurs  personnes  sont  confondues  les 
attributions  du  prêtre,  du  magistrat  judiciaire,  du 
maître  de  l'enseignement  public. 

Quand  de  telles  fonctions  sont  héréditaires  dans  les 
familles  et  que  ces  familles  sont  à  la  hauteur  de  leur 
mission,  leur  influence  doit  être  grande  et  féconde.  Je 
citerai  un  fait. 

En  1826,  un  martyr  de  la  science,  le  major  Laing, 
veut  aller  reconnaître  Timbouktou.  C'est  un  marabout 
targui,  le  jeune  Si  O'thmân,  qui  lui  sert  de  protecteur 
et  de  guide  entre  Ghadfimès  et  le  Touât,  et  qui,  à  In- 
Sâlah,  le  confie  à  d'autres  indigènes  dont  la  protection 
ne  lui  fait  pas  défaut  jusqu'au  bout  du  voyage.  Mal- 
beureus^nent,  le  retour  du  voyageur  ne  s'effectue  pas 
dans  les  mêmes  conditions  de  sécurité,  et  il  succombe 
sous  les  coups  d'assassins. 

Néanmoins,  par  Si  O'thmân,  la  famille  de  l'explora- 
teur infortuné  a  pu  connaître  les  circonstances  de  sa 
mort  et  recueillir  quelques  épaves  de  son  bagage. 

C'est  ce  même  marabout  qui  m'a  conduit  au  milieu 
des  siens,  recommandé  aux  chefs  politiques  de  son 
pays  et  qui,  au  commencement  de  cette  année,  est  venu 
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à  Paris.  Il  est  le  premier  targui  qui  ait  vu  la   France. 

Aujourd'hui,  ce  vieillard  justement  respecté  sert 
d'intermédiaire  à  Ghadâmès  entre  une  mission  fran- 
çaise et  les  chefs  touareg,  pour  jeter  les  bases  d'un 
traité  de  paix  et  de  commerce  en  vue  de  relations  pins 
faciles  avec  l'Afrique  centrale.  Une  dépèche  télégra- 
phique nous  a  annoncé  dernièrement  que  ce  traité  ve- 
nait d'être  signé  et  que  Si  O'thmân  était  un  des  signa- 
taires au  nom  de  l'émir  Ikhenoûkhen. 

N'oublions  pas  que  c'est  par  le  marabout  Sidi  el 
Bakkay,  de  Timbouktou,  dont  les  Touareg  Aouelim- 
miden  reconnaissent  la  suprématie  religieuse,  que  M.  le 
docteur  Barth  a  été  défendu  contre  le  fanatisnse  du 
souverain  fellatah  de  Hamd  AUâhi,  et  nous  compren- 
drons que  l'esprit  de  tolérance  des  marabouts  saha- 
riens est  la  puissance  sur  laquelle  nous  devons  nous 
appuyer  pour  assurer  la  sécurité  des  explorateurs. 

Tributaires.  —  Deux  mots  seulement  sur  cette  classe 
de  Touareg. 

Moyennant  de  faibles  redevances  aux  nobles,  ces 
tribus  jouissent  de  la  même  liberté  que  les  nobles  eux- 
mêmes. 

Intermédiaires  entre  la  noblesse  et  les  serfs,  elles 
correspondent  aux  râïya  des  autres  sociétés  musul- 
manes. La  plupart  des  tribus  touareg  du  Fezzân, 
entre  autres  les  Kêl  Tîn-Alkoum  et  les  citadins  d'EI- 
Bàrakat,  appartiennent  à  cette  classe. 

Les  tributaires  n'ont  rien  dans  leur  costume,  dans 
leur  armement,  qui  les  différencie  sérieusement  des 
nobles,  si  ce  n'est  un  peu  moins  de  luxe. 

5er/s  (Imrhâd).  —  Comme  les  nobles,  les  serfs  sont 
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divisés  en  tribus,  presque  tous  sont  blancs,  mais  il  y 
en  a  aussi  de  noirs  (mulâtres)  qui  portent  le  nom  spé- 
cial d'Ikelân. 

L'origine  du  servage  est  antérieure  à  l'époque  de  la 
conversion  des  Touareg  à  l'islamisme,  et  les  marabouts 
qui  tiennent  à  lionneur  de  suivre  leur  religion  n'ont 
pas  A'Imrhdd. 

Pour  la  majorité,  l'inféodation  a  dû  être  volontaire. 
Dans  les  grandes  révolutions  qu'a  subies  la  nation  ber- 
bère, plus  d'une  famille  faible  a  dû  spontanément  offrir 
sa  liberté  aux  tribus  plus  guerrières,  comme  unique 
moyen  d'échapper  aux  dangers  de  toute  nature  qui  la 
menaçaient.  Cependant  la  tradition  conserve  la  mémoire 
de  quelques  tribus  réduites  au  servage  par  la  con- 
quête, notamment  de  celles  qui  sont  d'origine  arabe. 

Le  serf  n'est  pas,  comme  l'esclave,  la  chose  de  son 
maître,  il  ne  peut  être  vendu  sur  le  marché  ni  séparé 
de  sa  famille  ;  il  a  même  le  droit  de  posséder  des  es- 
claves. Cependant  il  est  transmis  par  héritage  et  donné 
en  dot. 

Dans  la  pratique,  la  douceur  des  mœurs  a  beaucoup 
mitigé  la  rigidité  du  droit,  et  le  plus  souvent  les  serfs 
se  bornent  à  donner  annuellement  à  leurs  maîtres  quel- 
ques agneaux  ou  chevreaux,  un  petit  chameau  et  du 
lait  à  discrétion  pendant  toute  la  durée  du  printemps. 
Ceux  qui  se  livrent  au  commerce  ou  qui  exécutent 
des  transports,  donnent  de  même  une  partie  de  leurs 
bénéfices  à  leurs  seigneurs. 

Comme  les  serfs  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  nobles,  ces  redevances,  minimes  pour  chaque  con- 
tribuable, font  un  total  important  pour  les  bénéficiaires. 
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La  plus  grande  partie  des  Imrbâd  ont  des  territoires 
qui  leur  sont  assignés.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  se- 
dentaires,  habitant  des  cabanes  en  roseaux  ou  en 
branchages,  et  se  livrant  à  de  petites  cultures  quand 
les  pluies  ont  rafraîchi  le  sol.  D'autres,  exclusive- 
ment pasteurs  et  nomades,  conduisent  leurs  troupeaux 
et  ceux  de  leurs  maîtres  partout  où  il  y  a  de  l'herbe  à 
brouter. 

Dans  leurs  migrations,  ceux  qui  sont  nomades  sui* 
^nt  certaines  règles  déterminées  par  la  périodicité  des 
saisons.  Ces  derniers  habitent  des  tentes  en  cuir  tanné, 
luxe  que  n'ont  pas  toujours  leurs  maîtres  les  nobles, 
car,  dans  leurs  voyages,  ces  derniers  couchent  soijvent 
à  la  belle  étoile. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  serfs  plu^  riches  que  les 
nobles,  jouir  de  plus  de  confortable  dan^  lôur  intérieur 
et  mieux  se  nourrir.  Cela  tient  à  ce  que.,  débarrassés  des 
soucis  de  la  police  du  pays,  de  sadéfetise,  ils  peuvent 
consacrer  plus  de  temps  aux«soins  qu'exige  la  vie  de 
famille.  De  plus,  ils  ne  se  croient  pas  déshonorés  en 
travaillant.  On  en  trouve  qui  sont  d'habiles  artisans.  Un 
forgeron  targui  a  su  me  fabriquer  une  clef  pour  mon 
chronomètre. 

Tous  ces  détails  démontrent  que  le  servage  n'est  pas 
bien  dur,  et  ce  qui  le  prouve  mieux  encore,  c'est  que 
les  plus  riq^ies  vont  faire  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  et 
reviennent  volontairement  sq  placer  sous  le  joug  de  la 
servitude. 

Les  Imrhâd  ont  le  caractère  plus  souple  et  plus 
communicatif  que  leurs  maîtres.  On  les  voit  rire  souvent, 
tandis  que  les  nobles  sont  d'un  sérieux  imperturbable. 
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A  l'exception  des  derfs,  qui  habitent  continuellement 
la  montagne  et  qui  portent  des  vêtements  de  peau 
tannée  de  mouton  ou  de  cbèvre,  le  costume  est  le 
même  que  celui  des  nobles,  il  est  seulement  mmns 
luxueux. 

Des  femmes,  —  Si,  dans  la  constitution  sociale  des 
Touareg  quelque  chose  surprend  l'observateur  euro« 
péen,  c'est  le  rang  distingué  qu'y  occupe  là  femme  et 
le  rôle  prépondérant  qu'elle  y  joue. 

D'abord  elle  est  l'égale  de  son  mari. 

Ensuite  elle  dispose  de  sa  fortune  personnelle,  et 
dans  les  villes,  par  l'addition  des  intérêts  au  capital, 
elle  arrive  à  posséder  presque  toute  la  richesse.  C'est 
ainsi  qu'à  Rhât,  une  grande  partie  des  maisons,  des 
jardins,  des  sources,  du  capital  du  commerce  de  la 
place  appartient  aux  femmes. 

Enfin,  chez  les  Touareg,  c'est  le  rang  de  la  mère  et 
non  celui  du  père  qui  assigne  aux  enfants  leur  position 
dans  la  société.  Ainsi,  pendant  que  chez  nous,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  le  fils  d'un  bourgeois  et  d'une  marquise 
naissait  sans  titre,  chez  les  Touareg,  le  fUs  d'un  $erf 
né  d'une  femme  noble  est  reconnu  noble,  ^  le  fils  d^nn 
noble  et  d'une  femme  serve  ou  esclave,  reste  serf  ou 
esclave. 

De  cette  loi  curieuse  découle  une  autre  loi  plus 
exceptionnelle  encore  :  ce  n'est  pas  le  fils  du  cbd",  du 
souverain,  qui  succède  à  son  père;  c'est  le  fils  aîné  de 
la  sœur  aînée  du  chef  qui  prend  sa  place.  Ainsi, 
encore  aujourd'hui,  à  Rhât,  par  Suite  de  cette  loi  de 
succession,  c'est  le  fils  d'un  étranger,  d'uncommcr*. 
çant  duTouât,mais  d'une  mèreRhâtïa,  qui  commande 
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en  ville,  et  il  ose  môme  quelquefois  faire  opposition  à 
la  volonté  des  chefs  Touareg. 

Mais  voici  un  témoignage  encore  plus  grand  qui 
indique  la  puissance  de  la  femme.  Les  Touareg  sont 
musulmans  et  l'islamisme  autorise  la  polygamie^  ce- 
pendant les  Touareg  sont,  saris  exception,  tous  mono- 
games. 

L'historien  arabe  Ebn*Khaldoûti  nous  apprend  que 
les  Touareg,  après  avoir  embrassé  l'islamisme,  ont 
renié  quatorze  fois  la  religion  nouvelle,  d'où  leur  est 
venu  leur  nom  arabe  de  Touareg ^  c'est-à-dire  apostats. 
Inutile  de  dire  que  ce  nom  est  rejeté  par  eux,  et  qu'ils 
n'acceptent  comme  leur  étant  propre  que  le  titre 
d'Imôhagh. 

En  se  demandant  lé  motif  de  si  nombreuses  apos- 
tasies, et  en  constatant  encore  aujourd'hui  l'interdic- 
tion de  la  polygamie  aux  Touareg,  n'est-on  pas  auto- 
risé à  conclure  que  les  femmes  ont  forcé  leurs  maris, 
leurs  frères  et  leurs  enfants  à  n'accepter  de  l'islamisme 
que  ce  qui  ne  les  concernait  pas? 

En  effet,  quand,  en  deçà  de  la  région  des  dunes  de 
l'E'rg,  on  voit  la  femme  arabe  telle  que  l'islamisme  l'a 
faite,  et,  au  delà  de  cette  simple  barrière  de  sables,  la 
femme  touareg  telle  qu'elle  a  voulu  rester,  on  recon- 
naît dans  cette  dernière  la  femme  du  christianisme. 

La  femme  touareg,  comme  génie  conservateur,  se 
révèle  à  la  science  par  un  autre  fait  intéressant. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  ont  successivement 
transporté  leurs  tribus  errantes  du  désert  de  Barka 
dans  la  Cyrénaïque,  l'un  des  berceaux  du  christia- 
nisme en  Afrique,  jusqu'aux  rives  de  l'océan   Atlan- 
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tique  et  jusqu'au  Niger,  on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui, chez  les  femmes  touareg,  la  tradition  de  récriture 
berbère,  perdue  pow  les  autres  groupes  de  cette  grande 
et  ancienne  famille. 

Tandis  que  dans  tous  les  États  barbaresques  une 
femme  sachant  lire  et  écrire  est  une  exception  très 
rare,  presque  toutes  les  femmes  touareg  lisent  et  écri- 
vent le  berbère,  et  quelques-unes  lisent  et  écrivent 
aussi  l'arabe* 

J'ajouterai  un  détail  pour  terminer.  Généralement 
les  femmes  ne  se  marient  pas  avant  vingt  ans  et  les 
hommes  avant  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

La  majorité  politique,  celle  qui  donne  accès  dans  les 
conseils  des  anciens  n'est  guère  octroyée  avant  qua- 
rante ans,  mais  aussi  faut-il  dire  que  la  vieillesse, 
avec  la  conservation  des  facultés,  se  prolonge  beaucoup 
chez  les  Touareg,  et  que  l'on  rencontre  des  centenaires 
parmi  eux. 

U  me  reste,  messieurs,  à  vous  remercier  pour  l'atten- 
tion bienveillante  que  vous  avez  bien  voulu  prêter  à 
cette  esquisse  du  pays  des  Touareg  et  du  peuple  qui 
l'habite.  Elle  n'est  certes  pas  complète,  mais  je  reste  à 
la  disposition  de  la  Société  de  géographie  pour  tous 
les  renseignements  qu'elle  pourrait  me  demander,  et 
auxquels  je  répondrais  dans  une  prochaine  séance. 
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ilioalyses,  Rapporte,  etc. 


Report  on  the  physics  and  hydraulics  of  the  Mississipi  rtverj  upon  tbe 
protection  of  the  alluvial  régions  against  overflow,  and  upon  the 
deepeûing  of  the  mouths,  based  upon  siirveys  and  investigaiions, 
by  Ctpiain  A.  A*  HtiPBBSrt  and  Lienteaant  H.  L.  Abbot.  PhiléâeU 
phia,  Lippincott,  1861. 


Ce  beau  livre,  imprïmé  par  ardre  du  congrès  des 
ÉtataiHUms  et  distribué  aux  Sociétés  savantes  du  monde 
avec  l'extrême  libéralité  qnl  distingue  le  gouvernement 
américain,  est  le  fruit  de  onze  années  de  recherches  et 
d'études  entreprises  par  un  grand  nombre  d'oJBîcîers 
app£urtetiant  ail  corps  des  Topographical  Engineers. 
La  commission  scientifique  se  composait  de  trois  déta- 
chements. Le  premier  avait  pour  mission  spéciale  de 
faire  un  levé  topographique  très  détaillé  des  bords  du 
Mississipi,  entre  Tembôucbure  de  la  rivière  Rouge  et 
la  Nouvelle-Orléans»  et  de  recueillir  en  même  temps 
tous  les  documenta  authentiques  sur  les  inondations^ 
les  levées,  les  crevasses,  en  un  mot,  sur  l'histoire  du 
fleuve  depuis  les  premières  années  de  la  colonisation. 
Le  détachement  chargé  de  la  partie  hydraulique  du 
travail  devait  s'occuper  de  mesurer  exactement  la  sec- 
tion du  Mississipi,  de  TAtchafalaya,  des  bayous  La- 
fourche  et  Plaquemine,  à  tous  les  poiftts  importants 
de  leur  cours,  d'évaluer  avec  soin  la  rapidité  des  eaux 
en  ces  divers  endroits,  et  de  déterminer  la  nature  des 
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dél»ris  poussés  par  le  coarant  sur  le  fond  dn  lit  fluvial. 
Enfin  les  officiers  du  troisième  détachement,  désigné 
sons  le  nom  de  section  hydrométrique  et  dirigé  parle 
savant  professeur  Forshey,   s'établissaient  à  la  Nou- 
velle-Orléans, dans  le  faubourg  de  Garrolton,  et  se 
donnaient  pour  objet  de  mesurer  chaque  jour  et  de  la 
manière  la  plus  précise  la  profondeur  du  fleuve,  la 
capacité  de  son  lit,  la  vélocité  de  son  courant,  l'in- 
fluence accélératrice  ou  retardatrice  du  vent,  la  pro* 
portion  des  matières  alluviales  tenues  en  suspension 
dans  les  diverses  couches  d'eau.  Commencées  en  1850, 
les  recherches  furent  interrompues  l'année  suivante 
par  une  grave  maladie  du  capitaine  Humphreys  ;  mais 
bientôt  après,  celui-ci  profita  de  son  congé  de  conva- 
lescence pour  aller  étudier  en  Europe  les  deltas  du 
Rhflne  et  du  P6.  A  son  retour,  il  reprit  avec  ses  asso» 
ciés  l'œuvre  commencée,  et  le  5  août  1861  il  put  enfin 
soumettre  au  congrès  le  résultat  ^eii  recherches  labo- 
rieuses de  la  commission. 

La  campagne  scientifique  avait  été  féconde.  Les 
officiers  rapportaient  à  Washington  de  nombreuses 
cartes  et  des  milliers  de  figures  résumant  graphique*- 
ment  par  diverses  courbes  toutes  les  séries  de  faits 
observés  sur  le  fleuve  en  plusieurs  points  de  son  cours 
et  aux  difiéren tes  époques  de  l'année.  Grâce  à  l'inébran- 
lable point  de  départ  que  leur  donnait  la  méthode 
d'dsservation  dégagée  de  toute  théorie  préconçue,  ils 
(mt  pu  écarter  définitivement  et  remplacer  par  des  faits 
certains,  toutes  les  suppositions  auxquelles  les  savants 
et  les  voyageurs  étaient  obligés  d'avoir  recours  ;  ils 
ont  pu  aiTacher  au  domaine  des  hypothèses  ce  Missis** 
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sipi  naguère  si  mystérieux,  et  désormais  mieux  connu 
que  la  plupart  des  fleuves  d'Europe.  Bien  plus',  la 
multiplicité  ides  observations  journalières  a  révélé 
des  lois  ineonnues  aux  savants  américains,  et  leur  a 
inspiré  de  nouvelles  méthodes  pour  jauger  lès  eaux 
courantes-,  des  formules  plus  facilement  applicables 
et  plus  précises  que  les  anciennes  ont  été  dégagées  ;  la 
science  hydraulique  a  fait  des  progrès  considérables. 
Une  grande  partie  du  rapport  de  MM,  Humphreys  et 
Abbot  est  consacrée  à  la  discussion  de  nouvelles  for- 
mules mathématiques  ;  mais  nous  devons  nous  borner 
ici  à  signaler  les  découvertes  faites  dans  le  domaine  de 
la  géographie  et  de  la  géologie  proprement  dites. 

Les  investigations  des  commissaires  s' étant  portées 
seulement  sur  le  tronc  du  Mississipi, c'est-à-dire  sur  la 
partie  du  fleuve  comprise  entre  l'embouchure  de  l'Ohio 
et  la  mer,  le  rapport  n'ajoute  rien  ace  que  nous  savions 
déjà  sur  le  cours  du  haut  Mississipi  ;  c'est  à  MM.  School- 
craft,  Nicollet,  Allen  que  les  auteurs  ont  dû  emprunter 
leurs  descriptions  du  lac  Itasca,  du  lac  Leech,  du  petit 
Winnipeg,  des  cascades  de  Peckagaraa  et  de  Saint-An- 
thony. De  même  pour  le  Missouri,  ils  se  contentent  de 
reproduire  sur  les  grandes  cataractes  et  les  défilés  des 
Montagnes-Rocheuses  quelques  belles  pages  extraites 
du  livre  classique  de  Levais  et  Glarke  et  des  ouvrages  les 
plus  importants  qui  ont  été  publiés  depuis  la  célèbre 
expédition  de  1806.  Cependant  ils  ont  pu  nous  donner 
quelques  renseignements  nouveaux  sur  les  sources  du 
Missouri,  en  utilisant  un  rapport  manuscrit  du  capi- 
taine Raynolds,  officier  du  génie  que  le  secrétaire  de  la 
guerre  avait  chargé  d'un  voyage  d'exploration  dans 
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les  Uontagnes- Rocheuses.  Ce  dernier  travail  nous 
apprend  que  le  Big-Horn  ou  Wind-river,  Tune  des 
principales  sources  du  fleuve,  jaillit  à  2280  mètres 
d'altitude,  sur  les  flancs  d'un  grand  pic,  haut  de 
&200  mètres  environ.  La  montagne,  située  par.  AS? 
30'  de  latitude  nord  et  110  degrés  de  longitude 
ouest  de  Greenwich,  a  reçu  le  nom  de  Union-Peak, 
parce  que  ses  eaux  coulent  au  sud  vers  le  Colorado* 
au  nord  vers  le  Missouri,  à  l'ouest  vers  la  Coiombia. 
Les  rapporteurs  de  la  commission  décrivent  le  bassin 
de  l'Arkansas  encore  plus  brièvement  que  celui. du 
Missouri  ;  mais  la  partie  inférieure  de  la  rivière  Rouge^ 
qui  oflre  tant  de  ressemblance  avec  le  Mississipi  lui- 
même,  les  arrête  longtemps,  et  ils  consacrent  plu- 
sieurs pages  à  la  description  de  l'énorme  embarras  de 
bois  flotté,  connu  par  les  Américains  sous  le  nom  de 
great  raft.  On  sait  que  cette  immense  agglomération 
d'arbres  sous  laquelle  les  eaux  de  la  rivière  Rouge 
disparaissent  en  entier  comme  sous. une  voûte  mobile, 
remonte  peu  à  peu  le  cours  du  fleuve  à  mesure  que  les 
arbres  de  la  partie  d'aval  se  détachent  et  que  les  crues 
annuelles  apportent  en  amont  de  nouveaux  troncs  de^ 
dérive.  L'obstruction,  qui  probablement  s'était  d'abord 
formée  au  confluent  de  la  rivière  Rouge  et  du  Mississipi, 
s'était  ainsi  graduellement  avancée  jusqu'à  630  kilo- 
mètres de  l'embouchure,  en  gagnant  de  2  à  3  kilo- 
mètres par  année.  En  1833,  le  gouvernement  fédéral 
fit  entreprendre  des  travaux  pour  la  destruction  de 
l'embarras,  qui  avait  alors  200  kilomètres  de  longueur; 
mais,  tandis  qu'une  flottille  de  bateaux  arracheurs  était 
occupée  à  extraire  les  troncs  d'arbres  qui  formaient 
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rextrémité  iaférieure  du  radeau,  l'extrémitô  supérieure 
s'accrdsBait  eans  ces^  par  de  nouveaux  apporta  En 
1865,  après  vingt-deux  années  consacrées  à  ce  travail 
de  Sisyphe»  on  se  demanda  s'il  ne  valait  pas  mieux 
abandonner  l'œuvre  ingrate  et  reporter  tous  les  fonds 
disponibles  sur  l'amélioration  des  bayous  parallèles  au 
lit  obstrué*  En  effist»  la  rivière  Rouge,  refoulée  en 
amont  pur  cette  digue  mouvante  de  troncs  d'arbres» 
s'est  épa^bée  latéralement  pour  former  plusieurs  laoi 
et  se  creuser  deu:i  nouveaux  lits  dans  la  contrée  basse 
qui  s'étend  à  l'ouest  du  radeau.  Ces  bayous,  qui  re«- 
$oivMt  à  peu  près  les  trois  quarts  de  l'eau  de  la  rivière 
Rouge,  s'approfondissent  et  s'élargissent  chaque  année^ 
tii  maintenant  ils  offrent  à  la  navigation  une  voie  dont 
l'amélioration  est  relativement  facile.  Les  ingénieurs 
n'amftmt  qu'à  suivre  les  indications  données  par  la  na- 
inns  elle^'^néme pour  tourner  l'obstacle  qu'ils  ont  vain<^ 
ment  essayé  de  détruite.  Bientôt  peut«-ètre  le  grand 
radeau^  abandonné  dans  les  marais  qui  formaient  l'an*- 
den  lit  du  fieuve,  se  changera  graduellement  en  une 
vaste  tourbière  )  destinée  à  devenir  dle-méme  une 
couche  de  houille  dam  les  ftges  géologiques  futurs»  m 
l'industrie  humaûne  n'en  dispose  autrement 

Apf^  avoir  décrit  d'une  manière  générale  les  bas^ 
^ns  de  tous  les  affluents  du  Miasissipi,  M.  Humphreys 
et  ses  collègues  abordent  ce  qui  fait  le  principal  objet 
éé  leur  tmvAil  t  l'étude  du  grand  fleuve  dans  son  coms 
moytdu  et  dans  son  delta,  c'est-à-dire  du  Caire  augcdf^ 
du  Mexique.  S'appuyait  sur  leurs  milliers  d'c^serva- 
tiens,  ils  cherchent  d'abord  à  établir  d'une  manière 
irréfragable  quelle  est  k  section  moyenne  du  lit  fluvial 
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jusqu'à  la  mer  ;  Us  évaluent  la  masse  d'eau  qui  coule 
daos  ce  Ut  aux  points  géographiques  les  plus  importants 
et  à  toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  puis  ils  mesurent  la 
haotenr  des  crues  et  s'occupent  des  moyens  de  prê- 
ter efficacement  les  rives  menacées.  Les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  à  la  description  du  delta^  de 
ses  passes»  des  barres  qui  les  obstruent,  elàla  discus- 
don  des  plans  que  divers  ingénieurs  ont  proposés  pour 
maintenir  une  profondeur  suffisante  dans  le  chenal. 

On  savait  déjà  que  le  Mississipi,  bien  différent  en 
cela  de  la  plupart  des  autres  fleuves*  diminue  constam- 
ment en  largeur  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  la  mer  ; 
le  rapport  cite  des  chiffres  pour  confirmer  ce  fait  re- 
marquable. C'est  ainsi  qu'entre  Tembouchurede  l'Ohio 
et  celle  de  l'ArkansaSt  la  largeur  moyenne  du  fleuve 
est^  pendant  les  crues  delSôOetàl'étiage,  de  1027  mè- 
tres; entre  l'embouchure  de  l'Arkansas  et  celle  (te  la 
rivière  Rouge,  le  lit  n'a  plus«  selon  la  hauteur  des 
eaux,  que  1232  ou  92i  mètres  de  large;  en  aval  de  la 
rivière  Rouge  jusqu'au  bayou  Lafourche,  la  largeur 
est  réduite  à  906  urètres  ou  830  okètres;  enfin,  du 
bayou  Lafourche  à  la  bifurcation  des  passes,  le  Missis- 
sipi  n'a  plus  que  7^  mètres,  ou  même,  à  l'étiage*  que 
a&O  mètres  d'une  rive  à  l'autre  rive.  En  reysjQche,  la 
profondeur  du  fleuve  ne  cebse  d'augmtenter  d'amont  en 
aval  Tandis  que,  de  l'Ohio  à  l'Arkansas,  la  corde  de 
sonde  diMt  avoir  en  moyenne,  selon  les  époques  de 
Tannée,  de  15  à  26  mètres  de  longueur  pour  atteindre 
le  fond,  elle  ne  touche  pins  qu'à  3A  ou  89  mètres  dans 
k  partie  inféorieiffe  du  Hississipi,  entre  k  bayou  La- 
f^srebe  et  la  bifurcation  des  passes.  L'accroissement 
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du  fleuve  en  profondeur  suffit  à  peu  près  pour  com- 
penser sa  diminution  de  largeur  :  sa  capacité  reste  la. 
même  de  Golumbus  à  Garrollton. 

La  masse  d'eau  qui  coule  dans  le  lit  du  Missis- 
sjpi  varie  annuellement  d'une  manière  considérable. 
C'est  ainsi  qu'en  1839  et  en  1855,  années  remar- 
quables par  leurs  longues  sécheresses,  le  débit  du 
fleuve  à  Garrollton  s'éleva  seulement  à  325  billions  de 
mètres  cubes,  tandis  que,  pendant  les  années    de 
grandes  crues  1823,  1828,  1844,  1849  et  1858,  il 
atteignit  l'énorme  total  de  765  billions.  En  moyenne, 
il  est  d'environ  550  billions  de  mètres  cubes  par  année, 
soit  de  17440  mètres  par  seconde.  Gette  masse  d'eau 
que  le  fleuve  porte  à  la  mer  forme  une  proportion  très 
considérable  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  le 
bassin  du  Mississipi.  En  effet,  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  fleuves  roulent  seulement  le  dixième  de 
l'eau  de  pluie  reçue  par  le  territoire  qu'ils  arrosent, 
le  Mississipi  rend  au  golfe  du  Mexique  un  quart  ^es 
eaux  de  pluie  tombées  dans  l'immense  espace  qui 
s'étend  des  Montagnes -Rocheuses  aux  Alleghanys, 
C'est  là  un  fait  qui  a  surpris  les  savants  américains  et 
renversé  bien  des  assertions  basées  sur  une  connais- 
sance incomplète  de  la  météorologie  des  États-Unis. 
Cependant  les  séries  d'observations  relevées  d'une  ma- 
nière systématique  dans  toutes  les  parties  du  bassin, 
aussi  bien  dans  les  campements  militaires  des  solitudes 
de  l'ouest  que  dans  les  villes  populeuses  des  États  du 
centre,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  du 
résultat  obtenu  par  la  commission.  D'ailleurs  la  carte 
météorologique  dressée  par  l'état-major  américain. 
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celle  de  Blodget,  et  enfin  celle  qui  accompagne  le  rap- 
port de  MM.  Humphreys  et  Abbot,  concordent  d'une 
manière  presqne  absolue  ;  tandis  que  la  dernière  adopte^ 
ponr  la  masse  d'eau  de  pluie  qui  tombe  annuellement 
dans  le  bassin  du  Mississipi,  le  cbiiïrede2  trillions 
S30  billions  de  mètres  cubes,  les  deux  autres  cartes 
s'arrêtent  à  un  chiffre  aussi  rapproché  du  précédent 
que  le  comportent  de  semblables  calculs  :  elles  éva- 
luent la  précipitation  annuelle  de  l'humidité  à  2  tril- 
lions 600  billions  de  mètres  cubes.  Il  faut  défalquer  de 
cet  énorme  total  250  billions,  représentant  la  part  du 
bassin  de  la  rivière  Rouge  :  en  effet  ce  tributaire  doit 
être  considéré,  au  point  de  vue  hydrologique,  comme 
un  fleuve  indépendant»  puisque  ses  eaux,  presque  im- 
médiatement après  s'être  unies  à  celles  du  Mississipi, 
s'en  séparent  de  nouveau  pour  se  diriger  vers  la  mer 
par  le  bayou  distinct  qu'on  nomme  l'Atchafalaya.  Il 
reste  donc,  pour  le  bassin  du  Mississipi  et  de  ses  autres 
affluents,  une  tranche  annuelle  d'eau  de  pluie  qu'on 
peut  évaluer  à  2  trillions  260  billions,  c'est-à-dire  à 
quatre  fois  le  débit  du  fleuve  devant  la  Nouvelle- 
Orléans.  Ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre,  les  diverses 
rivières  qui  contribuent  à  former  le  Mississipi  roulent 
une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande,  suivant  la 
nature  géologique  du  terrain  qu'eUes  parcourent.  Le 
Missouri,  qui  traverse  des  formations  en  partie  cal- 
caires et  caverneuses,  porte  au  Mississipi  seulement 
15  pour  100  de  l'eau  tombée  dans  son  bassin,  tandis 
que  le  Saint-Francis  et  le  Yazoo,  coulant  chacun  dans 
un  lit  d'argile  compacte,  rendent  au  Mississipi  90  pour 
100  de  Veau  de  pluie  reçue  par  le  territoire  envi- 
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ronnatit  Gomme  terme  de  comparaison ,  citons  la 
Seine,  qui  contient,  à  son  passage  sons  le  Pont«-Neuf, 
à  peu  près  le  tiers  de  l'eau  versée  par  les  nuages  dans 
dans  les  limites  de  son  bassin. 

Les  oscillations  de  niveau  du  Mississipi  suivent    en 
général  une  marche  régulière  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée.  Vers  le  !•'  décembre,  le  fleuve  commence  à 
monter  et  la  masse  de  ses  eaux  augmente  jusque  vers 
le  milieu  de  janvier,  époque  de  la  première  crue.  Alors 
le  niveau  baisse  lentement,  puis  il  reste  à  peu  près  star^ 
tionnaire  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars.  En 
awil  et  en  mai,  le  Mississipi  se  gonfle  de  nouveau,  et, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin,  foripe  la  grande  crue  si 
redoutée  par  les  planteurs.  Aussitôtaprèa,ilbais8erapi* 
dément  jusqu'à  la  fin  de  septembre  :  le  plus  bas  point 
de  l'étiage  coïncide  le  plus  souvent  avec  le  commence* 
ment  de  novembre.  Du  Caire  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Rouge,  l'écart  entre  les  hautes  et  basses  eaux 
varie  de  16  à  10  mètres,  tandis  qu'à  la  Nouvelle^ 
Orléans,  cette  diiférence  est  de  5  mètres  seulement.  La 
vitesise  [du  courant  change  avec  la  hauteur  de  l'eaq 
suivant  une  règle  de  progression  constante.  Quant  au 
débit  du  fleuve,  il  peut,  selon  les  diverses  siûsons, 
s'accroître  ou  diminuer  dans  la  proportion  de  4  à  6. 
Ainsi  l'on  a  vu,  à  la  sqite  de  sécheresses  prolongées, 
le  Mississipi  ne  porter  à  la  mer  que  8500  mètres  cubes 
d'eau  par  seconde,  à  peine  autant  que  le  Danube,  lorsque 
oe  fleuve  est  lui-même  à  son  étiage;  en  revanche,  le  Mis* 
sissipi  roulait  à  Columbus,  pendant  la  crue  de  1858, 
39  725  mètres  cubes  d'eau.  Cette  masse  liquide  égale 
460  fois  la  Seine  dans  son  état  moyen. 
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La  ^tts  grimde  inondatioi)  causée  par  le  Ifiisissipi 

peodaot  les  twipe  modernes  fut  celle  de  1828,  Il  est 

pro}>abl9  qu'à  c^tte  époque  tout  l'espace  compris  entrç 

le  Mississipi  et  le  CQurs  du  Tazoo,  c'e^t^À-^dire  une  mn^ 

dd  âO  kilomètres  de  largeur  moyeun^i  fut  compléta 

luent  recouvert  par  le»  e^uxi  car  les  ugmbr^ui;;  luonti*- 

cules  artificiels  (itf^ian  mound^)  quQ  les  ludieua 

avaient  élevés  autrefois  peur  s'y  réfugier  p^udiwt  1a 

durée  des  iooudatiops*  foreut  # nvi^bis  p^r  des  ))aodw 

d'animaux  sauvages  dont  on  retrouva  plus  tard  1^9 

ossements  entussés»  Le  même  fait  se  «erait  égalem«nt 

produit  lors  de  la  grftnde  inondation  de  1782.  De  uq$i 

jours,  le  Missis£4pi«  contenu  À  droite  et  à  gaucbe  pftr 

d^  levées  latérales,  ne  peut  plu»  inpuder  en  entier  1q 

basein  du  Yaipo  ;  mais  il  s'épanche  encpre  dans  les 

régions  maréosgeuses  de  New^Xadrid  i  il  se  déverse 

dans  le  Saint^Fraueis  et  fait  refluer  cett^  rivière  vers 

sa  SQUiw  \  il  pénètre  dws  le  Ut  du  Ya^gq  jusqu'à 

70  kilomètres  de  distances  enfm  il  rompt  ç^  ^t  là  ^9«f 

digues  et  se  promène  au  loin  dans  les  çampagn^e 

C'est  ainm  qu'eu  1868  ce  même  fleuve»  qui  roulait 

39  726  mètres  cubes  d'eau  ^  Columl^us,  u'§u  débitât 

plus  que  35  060  mètres  h  Bâton«Rouge»  Après  p.vçir 

cependant  reçu  l'Arkansas»  le  YMon  et  d'autres  Ht. 

vières  moins  importantes.  Une  masse  de  AQ76  mk^ 

très  cubes  d'eau  par  seconde»  égale  h  19  fpis  notr« 

Seine,  s'était  donc  perdue  en  route  { une  partie  de 

cette  énorme  quantité  d*eau   s'était  déversée  daun 

las  marécages ,  une  autre  partie  était  occupée  4  ras^p 

les  maisons  des  planteurs  et  à  noyer  l^urs  récolte^. 
On  comprend  quel  immense  intérêt  le  problème  im 
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crues  doit  offrir  aux  riverains  du  Mississipi,  surtout  à 
ceux  dont  les  plantations  sont  directement  menacées. 
Aussi  M.  Humphreys  et  ses  collègues  avaient*ils  pour 
mission  principale  d'examiner  soigneusement  tous  les 
plans  de  salut  proposés  avant  eux  et  de  prononcer  un 
jugement  définitif.  Une  grande  partie  de  leur  rapport 
est  consacrée  à  motiver  ce  jugement,  à  Tappuyer  sur 
des  faits  et  des  calculs.  Nous  allons  donner  ici  un  ré- 
sumé de  leur  opinion  sur  les  divers  plans  qu'ils  dis- 
cutent. 

Le  premier  plan  est  celui  des  cuUoffs  ou  des  rac- 
courcis^  pour  nous  servir  du  langage  des  créoles  louî- 
sianais.  On  sait  que  les  méandres  sont  très  nombreux 
sur  le  cours  du  Mississipi,  et  forment  en  certains  en- 
droits comme  des  lacs  annulaires  dont  l'île  centrale 
sersdt  rattachée  au  continent  par  une  étroite  langue  de 
sable.  Le  fleuve  qui  ronge  constamment  cet  isthme 
étroit  finit,  après  de  longs  siècles,  par  le  percer  com- 
plètement ;  alors  toute  la  masse  de  ses  eaux  se  préci- 
pite sur  la  pente  rapide  que  leur  offre  la  percée  et  quitte 
son  ancien  lit  circulaire,  qui  se  transforme  graduelle- 
ment en  lac  ou  en  mapais.  Ce  travail,  qui  s'accomplit 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  quelques  ingé- 
nieurs   ont   proposé  de  l'opérer   systématiquement  à 
tous  les  méandres  du  Mississipi  et  de  rectifier  ainsi 
le  lit  du  fleuve,  du  Caire  à  là  Nouvelle-Orléans  : 
ils  espèrent  que,  grâce  à  ce  moyen,  le  Mississipi,  de- 
venu plus  rapide,  approfondirait  son  lit  et  cesserait  de 
menacer  les  levées  qui  le  bordent.  On  pourrait  objecter 
qu'en  vertu  de  la  loi  de  1^  réciprocité  des  anses,  le 
Mississipi  ne  manquerait  pas  de  se  former  de  nouveaux 
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méandres  ;  mus  les  objections  importent  peu,  car  des 
faits  irrécusables  sont  là  et  suffisent  ponr  démontrer 
que  le  plan  de  salut  proposé  est  complètement  chimé- 
riqne.  En  effet,  les  érosions  du  Mississipi,  aidées  en 
quelques  endroits  par  le  travûl  de  Fhomme,  ont,  de- 
puis la  colonisation  de  la  Lomsiane,  déjà  rectifié  plu- 
sieurs méandres  :  teb  sont  les  cuUof[$  de  Bunch,  de 
Needbam,  de  Shreve,  de  Pointe-Coupée,  du  Fer*à- 
Cheval  et  la  coupure  plus  spécialement  connue  sous  le 
nom  de  Raccourci  (1).  Or,  dans  tous  les  cas,  le  résultat 
a  été  le  même  :  le  fleuve,  comparable  à  un  canal  dont 
OD  aurait  supprimé  l'écluse,  s'est  abaissé  en  amont  de  la 
coupure  pour  s'élever  proportionnellement  en  aval.  Si 
les  riverains  de  la  partie  supérieure  du  méandre  peu- 
vent se  féliciter,  en  revanche,  les  habitants  des  rives 
inférieures  courent  grand  risque  d'être  ruinés  par 
l'inondation,  de  voir  leurs  digues  s'écrouler  et  leurs 
cultures  disparaître  sous  les  eaux. 

Le  deuxième  plan  que  discutent  les  commissaires  est 
celui  qui  consisterait  à  détourner  un  ou  plusieurs 
affluents  du  Mississipi  en  leur  creasant  de  nouveaux 
lits.  C'est  ainsi  qu'on  a  proposé  de  couper  l'isthme  qui 
sépare  le  Missouri  du  Mouse-river,  et  de  rendre  de 
cette  manière  le  principal  affluent  du  Mississipi  tribu- 
taire de  l'Assiniboine  et  de  la  rivière  Rouge  du  Nord. 
MM.  Humphreys  et  Abbot  n'ont  pas  de  peine  à  faire 
justice  de  ce  projet  mal  conçu,  qui  demanderait  la 
construction  d'un  canal  de  80  kilomètres  de  longueur 

(1)  Actuellement  rarmée  fédérale  s'occnpe,  dans  no  but  straté- 
gique, de  couper  Tisthme  d'un  autre  méandre  qui  te  déroule  à  la 
baie  de  la  cottine  de  Vieksburg. 
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à  travers  un  plateau  en  partie  rocheux  et  situé  eu 
moyenne  à  200  mëtrea  d'élévation  au-dessus  dn  niveau 
du  Missouri.  Et  d'ailleurs  ce  travail,  plus  difficile  à 
mener  à  bonne  fin  que  le  percement  de  llstfame  de 
Panama,  ne  servirait  qu'à  rendre  plus  difficile  la  navii- 
gation  déjà  si  précaire  du  bas  Missouri,  et  n'exercerait 
qu'une  très  faible  influence  sur  les  oscillations  de 
niveau  dans  le  cours  moyen  du  Mississipi,  Un  plau 
beaucoup  plus  facile  à  réaliser  et  même  très  séduisant 
à  première  vue,  consisterait  à  déverser  la  plus  grande 
partie  de  l'Arkansas  dans  le  bayou  Bartholomew,  qui 
coule  parallèlement  au  Mississipi  et  va  se  jeter  dans  le 
Washita,  affluent  de  la  rivière  Rouge.  Mais  ces  Qaos 
n'épargneraient  les  plantations  des   rives   mississi* 
piennes  que  pour  en  dévaster  d'autres,  et  puis,  après 
un  assez  long  circuit  à  travers  }e  bassin  de  la  rivière 
Rouge,  elles  finiraient  cependant  par  atteindre  le  Mis^ 
sissipi  en  amont  des  plantations  sucrier  es  de  la  Loui« 
siane,  qui  sont  précisément  les  plus  exposées  au  fléau 
des  inondations.  Par  une  conséquence  forcée,  il  fâu«* 
drait  donc  fermer  l'embouchure  de  la  rivière  Rouge 
et  jeter  directement  ce  fleuve  tout  entier  avec  sonnou^ 
veau  tributaire  dans  le  lit  de  rAtchafalayai  mais  celui- 
ci  étant  trop  étroit  pour  contenir  cette  énorme  masse 
d'eau,  l'ancien  bayou,  gonflé  outre  mesure,  dévasterait 
les  campi^es  cultivées  qui  s'étendent  sur  ses  bords. 
On  pourrait  s'atteudre  au  même  résultat  si  l'on  détour^ 
nait  la  rivière  Rouge  dans  le  bayou  Tèche,  qui  semble 
lui  avoir  servi  de  lit  à  une  époque  géologique  anté- 
rieure ;  pour  empêcher  la  ruine  d'une  de^  contrées  1^ 
plus  fertiles  de  la  Louisiane,  il  faudrait  recourir  à  un 
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système  de  digues  et  de  levées  des  plus  dispendieux. 
Du  troisième  plan,  conçu  par  l'ingénieur  Ellet,  qui 
vient  de  mourir  glorieusement  en  combattant  pour 
l'Onion,  consiste  à  former,  an  moyen  de  barrages,  de 
grands  lacs  à  l'issue  des  hautes  vallées  de  TOhio  et  de 
ses  affluents.  Ces  lacs  seraient  autant  de  réservoirs 
régulateurs  où  l'on  pourrait  emmagasiner  les  eaux 
d'inondation  pour  les  déverser  plus  tard  pendant 
la  saison    des    sécheresses,  et   maintenir  ainsi  une 
profondeur  suffisante  dans  le  chenal   des   rivières. 
Certes,  il  est  incontestable  que  de  pareils  réservoirs 
sont  de  la  plus  haate  utilité,  et  les  Américains  ne  sau- 
raient trop  s'empresser  d'en  construire  pour  régula- 
riser les  allures  de  leurs  rivières  si  capricieuses  ;  mais 
rinfluencè  de  ces  lacs  régulateurs  serait  toute  locale 
et  ne  s'étendrait  pas  au  delà  d'une  limite  assez  res* 
trmnte.  Quant  au  Mississipi,  il  est  à  peu  près  en  entier 
fleuve  de  plaines,  et  la  formation  de  quelques  réser-* 
voirs  dans  les  vallées  des  Alleghanys  diminuerait  d'une 
manière    imperceptible    l'énorme   masse  d'eau  qu'il 
roule  aux  époques  de  ses  grandes  crues.  Il  est  vrai 
qu'il  existe  encore  d'autres  réservoirs  où  le  Mississipi 
lui-même  peut  déverser  le  trop-plein  de  ses  eaux  pour 
les  reprendre  dans  son  lit  quand  son  niveau  commence 
à  baisser.  Ces  réservoirs  sont  les  marécages  de  New- 
Madrid,  les  innombrables  bayons  de  Saint-Francis,  les 
fausses  rivières  qui  bordent  les  deux  rives  du  fleuve, 
les  dépressions  du  Yazoo,  de  Tensas,  de  Concordia  ; 
mais,  loin  de  s'agrandir,  ces  marécages  diminuent 
constamment  avec  les  progrès  de  la  culture;  tôt  ou 
tard  ils  seront  remplacés  par  des  plantations,  et  lei^ 
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eaux  qu  ils  reçoivent  temporairement  pendant  les  crues 
du  fleuve  resteront  dans  le  lit  principal  et  rendront 
l'inondation  plus  redoutable, 

La  nature  elle-même  se  charge  parfois  d'appliquer  un 
remède,  remède  héroïque,  puisqtfil  entraîne  toujours 
à  sa  suite  une  dévastation  partielle.  En  vertu  de  la 
réciprocité  des  anses,  le  courant  du  jtlississipi  vient 
frapper  alternativement  l'une  et  l'autre  rive  et  la  ronge 
avec  plus  ou  moins  détenteur;  lorsqu'à  l'époque   des 
crues,  il  rencontre  un  point  faible,  il  s'acharne  contre 
le  rempart  de  terre  élevé  sur  le  bord,  il  délaye  l'argile, 
entraîne  les  parties  sablonneuses,  et,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  a  bientôt  percé  la  levée.  Alors  il  descend  en 
cataracte  dans  les  camps^nes  qui  s'étendent  au-des- 
sous de  son  niveau  ;  il  agrandit  rapidement'  la  trouée 
en  rasant  les  levées  sur  une  largeur  de  plusieurs  cen- 
taines ou  même  de  milliers  de  mètres,  et,  labourant 
profondément  le  sol,  il  se  creuse  un  nouveau  lit  à 
travers  les  plantations.   On  ne  cite  pas  une  seule 
grande  crue  du  fleuve  qui  n'ait  occasionné  la  forma- 
tion d'une  ou  plusieurs  crevasses  en  amont  de  la  Nou- 
velle-Orléans, et  parfois  un  seul  de  ces  lits  tempo- 
raires, tel  que  celui  du  Bonnet-Carré  en  1860,  en  1859, 
en  1862,  débite  3000  mètres  cubes  par  seconde.  Go 
comprend  que  ce  volume  d'eau,  équivalant  àla  douzième 
ou  à  la  treizième  partie  du  Mississipi  au  plus  fort  de  sa 
crue,  fasse  immédiatement  baisser  le  niveau  du  fleuve 
en  amont  et  en  aval.  Aussi  plusieurs  ingénieurs  ont-ils 
proposé  d'imiter  la  nature  en  formant  à  l'endroit  le 
plus  favorable  une  crevasse  artificielle  pour  dégager  le 
fleuve  du  trop*plein  de  ses  eaux.  Aucun  travail  n'est 
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plus  facile  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'abaisser 
le  oiveau  de  la  crue,  il  faut  encore  disposer  de  l'énorme 
masse  de  liquide  qu'on  enlève  au  fleuve  et  la  diriger 
vers  la  mer,  sans  lui  permettre  d'inonder  les  planta- 
tions, de  changer  les  forêts  en  marécages»  de  raser  les 
groupes  de  maisons  ou  de  commettre  d'autres  dévasta- 
tions du  même  genre.  Trois  points  ont  été  proposés  à 
diverses  reprises  comme  les  plus  convenables  à  la  for- 
mation de  nouveaux  afSuents  se  dirigeant  à  Test  vers 
cette  chaîne  de  grands  lacs  qui  mettent  l'intérieur  de 
laLouisiane  en  communication  avec  le  golfe  du  Mexique  : 
c'est  le  bayou  Manchac,  ancien  affluent  du  Missis- 
sipi  qui  s'unissait  à  la  rivière  Ami  te  pour  se  jeter  dans 
le  lac  Maurepas;  le  Bonnet-Carré,  qu'un  isthme  étroit 
sépare  du  lac  Pontchartrain  ;  enfin  le  Détour-des* An- 
glais, très  rapproché  du  lac  Borgne.  Le  bayou  Man- 
chac ou  Iber ville,  que  les  atterrissements  et  les  em- 
barras d'arbres  avaient  déjà  presque  oblitéré  à  la  fin 
du  siècle  dernier  et  que  le  général  Jackson  fit  obstruer 
complètement  en  181A  dans  un  but  stratégique,  n'a 
jamais  été  qu'un  mince  cours  d'eau,  et  son  ancien  lit, 
à  peine  reconnaissable,  ne  pourrait  recevoir  qu'une 
très  faible  rivière  ;  pour  lui  donner  la  capacité  néces- 
saire, il  faudrait  creuser  à  une  grande  profondeur 
l'argile  compacte  du  sol  et  border  ses  rives  de  puissantes 
levées  sur  une  longueur  de  plus  de  40  kilomètres*  An 
Bonnet-Carré  et  au  Détour-des- Anglais,  il  suffirait  de 
construire  deux  hautes  digues  de  10  kilomètres  de  lon- 
gueur de  chaque  côté  de  l'espace  réservé  à  la  nouvelle 
branche  du  delta  ;  sans  aucun  doute  le  courant,  sol- 
licité par  une  forte  pente,  se  chargerait  lui-même 
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d'excaver  son   lit  dans  les  couches  d'ailuvion    qui 
ibroient  la  partie  superficielle  du  terrain  ;  mais,   dans 
les  deux  cas,  il  serait  à  craindre  que  les  alluvions  dé- 
posées par  les  eaux  troubles  du  nouveau  canal  ne  ren- 
dissent toute  navigation  impossible  sur  les  lacs,    eu 
obstruant  les  ports,  en  fermant  les  passes,  en  rexuplifi^ 
sant  les  chenaux.  La  réouverture  de  la  crevasse  du 
Bonnet-Carré  aurait  pour  résultat  immédiat  de  hausser 
de  2  pieds  environ  le  niveau  du  lac  Pontchartraia  ;  en 
même  temps  des  îles  et  des  presqu'îles  de  boue  i^'élève- 
raient  çà  et  là  au^essus  des  eaux  peu  profondes  do 
lac,  et  les  villes  riveraines  seraient  exposées  au  double 
péril  de  l'inondation  et  de  Tensablement^  Il  est  vrai 
que  des  levées  construites  sur  tout  le  développenaent 
du  rivage  et  des  chenaux  entretenus  avec  soin  dans  le 
kc  lui-même,  pourraient  obvier  à  ce  malheur  et  per- 
mettre à  la  fois  de  co&quérir  à  ragricultuie^  par  le 
eolmalage^  toute  la  superficie  du  lae  Pontchartrain  ; 
mais  il  est  probable  que  la  création  du  nouvel  effluent 
serait  une  cause  de  dang^s  imminents  pour  d'autres 
parties  de  la  basse  Louisiane.  En  ^et,  le  Mississipi 
ne  se  dé¥erserait41  pas  tout  entier  dans  le  Ut  plus 
4»mrt  et  plus  rapide  qu'on  lui  aurait  prépAfé,  et  ne 
délaisserait  pas  ainsi  la  Nouvelle-Orléans?  Le  Bonnfet^ 
Carré  ne  deviendrait-il  pas  le  véritable  fleuve,  tandis 
que  le  Mississipi  lui-même  serait  transé^nné  en  une 
feusse  rivière?  C'est  là  une  questicai  à  laquelle  les 
exploraÉeur»  du  ddta  rendent  d'ime  laanîëre  affir- 
mative. 

11  ne  reste  donc  pour  les  terres  basses  des  bords  du 
Missisâipi  q«'un  seul  moyen  de  ][n*o4€cti<e{^  celui  auquel 
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]6S  riverains  eux-mêmes  ont  eu  recours  dësles premières 
années  de  leur  établissement  dans  le  pays.  Partout  où 
le  colon  de  la  basse  Louisiane  bâtissait  sa  demeure,  U 
devait,  sous  peine  de  la  voir  emporter  par  le  Missîssipii 
la  défendre  par  une  levée,  car,  dans  toutes  ses  crue9^ 
le  fleuve  débordé  s'épanchait  à  droite  et  à  gauche  dans 
les  campagnes  situées  en  contre^bas  de  ses  rives.  De 
l'embouchure  de  l'Oiiio  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  ni^ 
veau  du  fleuve  s'élève,  en  moyenne,  de  A  pieds  au- 
dessus  de  ses  bords  ;  mais  parfois  U  différence  de  hau- 
teur entre  le  fil  du  courant  et  le  sol  des  campagnes 
«djaorates  est  d'environ  5  mètres.  La  construction  de 
digues  latérales  au  Mississipi  était  donc  d'une  urgence 
iftbsolue  pendant  la  période  de  colonisation  :  on  ne 
pouvait  tracer  un  sillon^  {danter  un  arbre,  bâtir  un 
village,  sans  élever  sur  la  berge  une  levée  protectrice. 
C'est  ainsi  que  se  sont  érigés  ces  remparts  qui  bordent 
h  fieuTOsur  une  si  grande  partie  de  son  cours  et  qui  font 
l'admiration  du  voyageur  par  leur  énorme  dévdoppe- 
ment  Sur  la  rive  droite  du  liîssissipi,  de  Cap-Girardeau 
(Missouri)  à  la  Pointe*à4a*-HaBcfae,  située  en  aval  de  la 
Nouvelle^Orléans,  les  levées  Irarment  une  muraille  de 
ptès  de  ISOO  kilomètres  de  longueur,  interrompue  seu- 
lem^it  par  les  embouchures  des  rivières  et  par  quel^ 
qvKs  lerres  hauteîs  ^tuées  au-dessus  du  odvew  de 
Timmdation.  Sur  la  rive  gauche^  le  plateau  dont  le 
Mississipi  vient  £ra{^per  la  base  de  distancé  en  distance, 
a  dispensé  les  riverains  de  constrmre  une  di^uecon- 
tianie;  mais  on  a  dû  recourir  à  ce  mode  de  protection 
{K)Qr  toutes  les  campagms  qui  s'étendent  de  Memphis  à 
Vicksburg  et  de  Bâton-Rouge  à  la  Nouvelle-Orléans* 
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Toutes  les  levées  éparses  sur  la  rive  orientale  ont  en- 
semble plus  de  iOOO  kilomètres  de  développement,  et 
quelques-unes  ont  d'énormes  dimensions  :  celle  qu'on 
a  construite  au  Yazoo*Gate  pour  fermer  un  bayou  du 
Hississipi  qui  se  déversait  daiis  le  Yazoo,  n'a  pas  moins 
de  IS  mètres  de  hauteur,  13  mètres  de  largeur  au 
sommet  et  96  mètres  de  largeur  à  la  base.  Aux  travaux 
que  nous  venons  d'énumérer,  il  faudrait  encore  ajouter 
toutes  les  levées  construites  sur  les  rives  des  affluents 
du  Mississipi  et  sur  celles  des  bayous  de  son  delta  ;  il 
faudrait  également  tenir  compte  de  toutes  les  doubles 
ou  triples  digues  parallèles  qu'on  a  élevées  dans  les 
endroits  les  plus  exposés  aux  érosions  du  fleuve. 

Ce  mode  de  protection  des  rivés  ayant  été  appliqué 
d'une  manière  aussi  colossale,  on  comprend  que  l'adop- 
tion d'un  autre  plan  de  défense  est  désormais  bien 
difficile.  D'après  MM.  Humphreys  et  Abbot,  ce  qu'on 
a  de  mieux  à  faire,  c'est  d'appliquer  tous  les  fonds 
disponibles  à  l'entretien  et  au  perfectionnement  des 
levées  actuellement  existaates.  11  est  vrai  que  la  con- 
struction de  digues  insubmersibles  sur  tous  les  points 
où  elles  manquent  encore,  et  l'assèchement  des  marais 
qui  bordent  le  cours  moyen  du  Mississipi,  rejetteront 
dans  le  lit  du  fleuve  une  masse  d'eau  très  considérable 
contre  laquelle  les  habitants  de  la  basse  Louisiane 
n'ont  pas  su  se  prémunir  en  bâtissant  leurs  levées. 
S'ils  négligent  d'exhausser  et  de  consolider  ces  rem- 
parts, ils  peuvent   s'attendre  à  voir  désormais  leurs 
campagnes  périodiquement  inondées  ;  mais,  au  moins, 
ne  pourront-ils  pas  arguer  de  leur  ignorance,  car  ils 
savent  maintenant,  par  les  recherches  et  les  calculs 
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de  la  coaitnissioa  hydrographique,  quelle  quantité 
d'eau  le  lit  du  fleuve  doit  rouler  pendant,  une  crue 
comme  celle  de  1858,  prise  pour  type  de  crue  extraor- 
dinaire. MM.  Humphreys  et  Abott  pensent  qu'une  pre- 
mière dépense  de  90  millions  de  francs  suffirait  pour 
donner  aux  levées  du  Mississipi  les  dimensions  voulues, 
et  protéger  en  même  temps  contre  les  inondations  pé- 
riodiques environ  400  000  hectares  de  terres,  qui  pour- 
raient être  mises  en  culture  et  produire  chaque  année 
pour  une  valeur  de  1  milliard  600  millions.  Les  rive- 
rains n'auraient  plus  qu'à  maintenirleslevéesdansun 
bon  état  d'entretien  et  parfois  à  en  construire  de  nou- 
velles, quand  le  Mississipi  déplacerait  son  lit  par  des  éro- 
sions graduelles  ou  par  des  laisses  d'alluvions.  Quant  à 
l'exhaussement  du  niveau  mississipien,  que  la  prolonga- 
tion du  delta  dans  le  golfe  du  Mexique  doit  avoir  pour 
conséquence,  c'est  là  un  élément  de  la  question  qu'on 
peut  négliger  dans  lapratique,  car  le  calcul  démontre  que 
les  bouchesdu  fleuve  devraient  se  projeter  de  40  kilomè- 
tres plus  avant  dans  la  mer  pour  que  le  niveau  du  fleuve 
s'élevât  de  30  centimètres  seulement  devant  le  fort  Saint- 
Philippe,  en  aval  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  pessimistes 
citaient  l'exemple  du  Pô  pour  affirmer  que  la  construc- 
tion des  levées  entraînerait  l'exhaussement  rapide  du 
niveau  fluvial;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  Cuvier 
s'est  trompé  en  avançant,  d'après  une  communication 
de  M.  de  Prony,  que  la  surface  du  Pô  était  mainte- 
nant plus  élevée  que  les  toits  des  maisons  de  Ferrare  (1) . 
C'est  là  une  de  ces  erreurs  accréditées  qu'il  est  difficile 

(1)  Discours  sur  les  révolutions  du  globe. 
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de  faire  disparaître  à  cause  des  grands  noms  qui  les 
protègent.  L'ingénieux*  Elia  Lombardini  a  constaté,  par 
des  mesures  rigoureuses,  que  le  niveau  moyen  du  Pô 
dépasse  en  de  rares  endroits  le  sol  des  régions  adja^ 
eentes.  En  1830,  lors  d'une  des  plus  fortes  crues  du 
siècle,  la  surface  du  Pô  était  de  lO  pieds  seulement  plus 
élevée  que  le  niveau  du  pavé  ûlué  devant  le  palais  de 
Ferrare  (1). 

Le  but  principal  de  la  commission  scientifique  était, 
nous  le  savons,  d'ëtai^lir  d'une  manière  rigoureuse 
tous  les  faits  qui  se  rapportent  au  régime  du  Mississipi 
dans  son  cours  moyen  et  de  tracer  aux  riverains  du 
fleuve  un  plan  de  défeisse  contre  les  inondations;  uuais 
elle  devait  subsidiairement  étudier  aussi  le  delta  et 
prononcer  entre  les  divers  plans  qu'on  a  successive- 
ment appliqués  pour  maintenir  une  profondeur  suffis 
santé  dans  les  passes  des  embouchures.  Ces  questions 
si  intéressantes  à  la  fois  pour  le  commerce  et  pour  la 
science,  MM.  Humphreys  et  Abbotont  contribué  gran- 
dement à  les  élucider  par  leurs  recherches  sur  ia  pro- 
portion des  sédiments  contenus  dans  l'eau  du  fleuve  et 
p£u*  leurs  études  sur  la  nature  géologique  du  sol.  U  est 
seulement  à  regretter  qu'ils  n'aient  pas  eu  le  temps  de 
dresser  un  plan  général  du  delta  tout  entier  et  se  soient 
contentés  d'une  petite  carte  de  la  passe  du  sud^ouest^ 
levée  en   1867  par  le  colonel  Long  à  l'échelle  de 
1/60  925°»  La  carte  la  plus  récente  que  nous  possér 
dions  sur  cette  région  si  importante  au  double  point  de 
vue  de  l'hydrologie  et  de  la  géologie,  est  encore  celle 
(1)  Deicangiamenlicui  soggiitcqiéd  Vidruulioa  cohditiQn^M  Poi 
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que  le  capitaine  Talcott  a  dressée  en  1838  à  l'échelle 
de  1/60000%  et  révisée  en  1851* 

D'après  les  rapporteurs  de  la  commission,  c'est  à 
tort  que  les  géographes  placent  d* ordinaire  l'origine  du 
delta  à  la  bifurcation  du  Mississipi  et  de  F  Atchafalaya, 
immédiatement  en  aval  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Rouge.  En  effet,  l'Atchafalaya,  qui,  d'après  l'ingénieur 
Hiet,  serait  l'ancien  lit  de  la  rivière  Ouachita,  jadis 
fleuve  indépendant,  ne  saurait  être  considéré  comme 
une  branche  du  Mississipi,  puisqu'il  n'est  pas  alimenté 
par  hii  :  il  est  bien  plutôt  la  continuation  de  la  rivière 
Rouge,  qui  lui  envoie  directement  une  partie  de  ses 
eaux  par  un  grand  bayou  et  l'autre  partie  d'une  ma- 
nière moins  directe,  en  empruntant  sur  une  distance 
d'un  kilomètre  à  peine  le  lit  du  Mississipi  lui-même. 
Quant  aux  bayous  Plaquemine  et  Lafourche,  qui  re- 
çoivent pendant  les  crues  une  faible  portion  des  eaux 
mississipiennes,  ce.  ne  sont  pas  de  véritables  lits  flu- 
viaux comme  les   branches  du  Rhône,  du  Nil  et  du 
Pô,  mais  de  simples  canaux  qui  mettaient  en  commu- 
nication les  lacs  et  les  marais  de  l'intérieur  et  qu'une 
érosion  des  bords  du  fleuve  a  réunis  au  Mississipi  :  c'est 
même  au  travail  de  l'homme,  aux  levées  latérales  et  au 
dessèchement  des  marécages  les  plus  rapprochés,  que 
le  bayôu  Lafourche  est  redevable  d'avoir  pris  l'aspect 
d'un  fleuve  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  cours 
et  de  ne  plus  se  perdre  comme  autrefois  dans  un  dédale 
de  lacs  et  de  marigots.  Ainsi  le  delta  proprement  dît 
ne  commence  qu'à  la  Fourche  des  passes  {Jiead  of 
ihe  passes)^  et  cette  gaîne,   dans  laquelle  roule  le 
Mississipi,  entre  deux  étroities  levées   d'alluvions  qui 
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sont,  d'un  côté,  des  berges  fluviales  et,  deTautre,  des 
plages  marines,  est  encore  géologiquement  Tunique  lit 
du  fleuve.  Projetée  hors  du  continent  comme  un  bras, 
elle  s'avance  de  100  kilomètres  dans  la  mer  pour  étaler 
sur  les  eaux  les  branches  de  son  delta,  semblables  aux 
doigts  d'une  gigantesque  main. 

On  sait  que  les  passes  des  embouchures  ofirent 
parfois  de  grandes  difficultés  au  passage  des  navires, 
parce  que  les  barres  se  déplacent  graduellement  vers 
la  mer  et  varient  en  profondeur  suivant  l'état  des  eaux 
et  la  direction  des  vents.  Ainsi  la  passe  du  Sud-Ouest, 
qui  depuis  longtemps  est  devenue  la  principale  entrée 
du  fleuve,  est  obstruée  par  une  barre  de  plus  d'un 
mille  de  longueur  sur  laquelle  la  sonde  mesure,  selon 
les  saisons,  de  4  à  6  mètres  d'eau.  Souvent  les  navires, 
remorqués  par  de  puissants  vapeurs,  sont  obligés  de 
labourer  de  leur  quille  la  vase  du  fond,  au  risque  d'y 
rester  définitivement  engagés. 

En  1852,  une  commission  hydrographique  nommée 
par  le  Secrétaire  de  la  guerre,  formulait,  en  vue  de 
l'amélioration  des  passes,  une  série  de  recommanda- 
tions que  M.  Humphreys  et  ses  collègues  approuvent 
presque  sans  réserve.  Cette  commission  conseillait  en 
premier  lieu  d'entretenir  sur  la  barre  un  certain  nombre 
de  bateaux  à  vapeur  chargés  de  remuer  sans  relâche  la 
vase  du  fond  au  moyen  de  dragues  ou  de  herses,  et  de 
maintenir  l'eau  dans  une  constante  agitation  pour  em- 
pêcher la  précipitation  de  nouvelles  boues.  D'après 
une  tradition  populaire  que  cite  M.  Engelhardt  dans 
son  récent  ouvrage  sur  les  Embouchures  du  Da- 
nube^ un  ancien  pacha  ottoman  résidant  à  Soulina, 
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avait  eu  la  même  idée  que  les  ingénieuis  américains  : 
il  obligeait  chaque  bâtiment  qui  sortait  du  Danube  à 
traîner  à  l'arrière,  en  franchissant  la  barre,  une  herse 
attachée  à  une  lourde  chaîne.  Dans  les  deux  cas,  l'agi- 
tation des  vases  a  produit  le  plus  favorable  résultat.  Le 
pacha  turc  réussissait  à  maintenir  un  chenal  de  12  à 
1&  pieds  sur  la  barre  de  Soulina,  dont  la  profondeur 
était  autrelois  de  7  pieds  ;  de  leur  côté,  les  ingénieurs 
du  Mississipi  obtiennent  par  le  même  procédé  18  pieds 
d'eau  sur  la  barre  du  Sud-Ouest. 

Malheureusement  ce  moyeu  si  simple  d'améliorer 
les  passes  ne  produit  aucun  effet  durable  et  le  travail 
est  toujours  à  recommencer,  car  la  barre  se  reforme 
immédiatement  dès  que  la  drague  laisse  un  instant 
de  répit  aux  troubles  en  suspension.  D'ailleurs,  il 
faut  nécessairement  interrompre  les  travaux  chaque 
année  à  l'époque  de  l'étiage,  pour  éviter  que  la  mer, 
en  pénétrant  dans  le  Mississipi  par-dessus  la  barre,  ne 
reporte  les  alluvions  en  amont  et  ne  contribue  ainsi  à 
l'envahissement  du  lit  fluvial.  Aussi  la  commission 
hydrographique  de  1852  proposa-t-elle,  comme  devant 
amener  des  résultats  moins  provisoires,  la  construction 
de  jetées  parallèles  ç' enracinant  de  chaque  côté  de  la 
barre,  à  l'extrémité  de  l'étroite  langue  de  terre  qui 
forme  le  rivage  du  fleuve.  Quelques  années  après, 
MM.  Craig  etRîghtor,  delà  Nouvelle-Orléans, offraient 
leurs  capitaux  pour  donner  suite  à  ce  projet,  et  s'en- 
gageaient à  resserrer  la  passe  du  Sud-Ouest  et  la  passe 
à  Loutre  par  des  jetées  parallèles  ou  convergentes,  et 
à  maintenir  pendant  quatre  ans  et  demi  une  pro- 
fondeur de  20  pieds  dans  les  deux  chenaux.  Les  adju- 
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dic^taires  se  mirent  à  Tceuvre  en  1857  et  construisi- 
rent, à  l'extrémité  orientale  de  la  passe  du  Sud-Ouest, 
une  jetée  curviligne  de  J782  mètres  dç  longueur,  com- 
posée d'une  seule  rangée  de  pieux  soutenus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  contre-forts;  mais  cette  jetée» 
trop  faible  pour  résister  ayx  tçmpêtes,  fut  bientôt 
balayée  par  la  mer,  et,  dans  le  but  d'exécuter  au  moip$ 
une  partie  des  conditions  de  leur  contrat,  MM.  Graig 
et  Bigbtor  furent  obligés  d'avoir  recours,  comme  leurs 
prédécesseurs,  aux  instruments  de  dragage.  Malgré 
cet  insuccès,  la  commission  d'enquête   dirigée  par 
M?  Humphreyp  recommande  à  son  tour.la  construction 
de  jçtées  aux  extrémités  des  passes.  Citant  ^  l'appui 
4e  leqr  opinion  divers  travaux  hydrauliques  du  mêmQ 
genre,  auxquels  on  pourrait  ajouter  maintenant  Iw 
jetées  construites  à  l'embouchure  de  la  Soulina  par 
M,  Charles  Hartley,  les  rapporteurs  de  la  commission 
ne  doutent  pas  que  1^  force  érosive  des  eaux  du  Missis- 
sipi  resserrées  entre  les  digues,  ne  parvînt  à  maintenir 
^Ur  les  barres  une  profondeur  suffisante,  Mais,  d^nç 
ce  cas,  les  boues  d'â.lluvion  se  déplaçant;  vers  la  bautQ 
mer  beaucoup  plus  rapidement  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui,  il  serait  probablement  indispensable  de 
prolonger  les  jetées  d'environ  225  mètres  par  an, 
quitte  à  délaisser  une  entrée  pour  en  choisjr  une  nou' 
velle  quand  les  digues  de  la  première  seraient  déme- 
surément longues.  On  comprend  que  ces  énormes  tra^ 
vaux,  nécessaires  pour  l'amélioration  et  T entretien  dçs 
passes  du  Mississipi,  ne  peuvent  s'exécuter  sans  la 
garantie  d'un  budget  très  considérable.  Aussi  les  com- 
missaires semblent*ils  avoir  été  effrayas  à  la  vue  des 


(  151  ) 

millions  qui  se  dressaient  devant  leur  imagination. 
Dans  les  autres  parties  du  rapport,  ils  ont  toujours 
eu  soin  de  fournir  les  devis  de  leurs  projets,  mais,  pour 
cette  fois,  ils  s'abstiennent  prudemment  d'aborder  la 
question  des  dépenses. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  remarcpiables  de 
rembouchure  du  Misaissipi,  il  faut  citer  Tapparition 
soudaine  ou  graduelle  de  ces  monticules  de  boue 
(mud-'lumps)  qui  s'élèvent,  au  grand  danger  des  na« 
lires,  soit  au  milieu  de  la  barre  elle-même,  soit  dans 
son  voisinage  immédiat.  Semblables  à  ces  volcancitos 
de  Turbaco,  qu'ont  si  bien  fait  connaître  les  ouvrages 
de  Humboldt,  les  mud^lumps  du  Mississipi  appa- 
raissent  en  général  sous  la  forme  de  cônes  isolés,  lais- 
sant échapper  un  filet  d'eau  boueuse  par  leur  orifice 
terminal;  plusieurs  offrent  aussi  une  surface  irrégu-* 
liëre  sur  laquelle  se  montrent  çà  et  là  des  cratères  laté* 
raux,  les  uns  en  pleine  activité,  les  autres  abandonnés 
par  les  sources  qui  en  jaillissaient  auparavant.  La 
hauteur  des  mud-lumps  varie  comme  leur  forme,  La 
plupart  restent  cachés  au  fond  des  eaux  et  n'atteignent 
même  pas  de  leur  sommet  le  niveau  du  fleuve  ou  delà 
mer;  d'autres,  qui  ressemblent  de  loin  &  des  troncs 
d'arbres  échoués,  dressent  à  peine  leur  tête  au-dessus 
des  flots;  enfin  les  plus  considérables  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  2,  3  ou  même  de  6  mètres,  et  leur  base 
couvre  une  superficie  d'un  ou  de  plusieurs  hectares. 
Dans  l'opinion  de  notre  ancien  collègue,  M.  Raymond 
Thomassy  (1),  les  bouches  du  Mississipi  devraient 

[\)  Géologie  pratique  de  la  Louiiiane. 
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probablement  à  Tun  de  ces  hauts  monticules  le  nom 
dé  Cabo  de  Lodo  (Cap  de  la  Boue),  que  leur  avait 
donné  le  pilote  espagnol  Enriquez  Barroto. 

n  est  évident  que  les  mud-lumps  n'ont  pas  été 
formés  par  les  atterrissements  du  fleuve,  ainsi    que 
plusieurs    géologues  l'avaient    d'abord   supposé  :  la 
grande  élévation  de  quelques  monticules  au-dessus  des 
crues  et  des  marées  suflSt  pour  rendre  cette  hypothèse 
inacceptable.  La  brusque  apparition  de  la  plupart  des 
volcans  de  boue,  les  ancres  de  navires  et  les  débris  de 
cargaisons  qu'on  a  trouvés  sur  leur  surface,leur  forme 
conique,  leur  cratère  terminal  et  toutes  ces  sources 
«  qui  semblent  jaillir  comme  d'un  crible  sous-marin  » , 
indiquent,  au  contraire,  l'existence  d'une  force  souter- 
raine toujours  à  l'œuvre  pour  soulever  la  zone  des 
barres.  MM.  Humphreys  et  Abbot,  dont  l'opinion  est 
partagée  par  la  plupart  des  géographes  qui  ont  étudié 
la  question,  pensent  que  cette  force  souterraine  pro- 
vient de  la  formation  constante  de  gaz  hydrogènes  dans 
lés  alluvions  du  Miesissipi.  D'après  les  rapporteurs  de 
la  commission,  les  grandes  masses  de  produits  végé- 
taux, troncs  d'arbres,  branches,  feuilles  et  graines, 
qu'apportent  les  eaux  du  fleuve  et  qui  s'arrêtent  sur  la 
barre  pour  être  ensuite  recouvertes  et  comme  empri- 
sonnées par  une  couche  de  boue,  entrent  en  fermenta- 
tion et  produisent  des  gaz  qui  finissent  par  gonfler 
leur  couvercle,  le  boursouflent  en  une  multitude  de 
cônes  et  s'échappent  dans  l'air  après  avoir  percé  le  sol 
qui  les  retenait  captifs.  Cette  hypothèse  explique  d'une 
manière  suffisante  le  soulèvement  du  sol  et  l'existence 
de  ces  gaz  inflammables  qui  se  dégagent  parfois  du 
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cratère  des  mud-lumps;  mais  elle  nous  laisse  ignorer 
pourqnoi  des  sources  de  boue  jaillissent  de  la  plupart 
des  monticules»  et  comment  cette  boue,  épanchée  sur 
le  flanc  des  cratères,  se  transforme  en  une  argile  dure 
et  compacte,  bien  dififérente  des  vases  du  Mississipi. 
H.  Thomassy,  qui  a  visité  plusieurs  mtid'-lumps  et 
leur  consacre  un  chapitre  important  dans  sa  Géologie 
de  la  touisianey  cherche  à  résoudre  ces  difficultés  en 
proposant  une  nouvelle  hypothèse  des  plus  ingénieuses. 
D'après  lui,  les  monticules  des  barres  ne  seraient 
autre  chose  que  les  orificesde  véritables  puits  artésiens 
formés  naturellement  par  une  nappe  d*eau  souterraine 
qui  descendrait  des  plateaux  de  l'intérieur  et  coule- 
rait au-dessous  du  llississipi,  en  délayant  les  matières 
argileuses  des  couches  superposées.  Cette  explication 
séduisante  est  peut-être  la  vraie,  cependant  elle  ne 
me  semble  pas  résoudre  toutes  les  difficultés  du  pro- 
blème :  elle  ne  fait  pas  comprendre  pourquoi  la  plupart 
des  sources  de  boue  sont  saturées  de  sel  et  accom- 
pagnées d'un  dégagement  de  ga;  inflammables.  On  le 
voit,  la  question  scientifique  soulevée  par  la  formation 
des  mud4umps  est  loin  d'être  résolue  et  doit  encore 
rester  à  l'étude  ;  mais  sans  attendre  le  résultat  des  re- 
cherches géologiques,  les  ingénieurs  ont  été  assez 
heureux  pour  découvrir  un  moyen  facile  de  sauve- 
garder les  intérêts  de  la  navigation.  Quand  un  cône 
d'argile  fait  son  apparition  sur  la  barre,  on  y  introduit 
une  charge  de  poudre  et  on  le  fait  sauter.  C'est  ainsi 
qu'en  l'année  1858,  on  débarrassa  la  passe  du  Sud- 
Ouest  d'un  mvd'lump  qui  formait  une  fie  considé- 
rable :  une  seule  charge  de  poudre  suffit  pour  tout 
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anéantir.  L'Ile  s'affaissa  tout  à  coup  ;  à  sa  place  s'ouvrit 
une  large  dépression,  dont  la  circonférence  ressemblait 
à  celle  d'un  cratère  volcanique;  une  énorme  quantité 
de  gaz  hydrogène  se  dégagea  et  remplit  l'atmosphère. 
De  toutes  les  questions  relatives  au  grand  fleuve, 
c'est  l'allongement  séculaire  du  delta  qui  a  le  plus 
excité  la  curiosité  scientifique.  De  combien  de  mètres 
le  Mississipi  s'avance-t-il  chaque  année  dans  la  mer  ? 
Quel  nombre  de  kilomètres  carrés  ajoute-t-il  au  con- 
tinent dans  l'espace  d'un  siècle?  Pendant  combien  de 
milliers  d'années  a-t-il  dû  travailler  pour  former  son 
delta  et  déposer  son  immense  fardeau  d'alluvions  ? 
Plusieurs  géologues  ont  essayé  tour  à  tour  de  répondra 
en  étayant  sur  des  données  parfois  hypothétiques  les 
résultats  si  divers   auxquels  ils  sont  arrivés.  Ainsi 
M.  Élie  de  Beaumont,qui  n'avait  pas  encore  à  sa  dispo- 
sition tous  les  documents  nécessaires,  évaluait  lespro* 
grès  du  delta  à  350  mètres  par  année;  M.  Thomassy 
compare  les  anciennes  cartes  françaises  aux  levés  hy-*> 
drographiques  de  la  i^arine  américaine,  et  croit  pouvoir 
fixer  à  101  mètres  environ  la  conquête  annuelle  du 
Mississipi.  MM.  Humphreys  et  Abbot,  considérant  les 
cartes  de  Serignyet  de  la  Tour  comme  trop  inexactes 
pour  servir  de  base  à  un  calcul  sérieux,  se  contentent 
de  comparer  les  cartes  de  Talcott  et  du  Coast-Survey, 
et  trouvent  pour  le  prolongement  du  delta  le  chiffre 
de  79  mètres;  M.  EUet  réduit  considérablement  cette 
évaluation  pour  tenir  compte  des  érosions  que  la  mer 
exerce  en  certains  endroits  ;  enfin  M.  Kohi,  dont  il  est 
bien  difficile  d'accepter  les  renseignements  quand  on  a 
les  cartes  sous  les  yeux,  affirme  que  le  delta  du  Mis- 
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sissipi  reste  à  peu  près  stationnaire.  Les  divers  calculs 
entrepris  dans  le  but  d'évaluer  la  période  d'années 
nécessaire  pour  le  remplissage  du  delta  n'ont  pas 
abouti  à  des  résultats  moins  contradictoires,  et  la 
gamme  des  nombres  proposés  s'est  étendue  de  5000  an- 
nées  (Elle  de  Beaumont)    à   1000  siècles  (Lyell), 
C'étaient  là,  il  faut  l'avouer,   d'assez  fortes  diver- 
gences pour  que  le  doute,  en  cette  occasion,  restât  aie 
meilleur  oreiller  du  sage»;  heureusement  que  tous  ces 
calculs  sur  l'histoire  ancienne  du  Mississipi  sontdésor* 
mais  écartés  d'une  manière  péremptoire,  car  ils  repq- 
siûent  sur  une  erreur.  En  effet,  tous  les  géologues 
admettaient  autrefois  comme  un  fait  certain  que  le 
Mississipi  coule  dans  un  lit  formé  de  ses  propres  allu-^ 
vions.  Or^  il  n'en  est  rien,  ainsi  qye  le  démontrent  le^ 
sondages  opérés  de  l'embouchure  de  l'Ohio  à  la  Nou* 
velle-Orléans.  C'est  là  un  fait  brutal  renversant  à  la 
fois  les  hypothèses  des  savants  et  toutes  les  théories 
ingénieuses  qu'ils  avîtient  édifiées  1 

l^e  fond  du  lit  mississipien  se  compose  d'une  argile 
compacte  et  tenace  appartenant  à  une  formation  géolo^ 
gique  plus  ancienne  que  celle  des  alluvions  et  proba^ 
blâment  antérieure  à  l'époque  éocène,  car  sous  la  falaise 
de  Yicksburg,  qui  contient  des  coquillages  marins  de 
cet  âge,  on  retrouve  l'argile  du  Mississipi.  Les  deux 
berges  sous-fluviales  du  lit  offrent  également  des 
couches  de  cette  ancienne  argile  alternant  avec  des 
strates  de  sable  d'une  extrême  mobilité.  Grâce  à  l'alter- 
nance régulière  des  matériaux  qui  forment  la  cuvette 
(Ju,  Mississipi,  ce  fleuve  peut  empiéter  sur  ses  rives  et 
promener  son  cours  dans  la  plaine  avec  autant  de 
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facilité  que  s'il  coulait  dans  un  lit  uniquement  composé 
d'alluvions  :  il  baigne,  il  est  vrai,  les  couches  d'argile 
sans  pouvoir  les  entamer  ;  mais  il  les  mine  en-dessotis, 
désagrégeant  les  sables  qui  les  supportent,  et  bientôt 
d'énormes  masses,   semblables  à  des  pans  de    mur 
restés  sans  appui,  s'écroulent  dans  le  fleuve,  qui  les 
emporte  et  les  dissout.  Quant  au  lit  proprement   dît, 
il  est  à  peu  près  indestructible  et  la  sonde  n'y  rencontre 
que  des  strates  d'argile  dure,   hérissée  de   saillies 
pareilles  à  des  pointes  de  rochers.  Si  ce  fond  solide 
était  emporté  à  la  suite  d'un  changement   soudain 
dans  le  régime  du  fleuve,  le  lit  de  sable  qui  s'étend 
immédiatement  au-dessous  disparaîtrait  en  quelques 
jours,  et  les  afibuillements  du  courant  s'arrêteraient 
bientôt  sur  une  nouvelle  couche  résistante  de  matières 
argileuses. 

L'ancienne  formation  géologique  découverte  dans  le 
lit  même  du  Mississipi  ne  s'étend  pas  seulement  sous 
les  alluvions  modernes  de  la  vallée  principale.    On 
retrouve  les  mêmes  strates  dans  le  bassin  du  Yazoo, 
dans  celui  du  Missouri,  jusque  dans  le  Llano  Esta- 
cado,  et  l'on  a  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  ces 
couches  se  rattachent  à  celles  du  bassin  central  qu'ar- 
rose le  Mississipi.  En  Louisiane,  elles,  forment  le  sous- 
sol  du  pays  tout  entier.  Recouvertes  par  un  lit  super- 
ficiel d' alluvions  dont  l'épaisseur  moyenne  ne  dépasse 
pas  8  mètres,  elles  s'inclinent  graduellement  vers  la 
mer,  et  l'on  peut  tracer  approximativement  la  ligne 
ondulée  où  la  surface  de  la  plus  haute  couche  souter- 
raine d'argile  coïncide  avec  le  niveau  prolongé  du 
golfe  du  Mexique.  Cette  ligne,  qui  fut  probablement 
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raucien  rivage  de  la  mer,  continue  d'une  manière  re- 
marquable les  côtes  qui  se  prolongent  à  Test  et  à  l'ouest 
delà  péninsule  dentelée  du  bas Mississipi.  Comprenant 
les  lacs  Pontchartrain  et  Maurepas,  elle  suit  le  bassin 
de  la  rivière  Amite  et  du  bayou  Manchac,  franchit  le 
Missiifeipi,  longe  les  marais  de  Plaquemine,  contourne 
les  innombrables  baies  et  bayous  du  Grand  Lac  et  se 
dirige  parallèlement  à  la  mer,  au  nord  des  lacs  Ver- 
millon, Mermanteau,  Golcassieu,  Sabine,  pour  se  con- 
fondre enfin  avec  la  côte  actuelle.  Entre  cette  ligne  de 
l'ancien  rivage  et  les  bords  du  golfe,  les  couches  d'ar- 
gile sont  toutes  situées  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan 
et  peuvent  servir  à  mesurer  la  profondeur  qu'il  avait 
autrefois  dans  ces  parages.   A  la  Nouvelle-Orléans, 
ob  le  sol  est  à  peine  plus  élevé  que  la  surface  de  la 
mer,  l'argile  se  rencontre  à  13  mètres,  c'est-à-dire 
exactement  à  la  profondeur  qu'offre  la  partie  orientale 
da  golfe,  à  36  kilomètres  du  rivage;  or, cette  distance 
équivaiit  à  peu  près  à  l'espace  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Orléans  de  l'ancien  littoral  du  golfe  du  Mexique,  de- 
venu aujourd'hui  la  rive  septentrionale  du  lac  Pont- 
chartrain. A  la  Fourche  des  passes,  la  couche  d'argile, 
c'est-à-dire  l'ancien  fond  de   la  mer,  se  trouve  à 
SO  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau.  A  A5  ki- 
lomètres plus  au  sud,  la  sonde  ne  peut  atteindre  le 
fond  qu'à  272  mètres. 

Ainsi  les  alluvions  modernes  du  Mississipi  n'ont  pas 
comblé,  comme  on  le  croyait  naguère,  la  large  plaine 
qui  s'étend  du  Caire  à  Bâton-Rouge*,  elles  n'ont  pas 
non  plus  jeté  dans  la  mer  les  fondements  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Louisiane.  De  l'Ohio  à  la  rivière 
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Rouge,  elles  se  sont  seulement  étalées  en  une  couche 
légère  sur  les  rives  basses  du  fleuve   et  ont   rem- 
blayé des  lacs  et  des  marécages;  en  aval  de  la  rivière 
Rouge,  elles  ont  étendu  leurs  nappes  de  boue  sur  une 
Surface  plus  épaisse;  puis,  atteignant  l'ancien  rivage, 
là  où  se  trouvent  aujourd'hui  Bâton- Rouge  et  Plaque- 
mine,  elles  ont  porté  au  milieu  de  la  mer  une  péninsule 
de  350  kilomètres  de  longueur,  d'une  largeur  à  peu 
près  égale  et  d'une  profondeur  augmentant  graduelle- 
ment vers  le  sud  de  3  à  30  mètres.  C'eât  là  une 
œuvre  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  gigantesque,  mais 
elle  n'eifraye  pas  l'imagination  autant  que  l'énonne 
travail  attribué  autrefois  aux  alluvions  duMississipi,  et 
les  évaluations  approximatives  se  trouvent  singuKère- 
ment  facilitées.  Aussi  MM.  Humphreys  et  Abbot  se 
départent-ils  un  instant  de  leur  réserve  habituelle,  et, 
se  basant  sur  le  progrès  de  79  mètres  par  an  que  donne 
la  comparaison  des  cartes  hydrographiques  de  1839  et 
de  1851,  se  hasardent-ils  à  faire  remonter  les  premières 
conquêtes  du  Mississipi  sur  la  mer  à  4400  ans  (1) 
avant  notre  siècle.  Il  serait  imprudent,  je  l'avoue,  de 
se  porter  garant  d'une  pareille  évaluation,  qui  repose, 
comme  tous  les  calculs  antérieurs,  sur  une  hypothèse 
inexacte,  celle  de  la  régularité  parfaite  des  divers  phé- 
nomènes pendant  des  milliers  d'années  :  il  faudrait 
d'ailleurs  pouvoir  tenir  compte  de  la  nature  errante  du 
Mississipi,  de  ses  nombreux  changements  de  cours,  des 
baies  latérales  qu'il  a  àA  combler,  de  la  profondeur 
toujours  croissante  de  la  mer  dans  laquelle  il  projette 

(1)  Exactement  4481  ans. 
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sfô  bouches.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  calcul  approximatif 
de  MM.  Humpbreys  et  Abbot  est  provisoirement  le 
seul  qui  mérite  une  confiance  relative.  Quanta  l'avenir 
du  delta,  on  peut  facilement  le  prédire  à  l'avance.  En 
efiet,  les  sondages  ont  démontré  que  les  bouches  du 
Missîâsipi  atteindront  bientôt  le  bord  du  profond  abtme 
od  passe  le  courant  du  golfe.  A  18  kilomètres  de  la 
passe  du  Sud-Ou^t,  le  fond  de  la  mer  ne  se  trouve  pas 
à  moins  de  270  mètres  au-*dessous  de  la  surface,  et 
cette  profondeur  augmente  rapidement  jusqu'à  plus  de 
l&OO  miètres.  Incapable  de  combler  ces  gouffres»  où 
les  eaux  rapides  du  courant  emporteraient  ses  aliu* 
viom  vers  la  haute  mer,  il  ne  reste  pins  au  Mississipi 
qa'à  remblayer  peu  à  peu  ses  baies  latérales.  De  même 
tes  coraux,  qui  ont  bâli  la  plus  grande  partie  de  la 
Floride,  ont  été  obligés  d'arrêter  leurs  constructions 
au  bord  du  profond  détroit  des  Bahames* 

Non  contents  de  spéculer  sur  le  passé  et  l'avenir  du 
lËssissipi  dans  les  conditions  de  son  régime  actuel, 
les  géographes  américains  veulent  aussi  remonter  le 
cours  des  âges  jusqu'à  l'époque  antérieure  à  la  forma- 
tion du  delta,  alors  que  le  grand  fleuve  roulait  des 
eaux  pures  ou  chargées  seulement  d'une  faible  quan« 
tilé  d'alluvions.  Aventurés  ainsi  dans  le  champ  ded 
hypothèses,  ils  hasardent  leurs  ofûnions  avec  une 
utrème  prudence»  en  les  appuyant  sur  des  faits  géolo-^ 
giques  bien  constatés  ;  mais  quelle  que  soit  leur  cir- 
eoBspection,  ils  sont  forcément  amenés  à  la  théorie 
grandiose  déjà  proposée  par  M*  Schoolcraft  et  laplupai*t 
im  géologues  qui  ont  étudié  le  bassin  du  MississipL 
D'après  eux,  le  fleuve  ne  recevait  dans  son  cours  infé« 
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rieur  qu'une  seule  grande  rivière,  TArkansas,  dont  les 
eaux  sont  en  général  assez  pures.  La  rivière  Rouge 
portait  alors  directement  à  la  mer  ses  flots    chargés 
d'argile,  en  empruntant  le  lit  du  fleuve  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  bayou  Têche.  L'Ohio,  retenu  en 
amont  de  Louisville  par  des  digues  de  rochers  qu'il  a 
percées  depuis,  s'étalait  en  vastes  lacs  dont  on  aper- 
çoit encore  les  anciennes  plages  sur  le  flanc  des  col- 
lines, et  ses  eaux,  clarifiées  lentement  dans  ces  réser- 
voirs lacustres,  ne  pouvaient  troubler  la  pureté  du 
Mississipi,  qu'elles  allaient  rejoindre  par  une  cataracte 
ou  par  une  série  de  rapides.  Le  même  fait  se  repro- 
duisait dans  des  proportions  plus  grandioses  pour  le 
Missouri  et  le  Mississipi  supérieur.  A  peu  près  à  moitié 
chemin  entre  Saint-Louis  et  le  Caire,  le  fleuve  s'engage 
dans  un  défilé  qui  coupe  U*ansversalemént  la  chaîne 
des  monts  Ozark;  des  rochers  de  90  mètres  d'éléva- 
tion se  dressent  au-dessus  des  deux  rives,  et  l'on  aper- 
çoit distinctement  sur  leurs  parois  perpendiculaires  des 
lignes  d'érosion  tracées  autrefois  par  le  courant  du 
Mississipi.  Alors  sans  doute  ces  rochers  formaient  une 
digue  du  haut  de  laquelle  plongeait  une  cascade  sem- 
blable à  celle  du  Niagara,  et,  comme  elle,  rongeant 
incessamment  les  assises  qui  lui  servaient  de  lit.  En 
amont  de  cette  barrière  de  rochers,  les  eaux  de  tous 
les  affluents  supérieurs  se  purifiaient  dans  un  réservoir 
lacustre  dont  la  vaste  nappe,  située  à  180  mètres  au- 
dessus  de  l'Océan,  s'étendait  du  côté  du  nord  jusqu'à 
l'embouchure  du  Wisconsin,  s'unissait  à  l'est  avec  le 
lac  Michigan,  et  recouvrait  les  prairies  immenses  des 
péninsules  intermédiau*es. 
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Tel  était,  d'après  MM.  Humphreys  et  Abbot, l'aspect 

général  qu'offrait  le  bassin  du  grand  fleuve  il  y  a  &  ou 

5000  ans.  Or,  par  une  coïncidence  remarquable,  sir 

Charles  Lyell,  calculant  l'effet  que  le  retrait  constant 

de  la  chute  du  Niagara  produit  sur  le  niveau  des  grands 

lacs,  arrive  à  cette  conclusion  que  5000  ans  avant  notre 

siècle,  le  niveau  du  lac  Michigan  dépassait  en  hauteur 

les  prairies  qui  séparent  aujourd'hui  le  bassin  du  Mis- 

sissipi  et  celui  du  Saint-Laurent.  11  serait  peut-être  facile 

de  critiquer  ces  dates  comme  trop  précises  ;  mais  le  fait 

en  lui-même  ne  semble  pas  douteux  et  les  recherches 

minutieuses  de  la  commission  présidée  par  M.  Hum* 

phreys  auront  grandement  contribué  à  rendre  probable 

l'existence  de  ces  lacs  unis  qui  alimentaient  à  la  fois 

les  deux  grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord.  C'est 

là  encore  une  nouvelle  raison  pour  nous  faire  accueillir 

avec  reconnaissance  les  travaux  de  la  commission.  Ce 

sont  les  mesures,  les  sondages,  les  calculs  continués 

pendant  tant  d'années  par  les  savants  américains  qui 

leur  ont  permis  d'évoquer  à  la  fin  ce  tableau  superbe, 

bien  digne  d'un  continent  où  les  traits  géographiques 

sont  à  la  fois  si  simples  et  si  grandioses.  Es^il  en  effet 

sur  le  globe  un  spectacle  plus  rempli  d'intérêt  que 

celui  de  cette  mer  intérieure,  aussi  vaste  que  notre 

Méditerranée,  étalant  son  immense  nappe  à  180  mètres 

de  hauteur  au-dessus  de  l'Océan  et  déversant  par  deux 

Niagaras  le  trop-plein  de  ses  eaux,  pour  former  d'un 

côté  le  Mlssissipi,  de  l'autre  le  Samt-Laurent  ? 

Elisée  Reglus. 


V.    FÉVRIER.    6.  11 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  23  janvier  1863. 

PBBSIDENGE  DB  M.  DE  QUATREFAGES. 


Le  secrétaire  de  la  Société  communique  le  procès- 
verbal  dB  la  dernière  séance  générale. 

M.  d' Avezac  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  gé- 
néral Albert  de  laMarmora  sur  la  nature  des  sables  du 
Sahara,  qui  lui  paraissent  être  le  résultat  probable  de 
la  décomposition  de  grès  préexistants,  dont  il  a  observé 
les  analogues  sur  nombre  de  points  du  bassin  de  la 
Méditerranée. 

M.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  écrite  le 
22  décembre  1862  à  M,  Garcin  de  Tassy,  membre  de 
l'Institut,  par  M.  J.  G.  Santamaria,  missionnaire  apos- 
tolique nègre  de  la  Sénégambie,  transmettant  à  la 
Société  un  mémoire  sur  l'origine  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  Sénégal  français. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  déposés  sur  le  bureau.  A  ces  dons,  il  faut 
ajouter  deux  brochures  de  M.  le  capitaine  de  frégate 
de  Rostaîng,  intitulées  :  De  Fanse  de  Saint-^Martin^ 
Hague  près  Cherbourg^  et  Ports -Celtiques  ;  Étude 
géographique  et  hydrographique  sur  les  ports  de  Co- 
riattOy  Corbillo  et  Iktin^  ainsi  que  sur  les  rivages  des 
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C€yrivelùnos  et  des  Corivallenses  du  Cotentin;  La 
carte  du  Sahara  occidentaly  dressée  et  publiée  par.  le 
DépOt  de  la  guerre  et  offerte  par  M.  Maunoir  ;  Restitu- 
tion de  detLx  passages  du  texte  grec  de  la  géographie 
de  Ptolémée,  brochure  offerte  par  M.  à' Avezac,  tirage 
à  part  d'un  article  publié  dan»  le  Bulletin. 

TA.  Malte-Brun  dépose  sur  le  bureau  une  carte  ma- 
nuscrite de  M.  Julius  Haast,  représentant  la  partie 
occidentale  des  Alpes  néo-zélandaises  de  la  province 
de  Nelson,  récemment  visitées  par  ce  géologue.  Elle 
est  destinée  à  accompagner  le  mémoire  précédemment 
adressé  par  M.  Julius  Haast  à  la  Société  et  dont  M.  de 
la  Roquette  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre  compte. 

La  Commission  centrale  procède  à  la  nomination  de 
la  commission  du  concours  au  prix  annuel.  Les  mem- 
bres élus  sont:  MM.  d'Avezac,  Vivien  de  Saint-Martin, 
de  Quatrefages,.  Malte-Brun  et  de  la  Roquette. 

Par  «ne  décision  de  la  Commission  centrale,  les 
noms  de  MM.  de  la  Roquette  et  de  Flamarens  seront 
inscrits  sur  la  liste  des  présidents  honoraires^de  la  So- 
ciété, en  qualité  de  vice-présidents  ayant  présidé,  l'un 
deux  fois  pour  M.  le  comte  Mole  et  pour  M.  le  général 
Daumas  ;  l'autre  deux  fois  pour  Son  Exe.  M.  Rouland 
et  peur  M.  Tamiral  Romain-Desfossés.  Cette  décision 
est  prise  conformément  aux  précédents  établis  dans  la 
Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  là  Société  : 
M.  Montufar  (Lorenzo),  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Costa-Rica,  présenté  par  MM.  Victor 
Herran  et  Gabriel  Lafond;  M.  Charles  Sieburg,  ancien 
oflScier  de  la  marine  néerlandaise,  négociant  à  Nangar 
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saki  (Japon),  présenté  par  MiM.  d'Avezac  et  Simon; 
M.  Boselli,  juge  au  Tribunal  de  la  Seine,  présenté  par 
MM.  d'Avezac  et  Eugène  Cortambert;  M.  Paul  de  La- 
boulaye,  attaché  au  cabinet  de  Son  Exe.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  présenté  par  MM.  de  Quatre- 
fagcs  et  Barbie  du  Bocage. 

M.  Poulain  du  Bossay  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  les  Fragments  de  voyages^  de  M.  Gabriel  Lafond 
de  Lurcy. 

M.  le  capitaine  Magnan,  chef  d'une  expédition  dont 
le  but  est  de  remonter  le  Niger  aussi  loin  que  ce  fleuve 
pourra  porter  ses  navires,  communique  à  la  Société 
ses  projets  d'exploration  et  lui  demande  ses  instruc- 
tions et  son  appui  moral. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  vicomte  Fleuriot  de 
Langle  lit  un  rapport  sur  le  Manuel  de  la  navigation 
dans  les  mers  des  Antilles^  par  M.  de  Kerballet. 

M.  de  Quatrefages  donne  également  lecture  d'un 
rapport  sur  Y  Histoire  de  l'émigration^  européenne^ 
asiatique  et  africaine ^^d^r  lA.  Jules  DuvaL 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  regrette  que  M.  Jules 
Duval  ne  soit  pas  présent  à  la  séance;  néanmoins  une 
observation  que  lui  a  suggérée  la  lecture  du  livre  de 
notre  savant  collègue  sur  Témigration  européenne,  lui 
paraît  d'une  trop  grande  conséquence  pour  être  omise. 
M.  Jules  Duval  a  posé  comme  un  principe  absolu, 
sans  atténuation  et  sans  exception,  que  l'émigration 
colonisatrice  était  la  mesure  de  l'énergie  vitale  d'une 
nation,  l'échelle,  en  quelque  sorte,  de  son  rôle  dans 
l'histoire  et  de  son  influence  dans  le  monde.  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  ne  croit  pas  qu'un  tel  principe  soit 
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indistiDctement  applicable  à  la  France  et  à  l'Angle^ 
terre,  sans  distinction  des  différences  radicales  qui 
séparent  les  deux  nations  au  point  de  vue  de  leur  his- 
toire, de  leur  organisation  sociale,  de  toutes  leurs  con- 
ditions d'existence. 

M.  Lefèvre-Duruflé  ne  voudrait  pas  trop  insister  sur 
•an  sujet  qui  n'appartient  qu'indirectement  aux  travaux 
de  la  Société;  néanmoins  il  fait  aussi  observer,  avec 
quelques  développements,  que  les  conditions  qui  déter- 
minent essentiellement  les  nombreuses  émigrations  sont 
bien  loin  d'être  en  France  ce  qu'elles  sont  en  Angleterre. 

M.  Deloche  pense  avec  M.  de  Quatrefages  que  la 
conscription  est  au  nombre  des  causes  les  plus  puis- 
santes qni  détournent  les  populations  françaises  de 
l'émigration.  Si  M.  de  Quatrefages  n'a  pas  abordé  cette 
question,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  s'éloigner  du  but 
tout  géographique  de  la  Société. 

M.  d'Avezac  ajoute  que  l'infériorité  numérique  des 
émigrants  français  à  l'étranger  tient  surtout  au  bien- 
être  général  dont  ils  jouissent  dans  la  mère-patrie, 
qu'ils  ne  peuvent  se  déterminer  à  quitter  sans  espoir 
de  retour  ;  ils  émîgrent  cependant  volontiers  pour  un 
temps  limité,  ainsi  qu'en  offrent  l'exemple  les  Basques, 
qui  vont  s'établir  dans  l'Amérique  du  Sud  et  revien- 
nent dans  leurs  montagnes,  après  s'être  enrichis  sous 
un  ciel  qui  n'est  pas  le  leur. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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Séance   du  6  février  186S, 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  QDATREFAGES. 


Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  F  Instruction  publique  et 
des  cultes  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  lui  allouer, 
en  échange  de  cinquante  exemplaires  du  Bulletin^  une 
somme  de  six  cents  francs  pour  Tannée  1863. 

MM.  Noman  et  Kolff  (de  Batavia),  éditeurs  de  Y  Atlas 
des  Indes  orientales  néerlandaises ^  de  M.  le  baron 
Melvill  de  Carnbée,  adressent  à  la  Société  les  cartes 
nouvellement  parues  de  cet  ouvrage. 

M.  Malte-Brun  fait  connaître  que  dans  la  séance 
de    la    Société    royale    géographique    de    Londres 
du  26  janvier  dernier,  M.  le  Président  Murchîson  a 
annoncé  la  mort  probable  de  M.  Peiherick,  consul 
d'Angleterre  à  Karthoum  et  de  sa  femme.  On  sait  que 
M.  Petherick  avait  été  chargé  par  la  Société  royale  géo- 
graphique de  Londres  d'aller  au-devant  de  MM.  Speke 
et  Grant,  et  de  leur  porter  les  secours  qui  pourraient 
leur  être  nécessaires.  La  somme  allouée  pour  cet  objet 
n'ayant  pas  encore  été  employée,  a  été  confiée  par  la 
Société  de   Londres  à  M.  Baker,  voyageur  anglais 
dans  le  même  pays,  pour  en  faire  l'usage  voulu,  si 
MM.  Speke  et  Grant  parviennent  dans  les  régions  du 
haut  Nil. 

Le  même  membre  annonce  que  deux  dames  anglaises, 
leà  dames  Tinne,  qui  avaient  frété  un  petit  navire  à 
vapeur  pour  remonter  le  NU  Blanc  depuis  Rhartoum, 
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ont  été  vues  passant  devant  Gondo-Koro  et  remontant 
le  fleuve  dans  la  direction  des  chutes  de  Garbo. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  annonce  que  M,  Aug.Pe- 
terinann  a  publié ,  d'après  VAthencmm  anglais,  une 
lettre  en  date  du  30  septembre  1861,  dans  laquelle 
M.  Speke  fait  savoir  que  si  des  obstacles  imprévus 
l'empêchaient  de  gagner  le  bassin  du  Nil,  il  se  ren- 
drait des  grands  lacs  à  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
en  passant  dans  la  direction  du  mont  Kénia. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  la 
liste  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau.  Sont  ensuite 
offerts  à  la  Société  :  une  Esquisse  de  géographie  géné- 
rale^ présentée  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  baron  de 
Sydow,  par  M.  Malte-Brun,  et  dont  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  est  prié  de  rendre  compte;  le  premier 
volume  du  journal  V Économiste  français,  par  son  ré- 
dacteur en  chef,  M.  Jules  Duval  ;  un  exemplaire  du 
Plan  de  Mexico  et  de  ses  environs  dans  un  rayon  de 
huit  kilomètres^  accompagné  d'une  esquisse  et  d'un 
profJ  de  l'itinéraire  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico,  dressés 
d'après  H.  Kiepert,  sous  la  direction  de  M.  Malte- 
Brun. 

MM.  Boselli,  juge  au  tribunal  de  la  Seine;  Paul  de. 
Laboulaye,  attaché  au  cabinet  du  ministre  des  affaires 
étrangères;  Lorenzo  Montufar,  ancien  ministre  des  af- 
faires étrangères  de  Costa- Rica;  Charles  Sieburg,  ancien 
officier  de  la  marine  néerlandaise,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  nommés  membres  de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société: 
MM.  Charles  Grad,  par  MM.  d' Avezac  et  Malte-Brun  ; 
Perrot,  élève  de  l'école  d'Athènes,  par  MM.  Charton  et 
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d'Avezac;  Raphaël  Gonse,  par  MM  de  la  Roquette  et 
Malte-Brun. 

M.  Lefèvre-Duruflé,  sénateur,  donne  lecture,  au  nom 
de  la  section  de  comptabilité  dont  il  est  président,  d'un 
rapport  détaillé  et  motivé  sur  les  comptes  de  1862,  et 
sur  le  budget  de  1863.  Ce  rapport  est  adopté  par  la 
Commission  centrale. 

M.  de  la  Roquette  lit  au  nom  d'une  commission  son 
rapport  sur  différents  projets  d'explorations  en  Afrique 
soumis  par  M.  Jules  Gérard,  et  conclut  à  ce  que  la 
Société  s'en  rapporte  purement  et  simplement  aux  in- 
structions données  à  ce  voyageur  par  la  Société  royale 
géographique  de  Londres. 

M.  V.  Guérin,  qui  part  prochainement  pour  la  Pales- 
tine, demande  des  instructions  à  la  Société.  M.  Poulain 
de  Bossay  est  prié  de  s'occuper  de  leur  rédaction. 

M.  Malte-Brun  donne  lecture  d'une  note  de  M,  Bert, 
missionnaire  américain  de  la  statiqn  de  Baraka  au 
Gabon,  relative  aux  peuplades  noires  qui  habitent  les 
rives  de  ce  fleuve  et  de  ses  affluents. 

M.  E.  Cortambert  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
l'im  de  ses  membres,  M.  Mallat  de  Bassilan,  auteur  d'un 
ouvrage  très  intéressant,  en  deux  volilmes  et  un  atlas, 
intitulé  :  les  Philippines^  histoire,  géographie,  mœurs, 
agriculture,  industrie  et  commerce  des  colonies  espa- 
gnoles dans  rOcéanie. 

M.  Maunoir  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la 
Carte  topographique  de  l'Italie  centrale  et  de  la  Sicile 
dressée  par  l'État-major  italien. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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ORIGINE    DES   PEUPLES 

QUI  HABITENT 

LE   SÉNÉGAL   FRANÇAIS  (1). 


Lou  nar  kheykhey  bou  dega  nfonalé  gjo^  ^^• 
(Quelque  matinal  que  soit  lo  mensonge,   que  \k 
lérilé  se  lève  ao  soir,  cUo  Tatleindra.) 

{Proverbe  wolof.) 

11  est  incontestable  que  les  hommes,  quels  que 
soient  leur  type  et  leur  couleur,  dérivent  tous  d'une 
seule  et  même  souche  ;  tous  se  trouvant  donc  à  Sen- 
nabar,  lors  de  l'accroissement  du  genre  humain,  se 
virent  forcés  de  se  répandre  sur  la  surface  de  la  terre. 
Ceci  nous  explique  aisément  deifx  faits  qui  sont  univer- 
sellement reconnus  :  1*  que  nous  sommes  tous  frères, 
2**  que,  logiquement  parlant,  le  nom  de  race  est  une 

(1)  Eo  pabliaot  cet  article  la  Hédaclion  du  Bulletin  croit  devoir 
rappeler  qae  les  auteurs  sont  seuls  responsables  des  idées  ou  des  opi* 
DÎ0Q8  qu*ils  émettent, 
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dénomination  fausse  et  absurde.  Cependant  quelques 
écrivains  se  sont  amusés  à  imaginer  que  les  noirs  sont 
issus  de  Cham  ;  d'autres  les  font  descendre  de  Caïn, 
sans  réfléchir  qu'ils  ne  pourraient,   en  tout  cas,  pro- 
venir de  Caïn  qu'au  môme  degré  que  tous  les  autres 
hommes.  D'autres,  plus  savants,  ont  basé  sur  des  hypo- 
thèses certains  principes  de  reconnaissance  et  de  dis- 
tinction des  races  humaines^  déduits  soit  des  formes 
du  corps  ou  des  traits  du  visage,  soit  même  du  degré 
d'intelligence,  et  ils  ont  voulu  tirer  de  ces  types  des 
arguments  irréfragables  et  des  preuves  convaincantes 
pour  classer  et  rattacher  tel  ou  tel  peuple,  à  telle  ou 
telle  race,  ou  pour  mieux  dire  à  telle  famille  ou  telle 
nation.  Mais  voyons  sur  quels  principes  se  sont  basés  ces 
savants  qui  tronquent  et  mutilent  àleur  gré  l'unité  de  la 
race  humaine  en  la  multipliant  en  races  différentes  et  dis- 
tinctes les  unes  des  autres.  Peut-on  croire  que  ce  soit 
exclusivement  la  race  Chamitique  qui  eut  pour  partage 
l'Afrique;  la  race  Sémitique,  l'Asie;  la  race  Japhétique, 
l'Europe?  Quels  documents  apportent-ils  à  l'appui  de 
cette  assertion,  et  quels  sont  les  auteurs  qui  peuvent 
nous  convaincre  de  cette  grande  division  des  races 
répandues  si  mathématiquement  sur  le  globe?  Nous 
répondons  que  tout  cela  n'est  qu'une  assertion  gra- 
tuite, car  ni  Moïse  ni  Hérodote,  ni  les  autres  écrivains 
anciens  ne  font  mention  de  toutes  ces  divisions. 

Ne  sait-on  pas  d'ailleurs,  en  s' appuyant  sur  la  tradi- 
tion vivante  des  noirs  eux-mêmes,  qu'à  mesure  que  les 
grandes  familles  du  genre  humain  se  sont  répandues 
sur  la  surface  de  la  terre,  en  particulier  les  familles 
qui  nous  occupent  se  sont  dirigées  vers  l'Egypte,  et  de 
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là  ont  été  peu  à  peu  refoulées  par  des  émigrations  suc- 
cessives? Elles  descendirent  vers  la  partie  occidentale 
de  l'Afrique  qui  n'a  pas  toujours  été  peuplée,  et  ne 
s'altérèrent  pas,  comme  le  firent  les  autres,  par  des 
croisements  avec  les  familles  sémitiques  etjaphétiques. 
Ainsi,  pour  me  résumer  et  ne  pas  entrer  dans  des  lon- 
gueurs inutiles,  je  dis,  et  c'est  là  ma  ferme  convictiout 
que  la  teinte  de  la  peau,  les  traits  du  visage»  le  degré 
d'intelligence,  ne  peuvent  être,  pour  des  gens  qui 
cherchent  la  vérité,  une  preuve  caractéristique  que 
les  noirs  appartiennent  exclusivement  à  la  famille 
chamitique.  Gomment  voudrait-on  nous  imposer  cette 
croyance,  que  ce  n'est  que  par  le  type  et  le  degré  d'in- 
telligence qu'on  peut  reconnaître  que  tel  ou  tel 
peuple  ou  nation  appartient  à  telle  ou  telle  race 
ou  famille  7  Parce  que  ceux^i  ont  le  crâne  aplati, 
les  cheveux  crépus,  le  front  large,  le  nez  écrasé ,  la 
bouche  lai^e,  les  lèvres  grosses,  etc.,  doivent-ils  appar- 
tenir nécessairement  à  la  race  chamitique  ?  A-t-on  des 
documents,  des  preuves  certaines  de  la  difformité  ori- 
ginelle de  Ghamet  de  la  noirceur  de  sa  peau,  pour  dire 
que  ses  descendants  ont  conservé  ce  type?  Ne  sait-on 
pas  que  le  climat,  la  température,  la  nourriture,  le 
vêtement,  influent  beaucoup  sur  l'être  physique  et 
moral  de  l'homme?  Gonchions  donc  que  les  traits  et 
la  couleur  ne  sont  chez  lai  qu*un  phénomène  acci- 
dentel et  inexplicable  de  la  nature. 

II  nous  reste  à  voir  si  la  philologie  peut  venir  au 
secours  de  ceux  qui  prétendent  que  les  noirs  des- 
cendent plutôt  de  Gham  que  de  Sem  ou  de  Japhet. 

n  est  hors  de  doute  que  toutes  les  lasgues  doi- 
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vent  se  rapporter  à  une  langue  primitive,  que  les 
noirs  ont  parlée  aussi  bien  que  les  blancs,  et  qui  fut  mo- 
difiée sans  doute  dans  la  suite  des  temps  et  des  lieux  ; 
car,  plus  les  familles  s'éloignaient  du  centre  commun  et 
de  leur  origine,  plus  les  langues  devaient  nécessaire- 
ment varier  et  se  subdiviser  en  dialectes. 

Connatt-on  assez  bien  les  langues  africaines  pour 
juger  qu'elles  appartiennent  plutôt  à  la  race  cbamî- 
tique,  qu'aune  autre?  Quelle  langue  parlait  Cham  pour 
qu'elle  puisse  faire  reconnaître  ses  descendants?  D'ail- 
leurs, en  partant  de  ce  principe,  que  tous  ^ les  hommes 
descendent  d'Adam  et  de  Noë,  toutes  les  langues  doivent 
avoir  entre  elles  une  certaine  analogie.  Ne  serait-on  pas 
étonné,  si  j'apportais  en  preuve  de  mon  assertion,  le 
rapport  qui  existe  entre  la  langue  allemande  et  la  wo- 
ioffeî  Mais  je  réserve  cette  démonstration  pour  une 
autre  fois. 

Venons  au  plus  positif.  Nous  nous  adressons  à  tous 
ceux  qui  n'admettent  pas  une  fusion  générale  entre  les 
rameaux  principaux  du  genre  humaiu,  et  nous  leur 
demandons  où  sont  passés  les  Jaïbischienn  (les  Jebu- 
siens),  les  Jawaïenn  (Indiens  et  Perses),  les  Jassouîenn 
(Arabes  du  Sennahar),  les  Gjargjasïenn  (Gergeséens), 
les  Raldanaïenn  (Ghaldéens) ,  etc.  Si  nous  consultons 
la  tradition  des  noirs,  elle  nous  dira  sans  hésiter  qu'ils 
sont  les  aborigènes  de  r  Italie  (Istâla).  —  Qui  sont  ces 
Lâtina  (Latins),  si  vantés  dans  la  haute  antiquité  ?  Les 
noirs  nous  répondront  qu'ils  sont  des  Égyptiens,  dé- 
signés sous  ce  nom  parce  qu'ils  adoraient  le  dieu  Lâta. 
—  D'où  sont  sortis  les  aborigènes  de  Saïlisacêlo  (Si- 
cile), de  Sarikass  (Syracuse),  de  Kartana  (Gatane);de 
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Sibary  (Sybaris) ,  de  Tarnaza  (Tarente)  ?  Les  noirs 
encore  vous  diront  qu'ils  sont  de  la  famille  de  Cbam. 
Mais,  objectera-t*on,  ce  ne  sont  là  que  des  tradi- 
tions, et  Ton  en  peut  croire  ce  que  Ton  voudra.  Eh 
bien,  non;  car  la  tradition  d'un  peuple  est  un  dépôt 
sacré,  et  elle  est  d'autant  plus  sacrée  qae  ce  peuple, 
ignorant  la  manière  de  la  pouvoir  transcrire  sur  les 
parchemins,  la  transmet  scrupuleusement  sans  y  rien 
ajouter,  ni  rien  retrancher  de  ce  qui  lui  a  été  confié 
par  ses  ancêtres.  Nous  avons,  plusieurs  fois,  démontré 
que  la  tradition  des  noirs,  outre  sa  valeur  propre  et 
intrinsèque  (celle  de  rapporter  des  faits  intéressants 
et  mémorables,  et  par  là  même  très  faciles  à  être 
retenus  aisément  par  ceux  mêmes  auxquels  ces  faits 
devaient  nécessairement  se  rapporter) ,  cette  tradition, 
dis-je,  est  appuyée  sur  d'autres  arguments  extrin- 
sèques, notamment  celui  d'avoir  pour  elle  une  parfaite 
et  frappante  concordance  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
probable  relativement  aux  documents  historiques  et 
aux  témoignages  que  les  anciens  événements  ont  laissés  ^ 
après  eux. 

Laissons  de  côté  tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  pour 
défendre  et  protéger  cette  tradition,  puisque  nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs. 

Nous  allons  essayer  de  donner  ici  quelques  notes  sur 
les  rameaux  principaux  qui  ont  peuplé  l'Afrique  occi- 
dentale et  l'Afrique  centrale. 

!•  Phât,  Phôt  (Phut),  mot  qui  signifie  celui  qui  sèvre 
son  enfant^  fut  le  troisième  fils  de  Kbama  (Gham)^ 
C'est  de  Phut  que  descendent  les  Khipti  (nôi^^  occi- 
dentaux) et  les  Barbara  (Berbers)« 
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2^  Yaphôsa  (Japhet),  mot  qui  signifie  â  gui  ton 
donne  ^  est  le  nom  du  deuxième  fils  de  Noë  (Noftn), 
duquel  descendent  les  Khabsoun  (Abyssins)  etlesSaow- 
dan  (noirs  occidentaux). 

Nous  nous  abstenons  de  parler  des  différents  peuples 
qui  habitent  la  côte  occidentale,  car  notre  but  est  de 
faire  connaître  l'origine  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui 
r avantage  de  posséder  la  liberté  que  la  France  leur 
a  donnée,  et  le  bonheur  de  partager  avec  elle  les  bien- 
faits de  la  civilisation. 

I)^  la  Sénéqamhie  française. 

Ia  Sénégambie  est  peuplée  par  sept  familles  dis- 
tinctes, par  la  famille  berbère,  la  famille  ^rabe,  la 
mandinkée  ou  malinkée,  la  sarakhoulée,  la  peule  ,  la 
woloffe,  et  la  sérère.  La  tradition  des  noirs  nous  rap- 
porte que  le  Sépégal  fut  appelé  par  les  Mandingue^ 
aborigènes,  dans  leur  langue,  Sakhilli  bankou{^z,^%  des 
Sakhilli),  parce  que  la  rive  droite  de  ce  fleuve  avait  été 
envahie  par  des  Arabeç  de  la  tribu  de  Sakhilli,  qui 
vinrent  de  la  Mecque  ;  et  la  rive  opposée  fut  appelée 
Gjolof  marna  bankou  (pays  du  roi  de  Çjolot),  t* 
Gambie  fut  appelée  Tàmana  bankou. 

Origine  de$  Berbers. 

D'après  la  tradition  des  noirs,  les  Berbers  connus 
sous  diflérentes  dénominations  de  Barbariinn,  Bara- 
braiin,  Barabaiinn,  Warwariinn,  Bambaraiin  sont  des 
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aborigènes  de  l'Atlas  qui  peuplèrent  l'Afrique  occiden* 
taie  ou  Loobia^Almem. 

Les  Berbers  sont  appelés  par  les  noirs,  Nâr^  mot  qui 
veut  dire  feu  en  arabe  ;  c'est  à  cause  de  leur  célérité  et 
de  leur  adresse  dans  les  guerres  que  les  noirs  leur  ont 
donné  ce  nom. 

Les  Berbers  sont  de  la  race  ou  famille  de  Khama 
(Gham) ,  par  Phôt,  Phât  (Phut).  Les  anciens  écrivains 
font  très  souvent  mention  de  cette  grande  famille 
atlantique  :  Pline  les  a  connus  sous  le  nom  général  de 
Leucœ  jEthiopeSy  comme  aussi  Hérodote.  Salluste» 
s' appuyant  sur  certains  écrits  de  lemsal,  et  surtout  sur 
les  traditions  des  Africains  eux-mêmes,  dit  dans  son 
livre  De  belle  Jugurtino^  que  les  preuûers  aborigènes 
de  l'Afrique  occidentale  furent  les  Libyens  et  les 
Gétules.  Les  Romains,  eux  aussi,  les  ont  connus  sous 
différents  noms,  tantôt  sous  le  nom  des  Gjatôla  (Gé- 
tules), tantôt  sous  le  nom  de  Garman  (Garamantes) 
et  de  Namdiinn  (Numides). 

Les  Barbary  (Berbers),  et  les  Taraq  (Touarik),  sont 
les  descendants  d'Armaraïn,  petit-fils  de  Phôt  (Phut)  : 
Margas  (Maroc),  Tewnass,  Tanas,  ou  Aston  (Tunis)^ 
Kartâna,  Kratinn  (Cartbage),  Bannann  (Hippone),  ont 
été  fondées  et  habitées  par  eux  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  Dassami,  Gherma,  Phoûta,  possédé  et 
habité  aujourd'hui  par  les  FouUâni  (Peules),  Gjenné, 
Tombouktou...,  tous  ces  royaumes  étaient  habités  par 
les  Berbers  et  les  Taraq  (Touarik),  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

Il  est  dit  dans  la  tradition  que  Kiew-Nàssara  quator* 
âëme  roi  de  Babala  (Babylone),  de  la  dynastie  des 


} 
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Namroûda  (Nemrod),  avait  fait  une  excursion  en  Bar- 
bary,etqueGabâsa(Cambyse),  avait  poursuivi  les  Ber- 
bers  jusqu'au  pays  de  Gagjâga  ou  n'Galam,  et  s'était 
reposé  à  Gouri,  petit  village  dans  ce  royaume. 

Maintenant,  quant  à  l'époque  de  leur  arrivée   en 
Afrique,  elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  La  tra- 
dition énumère  plusieurs  émigrations  qui  ont  eu  lieu 
à  différentes  époques  :  —  la  première  fut  faite  par  les 
Sabayoun  (Sabéens),  dans  la  trentième  année  du  règne 
de  Namroûda  (Nemrod)  ;  — la  deuxième,  par  les  Sa- 
rjâna  (Tyriens),  sortis  de  Dar-Assara  au  commence- 
ment du  règne  de   Kiew-Nassara»  c'est-à-dire  deux 
cent  vingt-six  ans  après  la  première  émigration  des 
Sabayoun  (Sabéens)  ;  —  la  troisième  fut  faite  par  une 
fraction  de  la  famille  arabe  Karkâna  appelée  Akfaarisse, 
qui  demeurait  à  Lodem,  presque  en  même  temps  que 
la  précédente,  sous  le  règne  de  Kiew-Nassara  ;  —  la 
quatrième  fut  exécutée  par  les  Yakhbischena,  de  la 
tribu  de  Gouvès,  qui  sont  une  fraction  des  gens  de 
Balta-Sàssira  (Balthasar),  quelques  années  après  la 
conversion  de  Naïoavy  (Ninive),  par  Gjôna  (Jouas). — 
C'est  à  la  même  époque  que  la  tradition  des  noirs  rap- 
porte rémigration  des  Galdâna  (Chaldéens)  qui  s'éta- 
blirent dans  l'ancien  Sakhton  ou  Margasse  (Maroc),  et 
celle  des  Taraq  (Touarik),  de  la  tribu  d'Alowa,  de  la 
famille  d'Alnia. 

Les  pays  situés  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée 
d'une  part,  et  ceux  de  l'Atlantique  de  l'autre,  jus- 
qu'au Sénégal,  sur  un  étendue  qu'on  ne  pourrait  pré- 
ciser, formaient  ce  qu'on  appelait  la  Mauritanie»  qui, 
par  la  suite  des  temps,  fut  divisée  en  deux.  L'une  de 
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celles-ci,  au  bord  de  la  Méditerranée,  était  habitée  par 
les  Kartaoaiinn  (Carthaginois),   les  Namdiinn    (Nn- 
mides),   les  Gjatoliinn    (Gétules)»  les  Garamanaiinn 
(Garamantes),  tous  connus  des  anciens,  comme  nous 
Tavons  dit,  sous  le  nom  général  de  Letœœ  JEthiopes^ 
pour  les  distinguer  des  habitants  de  TÉthiopie  interne, 
laquelle  était  habitée  par  des  fractions  de  peuplades 
provenant  de  la  Mauritanie  :  parmi  ces  dernières,  nous 
en  connaissons  deux,  qui  sont,  d'après  la  tradition  des 
noirs,  les  premiers  aborigènes  de  l'Afrique  centrale. 
Les  Kountah,  les  Aharatiin  et  les  Zénagas,  chassés 
des  bords  de  la  Méditerranée  par  ceux  qui  y  émigrèrent 
successivement,  et  refoulés  par  les  conquérants,  se 
réfugièrent  dans  l'intérieur  en  se  partageant  le  vaste 
plateau  de  l'Atlas,  jusqu'aux  bords  du  Niger  et  du  Sé- 
négal. Les  Kountah  prirent  possession  du  Sahara,  les 
Aharatiinn  se  fixèrent  échelonnés  le  long  du  Nigris  ou 
Niger,  fleuve  auquel  la  tribu  Nirgiz  a  donné  son  nom, 
et  les  Zénégas  donnèrent  leur  nom  au  fleuve  du  Sé- 
négal. 

Disons,  en  passant,  que  c'est  à  tort  que  les  géogra- 
phes anciens  et  modernes  appliquent  le  nom  de  Nigritie 
[Nigritarum)  aux  pays  situés  à  la  rive  gauche  du 
Sénégal,  habités  par  les  Wolofs  et  les  Mandingues,  etc. , 
car  le  nom  de  Nigris  ou  Niger  n'étant  donné  au 
fleuve  qui  le  porte  que  par  les  Aharatiin,  de  la  tribu 
berbère  Nirgiz,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  mot  de  Ni- 
gritie doive  être  appliqué  au  pays  des  noirs  ;  je  pense 
que  ce  mot  Nir^z  a  pu  facilemeni  être  corrompu, 
soit  par  les  copistes,  soit  par  les  historiens  et  les  géo- 
graphes. Le  fait  est  que  c'est  à  tort  que  ce  nom  de 
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Nigritie  a  été  appliqué  aux  pays  peuplés  par  les  M  an- 
diogueSiles  Wolofs,etCM  puisque  ceux  qui  habitaient 
le  pays  arrosé  par  le  fleuve  Nirgie,  Nigris  ou  Niger, 
n'étaient  pas  des  nègres  dans  la  vraie  acception 
du  mot. 

Ces  Berbers,  et  surtout  les  Aharatiin,  sont  d'une 
couleur  très  foncée  ;  on  les  prendrait  presque  pour 
des  noirs;  ils  sont  très  célèbres  dans  la  haute  an- 
tiquité à  cause  de  leurs  rapports  avec  les  Romains  et 
les  Carthaginois,  car  ce  sont  eux  qui  ont  servi  long- 
temps comme  auxiliaires  dans  les  troupes  romaines  et 
carthaginoises* 

Voici  la  classification  des  Berbers,  qui  se  sont  mul- 
tipliés par  les  croisements  avec  d'autres  races  afri- 
caines, et  répandus  sur  toute  TAfrique,  sous  différents 
noms  :  Karkari,  Idâma,  Lemalam,  Tèb  (Tibbous)» 
Massala,  Ouadhounga,  Karikari,  Kongo,  Karaba,  Sa- 
gôné,  Nalômoussabô,  Dhawara,  Kanake. 

Les  Arabes. 

Les  Arabes  sont  appelés  par  les  noirs  Yâram  ou 
Yârab  ;  ils  concoururent  aussi  à  accroître  et  fonder 
d'autres  pays  et  d'autres  villes;  mais  ce  ne  fut  qu'en  en 
dépossédant  leurs  anciens  propriétaires,  les  Berbers. 

Leur  arrivée  en  Afrique  date  du  vu*  siècle  de 
notre  ère.  Dans  le  xi*  siècle,  plusieurs  tribus  berbères 
forent  soumises  et  mêlées  avec  les  Arabes  ;  les  récal- 
citrantes furent  dispersées  et  refoulées  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  :  ceci  fait  qu'il  y  a  parmi  eux  deS  familles 
mixtes  d'origine  berbère  et  d'origine  arabe. 
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Origine  des  Mandingues. 

Nous  avons  dit  en  commençant  cet  article  qu'en 
outre  des  familles  berbères  et  arabes,  il  y  en  eut  d'autres 
qui  concoururent  à  peupler  l'Afrique.  Le  peuple  pri- 
mitif et  aborigène  parmi  les  noirs  est,  sans  contredit, 
celui  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Mandinké, 
Halinké  ou  Saussé   (Mandingue),  qui  habitait  autre- 
fois Mendéy  ville  située  dans  le  Delta  du  Nil,  dans 
l'ancien  royaume  d'Hindia  (Inde),   Le  nom  d'Hin- 
dia  (Inde),  donné  par  les  noirs  aux  villes  situées  dans 
le  Delta  du  Nil,  paraîtrait  bien  étrange  si  plusieurs 
écrivains  ne  venaient  à  notre  appui  :  et,  en  effet,  Sozo- 
mène  dit  que  ce  pays  était  appelé  sous  le  nom  général 
de  l'Inde  intérieure,  toOçMovtwv  x(t9* «f^aç  f viSv.  Cette 
idée  était  déjà  tellement  répandue  et  générale  que  plu- 
sieurs autres  historiens,  comme  Socrate,  Théodoret, 
Rufin  et  autres,  l'affirment  avec  une  assurance  capable 
d'en  imposer  la  croyance  ;  Philostrate,    dans  la  Vie 
d'Apollonius,  appelle  les  Éthiopiens  une  colonie  in- 
dienne, et  dans  son  troisième  livre  il  dit  que  les  Éthio- 
piens sont  d'origine  indienne,  ?vi«ov  yévoç.  Eusèbe  écrit  ; 
Ethiopes  ab  Indo  flumine  consurgentes  juxta  Mgyp- 
tum  consederunt.  Virgile ,  croyant  aussi  que  le  Nil 
provenait  de  l'Inde,  dit  :  Usque  coloratis  amnis  de- 
vexus  ab  Indis.  {Géorg.  libr.  IV,  v.  289.) 

Tous  ces  témoignages  viennent  à  propos  pour  con- 
firmer la  tradition  des  noirs.  Les  Mandingues  sont 
donclesdescendantsd'Esaû(Issous)  par  Yawa  son  fils, 
de  Khadara  fils  de  Yawa,  d'Ousoukri  fils  de  Khadara, 
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d'Abala  fils  d'Ousoukri,  d'Assakhra  fils  d'Ousoukrî  ; 
Assakhira  eut  deux  enfants,  dont  Tatné  est  celui  qui  fut 
la  souche  des  Mandingues.  Us  sont  donc  de  la  race  de 
Kousa  (Chus). 

La  tradition  des  noirs  dit  qu'Esati  s'était  établi  à 
Mendé,  et  qu'il  est  le  père  de  toutes  ces  générations.  De 
là,. chassées  et  refoulées  par  les  Égyptiens  et  d'autres 
émigrants,  elles  s'internèrent  en  Afrique,  et  y  fondèrent 
le  royaume  qui  porte  le  nom  de  leur  ancien  foyer  man- 
dingue. 

Ce  royaume,  anciennement  très  florissant  et  très  bel- 
liqueux, comme  il  est  aisé  de  le  voir  dans  son  histoire, 
est  aujourd'hui  déchu  de  son  ancienne  splendeur. 

C'est  Mamadi  Koyta  qui  est  le  roi  actuel  des  Man- 
dingues. Le  pays  des  Mandingues  est  enclavé  ^ans  les 
royaumes  suivants  :  Fouta-Gjalon,  Kankang,  Torong, 
"WassouUoung,  Kissi,  Toma,  HouUoung.  L'époque  de 
cette  émigration  est  fixée  au  commencement  du  règne 
d' Akasa  Mariss  {A7icus  Martius)  roi  de  Rome* 
Les  Mandingues  sont  aussi  appelés  Saussé,  d'un 
ancien  roi  des  Mandingues,  nommé  Sousou  Coli  So* 
maowra. 

Origine  des  Peules. 

Les  Peules,  Pouls,  PouUoh,  PouUâdo,  Poular,  Foui, 
Foulah,  Foulani,  Fellah,  Fellatah,  Fellatin  (mot  qui 
signifie  brave,  courageux),  sont  de  la  famille  des  Arabes 
descendants  d'Ismaëla  (Ismaêl)  fib  d'Abraham. 

Ils  sont  de  la  souche  de  Kousa  (Chus). 

Us  habitèrent  primitivement  Samsam  ou  Zamzam, 
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une  des  anciennes  villes  d'Egypte,  située  près  du  puits 
de  Yacouba  (Jacob).  Les  Peules  sont  ceux  qui  sont  les 
plus  répandus  en  Afrique.  ^ 

Les  anciens  les  désignaient  sous  le  nom  de  Nasa* 
mons  ;  ils  habitaient  depuis  leur  émigration  le  royaume 
de  Sambah,  dans  TAfrique  centrale.  Les  Peules  sont 
les  descendants  des  anciens  Égyptiens,  la  langue  parlée 
par  eux  en  est  une  preuve.  Les  Peules  émigrèrent 
d'Egypte  à  la  même  époque  que  les  Sabayoun  (Sa- 
béens)  de  la  Palestine,  c'est-à-dire  dans  la  trentième 
année  du  règne  de  Namrouda  (Nemrod),  et  sous  le 
règne  de  Boukhtou-Nassara  (Nabuchodonosor),  et  dans 
les  années  suivantes ,  sous  la  conduite  de  plusieurs 
aventuriers  (ardo),  entre  autres  d'Illokhalladi  t^gou- 
rôrî,  qui,  après  avoir  parcouru  le  centre  et  l'intérieur 
de  r  Afrique,  s'établit  avec  les  siens  dans  les  lieux  sui- 
vants :  Massina,  Bakhouna,  Ramâlo,  FoutaToro,  Fouta 
Gjallong,  Wassouloung,  Foulloûng,  FouUâdou,  Kan- 
karé,  Boundou,  Brigs,  etc.,  en  dépossédant  les  anciens 
maîtres  du  pays  ;  et  plus  tard  d'autres  Peules,  chassés 
par  les  rois  d'Egypte ,   vinrent  encore  augmenter  le 
nombre  de  leurs  compatriotes,  sous  la  conduite  de  l'aven- 
turier (ardo)  AlibambaPérégjoSow,  qui  lui  aussi,  avec 
les  siens,  vint  habiter  la  Sénégambie.  Leur  famille  se  mul- 
tiplia successivement  dans  toute  l'Afrique  par  le  croise- 
ment avec  les  familles  berbère,noire  et  arabe.  Voici  donc 
la  classification  de  cette  grande  famille,  qui  occupe 
aujourd'hui  le  tiers  de  l'Afrique  iGjaowbé,  Ourourbé, 
Gjenghelbé,    Yerosbé,    Yallalbé,    Gjobé,   Gjalloubé, 
Laowbé,   Panalnabé,   Gjégesnabé,   Wodâbé,  N'adhi- 
kalbé,  Ontorbé,  Kakhalnabé,  Bellet,  Gjavando,  Gja- 
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khité,  Sidibé,  Sankbaré,  Gjallonkét  Dellianké,  lesmta- 
ou  Ascbantis,  etc. 

Origine  des  Sarakhoulets. 

Les  Sarakhoulious  ou  Sarakboulets ,  ainsi  qu'iJs 
s'appellent  eux-mêmes,  sont  une  tribu  d'Arabes  Co- 
razaïtes  (Koraïchites),  originaires  de  Tahaba  (Thëbes), 
en  Egypte  :  ils  émigrèrent  dans  le  yi''  siècle  de  notre 
ère,  d*Égypte  à  Bakbouna  ou  Bagouini,  pays  habité  par 
les  Peules,  sous  la  conduite  de  Mobamédou  Lamloou, 
qui  fit  la  guerre  au  roi  de  Bakbouna,  nommé  Oaba- 
bim  Yacy,  et  le  vainquit;  de  là,  ils  se  dispersèrent  sur 
tous  les  points  de  la  Sénégambie. 

Origine  des  Wolofs. 

Les  Wolofs,  nom  tiré  de  l'arabe  hhalef  (jurer)  et 
qui  leur  fut  donné  par  les  Maures,  sont  désignés  sous 
le  nom  propre  de  Kaowri.  Ils  sont  originaires  de  Lar- 
dann  ou  Adann  (Aden) ,  dansle  Yaman  (Yémen),  et  sont 
une  fraction  des  Sabayoun  (Sabéens). 

L'époque  de  leur  arrivée  dans  la  Sénégambie  ne 
remonte  pas  bien  haut  :  c'est  sous  le  règne  d'Hérode  le 
Grand, que  la  tradition  appelle  Dakbanosse  Magjosse, 
qu'ils  émigrèrent  de  Phaz  dans  le  Fouta  ;  et  de  là, 
chassés  par  les  Maures,  ils  s'en  vinrent  dansleWallo  et 
dans  le  Gjolof,  pays  habité  alors  par  les  Mandingues, 
d'où  ils  se  répandirent  plus  tard  dans  toute  la 
Sénégambie. 
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Origine  des  Serers. 

Les  Sérers,  Sarari»  mot  qui  signifie  en  arabe  adoni- 
teurs  des  serpents  et  des  arbres  (du  verbe  sahiri)^  sont 
une  fraction  des  Philistins,  qui  habitaient  originaire- 
ment Babala  (Babylo^e)  ;  chassés  de  ce  lieu  par  Nam«- 
rouda  (Nemrod),  ils  émigrèrent  vers  Tlnde  (Hiodia), 
mais  ramenés  de  ce  pays  par  Dhulgarnaïni  le  Bicomu 
(Alexandre  le  Grand) ,  ils  habitèrent  longtemps  dahs  le 
royaume  d'Hindia  {India  supra  jEgyptum),  Ils  s'en- 
fuirent peu  de  temps  après  avec  les  Wolofs»  dans  le 
royaume  de  Phaz,  et  de  là,  de  nouveau  expulsés,  s'en 
vinrent  se  fixer  dans  le  Wallo,  Gjolof,  etc.,  et  de  là 
enfin,  vinrent  à  Sin,  pays  alors  habité  par  les  Man<^ 
dingues. 


CONCLUSION. 


Nous  avons  rapidement  passé  en  revue  les  origines 
des  peuples  qui  habitent  particulièrement  le  Sénégal 
français;  concluons  donc  que  ces  Arabes,  ces  Sabéens, 
ces  Berbers,  ces  Égyptiens  dont  parle  la  tradition  des 
noirs,  ne  sont  que  les  pères  des  habitants  aborigènes 
de  l'Afrique  ;  par  conséquent  :  ou  ceux-là  appartiennent 
eux-mêmes  à  la  prétendue  race  nègre,  ou  ceux-ci  sont 
comme  eux  d'origine  blanche.  Or  l'homme  éclairé  par 
la  réflexion  et  l'expérience,  qui  ne  cherche  que  la  vérité, 
convaincu  par  la  nature  des  choses,  n'hésitera  pas  à  ad- 
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mettre,  et  à  convenir  avec  nous  que  ces  Arabes,  ces 
Sabéens,  ces  Berbers  et  ces  Égyptiens,  sont  d'origine 
blanche,  et  que  les  noirs,  leurs  descendants  doivent 
être  aussi  d'origine  blanche.         , ,  „ 

Mais  comment  se^  fait-fl  donc,  me  dira-t-on,   qu'au- 
jourd'hui les  habitants  de  l'Afrique,  et  en  particulier 
ceux  de  là  Sénégambie,  soiènl  noirs  ?  Voilà  une  objec- 
tion que  je  me  suis  pop^ée.à  |n()^-ip|6me;  mais  çn  me  basant 
sur  ce  fait  constant  et  universel,  que  tous  les  hommes^ 
quels  que  soient  leur  type  et  leur  couleur,  dérivent  tous 
d'une  seule  et  même '&Imché,qùe^c'est  un  fait  dûment 
vérifié  et  constaté,  j'ai  dû  conclure  qu'on  peut  sans 
crainte  faire  des  recherches  ultérieures  sur  le,§  causes 
qui  auront^femeiié Bette  coloration  ^e  la  peau  des  nègres  ; 
l'identité  de  l'origine  des  noîi;s  éjtant  ja  même  que 
ceïle  de  toiK^Iè^  autres  Èoinmes,  Je  f^lt  d'ii^eptité  ori- 
ginelle ne  saurait  être  moins^_  certain  Mi-ce  q.ne  Ton 
igriore'  encbi^3^*pdiitSAit)V' ïes  africains  |)rqyç^naLnt  de 
pèfë^"<P%r^iSè^^ï)!ïancîie^  sônt'^aujpuraJiui, noirs.   Ces 


et  ôëtis^cr6yoîô'àu'elWs*ne  proviennent  que  de  causer 
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NOTE 
SUR  LES  TRIBUS  QUI  HABITENT  LE  GABON. 

Extrait  d'ane  lettre  de  M.  3niT,  mîssioao«ire  améric«io, 
eommaniqaée  par  M.  Y.  A.  MiXTB-BauN. 


Les  tribus  qui  habitent  le  Gabon  et  ses  affluents 
sont: 

1'  Les  M'pongués,  Pongées  ou  Gabonnais,  peuple 
commerçant,  sur  la  côte. 

2''  Les  Shekianis  ou  Bouloux,  restes  d'une  tribu  ré- 
pandue ?<^  l(>ng  des  frontières  des  M'pongués,  et  entre  - 
mêlés  avec  les  Bakalais. 

3*"  Les  Bakalais,  tribu  considérable  qui  s'étend  à 
une  grande  distance  sur  les  deux  rives  du  Gabon. 
Quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  atteint  la  côte,  néan- 
moins ils  pénètrent  bien  au  loin  dans  l'intérieur.  Ils 
ont,  à  la  vérité,  peu  de  rapports  directs  avec  les  Euro- 
péens, mais  ils  sont  très  liés  avec  les  M'pongués  et  les 
autres  tribus  voisines,  avec  lesquels  ils  marient  leurs 
filles  et  reçoivent  en  échange  différents  objets  de  fa- 
brique étrangère;  ils  font  également  avec  ces  tribus 
un  commerce  considérable,  ce  qui  apporte  chaque  jour 
des  modifications  importantes  dans  leur  manière  d'être 
et  leurs  anciennes  coutumes. 

v.  MÂBS.  2.  :I3 


(186) 

4**  Les  Pangwés  ou  Pahouins-Fan  sont  de  beaucoup 
les  plus  remarquables  et  les  plus  importants  des  peu- 
ples du  Gabon.  Ils  sont  descendus  en  grand  nombre 
des  montagnes  de  Tintérieur,  et  ils  se  sont  établis  sur 
les  bords  du  Gabon  et  de  ses  tributaires.  Ayant  à  peine 
quelques  rapports  avec  les  Européens  et  vivant  loin 
des  centres  de  commerce,  ils  n'en  ont  encore  reçu  que 
peu  de  modifications,  et  leurs  mœurs,  leurs  coutumes 
sont  encore  celles  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  pères,  avec 
cette  exception  que,  pour  Tintroduction  de  certains 
articles  de  fabrique  étrangère  et  de  récente  inoporta- 
tion,  tout  dépend  surtout  de  leur  appropriation  à  leurs 
besoins.  Us  se  distinguent  principatement  des  peu- 
plades de  la  côte  par  l^nr  indépendance  et  leur  bra- 
voure. Les  M'pongués,  quœque  fiers  et  hautains  en- 
vers les  autres  tribus,  sont  néanmoins  obséquieux  et 
toujours  affables  vis^à-vis  des*  étrangers,  ïs'Bfforçant  de 
gagner  leur  confiance  dans  TespérancB.  d'en  être  ré- 
compensés d'une  manière  ou^d'une  autre.  Les  Pang- 
wés  ou  Pahouins-Fan,  au  contraire,  s'inquiètent  moins 
de  plaire  aux  étrangers  et  offrent  tme  rems^rquable 
appar^ce  d- indépendance  peu  commune  parmi  les 
nègres.  Commet  racé,  leurs  traits  sont  pluâ  régulier 
et  leur  teint  plus  clair  que  celui  des  autres  tribus. 

Us  cultivent  le  sol  sur  une  plus  grande  étendue  que 
leurs  voisins,  et  déjà  les  tribus  de  la  côte  vont  chez  eux 
pour  s'approvisionner  de  vivres.  Ils  cultivent  le  millet, 
une  grande  variété  d'yames  et  la  canne  à  sucre.  Ils 
cultivent  encore  en  grand  utae  espèce  de  gourde  dont 
les  graines  sont  un  article  d' alimentation  très  estimé. 
Leurs  animaux  domestiques  sont  les  chèvres,  les  mou- 
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tons,  la  volaille*  Pour  tont  vêtement,  ils  s'entourent 
les  reins  d'un  morceau  de  toile.  Ils  fabriquent  cette 
dernière  avec  Técorce  intérieure  des  arbres,  rendue 
souple  et  flexible  par  le  battage  et  le  broyage.  Ils  fa- 
briquent également  eux-mêmes  leurs  instruments  d'a- 
griculture; ces  derniers  sont  très  simples  et  consistât 
principalement  en  haches  pour  abattre  le  bois,  en 
contdas  et  en  serpes  pour  enlever  l'herbe  et  les  brous- 
sailles. Leurs  procédés  agricoles  sont  des  plas  primi- 
tifs. Dans  la  saison  sèche,  ils  enlèvent  les  broussailles 
et  coupent  les  bois  là  où  ils  veulent  ensemencer;  au 
moment  où  les  pluies  commencent  à  tomber,  ils  brûlent 
les  bois  secs,  les  broussailles  dont  ils  ont  entièrement 
dépouillé  le  terrain.  Lorsque  les  pluies  arrivent,  le  sol 
s'humecte   et  s'amollit  :  alors  ils  y  déposent  leurs 
grains  sans  autre  préparation,  et  ne  donnent  plus  à 
leurs  plantations  d'autres  soins  que  de  les  débarrasser 
des  plantes  parasites  et  des  herbes  sauvages. 

Ils  fabriquent  eux-mêmes  leurs  instruments  de 
chasse  ou  de  guerre  :  ce  Sont  principalement  des 
lances,  des  arcs,  des  flècfaest  Us  trempent  souvent  les 
pointes  de  leurs  flèches  dans  un  poison  qu'ils  obtien- 
nent avec  la  graine  d'un  fruit  sauvage.  Le  fer  dont  ils 
font  usage,  ils  l'obtiennent  des  mines  situées  dans 
leurs  montagnes  ;  ils  le  travaillent  eux-mêmes  et  fa- 
briquent leurs  couteaux,  leurs  lances  et  leurs  haches. 
Le  fer  sert  encore  parmi  eux  comme  objet  d'échange. 
Depuis  l'introduction  du  commerce  des  armes  à  feu»  ils 
en  font  un  usage  peu  considérable.  Ils  sont  polygames 
et  ont  autant  de  fenunes  qu'ils  peuvent  s'en  procurer  ; 
beaucoup  plus  prolifiques  que  leurs  voisins»  leurs  vil- 
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lages  fourmillent  d'enfants.  L'esclavage  n'existe  chez 
eux  que  comme  une  institution  domestique  ;  ils  ven- 
dent souvent  comme  esclaves  les  membres  de  leur 
propre  tribu.  Enfin  les  Pangwés  ou  Pahouins-Fan  sont 
cannibales,  mangeant  non-seulement  la  chair  de  leurs 
ennemis  pris  à  la  guerre,  mais  encore  quelquefois  ceux 
des  leurs  qui  sont  morts  de  maladie.  Ils  sont  bien 
connus  des  Bakélés  sous  ce  rapport  de  l'anthropopha- 
gie ,  car  ceux-ci  livrent  ou  vendent  aux  Pangwés  ou 
Pahouins-Fan,  pour  être  mangés,  ceux  d'entre  eux  qui 
sont  accusés  de  sorcellerie. 


(18©) 
Analyses,  Rapportai  eto. 
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HISTOIRE  DE  L'ÉMIGRATION  EUROPÉENNE, 
ASIATIQUE  ET  AFRICAINE 

AU   XIX"    SIÈCLE» 

Par  If.  A.  de  Quatuefagis  » 
Membre  de  lliu titat. 


Messieurs, 

L'ouvrage  de  notre  collègue  M.  Jules  Duval  a  été 
couronné  en  1861  par  T  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  -,  il  l'a  été  à  la  suite  de  deux  rapports 
faits,  l'un  par  M.  HippolytePftssy,  l'autre  par  M.  Franck. 
Cette  récompense  éclatante,  si  sérieusement  motivée, 
me  dispense  d'insister  sur  le  mérite  général  de  l'ou- 
vrage et  simplifie  beaucoup  ma  tâche  de  rapporteur. 
La  brièveté  est  presque  une  obligation  pour  qui  prend 
la  parole  après  des  juges  d*une  semblable  autorité. 

Le  titre  même  de  l'ouvrage  en  indique  nettement  le 
but  ;  il  précise  en  même  temps  les  limites  dans  lesquelles 
Tauteur  a  circonscrit  son  œuvre  essentielle.  Toutefois, 
une  introduction  historique  sert  de  préambule  aux  re- 
cherches détaiUées  portant  sur  le  xix*  siècle.  Cette  in- 
troduction aurait  pu  être  plus  développée.  M.  Jules 
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Duval  a  certainement  rencontré  dans  le  courant  de  ses 
études  sur  les  faits  contemporains,  un  grand  nombre 
de  documents  intéressants,  instructifs,  portant  sur  les 
siècles  passés  et  dont  la  coordination,  même  rapide, 
aurait  présenté  un  immense  intérêt.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  d'exprimer  le  regret  que  ce  travail  n'ait  pas  été 
fait.  Si  les  limités  de  temps  imposées  par  un  concours, 
forçaient  d'abord  l'auteur  à  se  restreindre  et  à  ne  pas 
s'imposer  une  double  tâche,  il  aurait  pu,  avant  l'im- 
pression, ajouter  à  son  œuvre  cette  annexe  qui  en  eût 
grandement  accru  la  valeur.  Car,  pour  le  phénomène 
social  qui  nous  occupe,  qu'on  le  considère,  soit  en  lui- 
même,  soit  dans  ses  conséquences,  pas  plus  que  pour 
aucun  autre,  le  présent  n'est  indépendant  du  passé. 

Cela  dit,  et  prenant  l'ouvrage  tel  que  l'a  conçu  et 
exécuté  M.  Duval,  il  nous  restera  bien  peu  de  réserves 
à  faire  ;  mais  nous  les  ferons  avec  franchise^  Quand  il 
s'agit  d'un  travail  aussi  sérieux,  aussi  temarquable 
que  celui  de  notre  confrère,  la  liberté  même  de  la  cri- 
tique me  semble  un  éloge  de  plus,  et  elte  écai'te  tout 
soupçon  de  camaraderie. 

V Histoire  de  témigrutiùn  se  partage  en  deux  livres 
consacrés,  le  premier  à  r^mî^a^^ow/eAré  ou  sans  en- 
gagement,  le  second  à  Y  émigration  salariée^  ou  a»^ 
engagement.  Des  déductions  scientifiques  et  pr&ti^ 
ques^  tirées  des  faits  précédemment  établis,  résument 
les  résultats  généraux  et  servent  de  GonclQsi<Hi$  au 
travail  entier. 

Les  deux  sortes  d'émigrations  sont  étudiées  à  un 
double  point  de  vue.  L'auteur  s'occupe  d'abord  des 
pays    d'origine,  c'est*à«dire  de  cqiix  qui  fournissent 
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les  masses  éoiigrantes.  Puis»  il  passe  en  revue  les 
pays  de  destinatioD,  c'est-à-dire  ceux  qui  reçoivent  les 
masses  mises  en  mouvement.  Cette  division,  si  simple 
et  si  logigue  du  sujet,  amène  naturellement  Tauteur  à 
examiner  les  causes  qui  déterminent  rémigration  et  le 
choisi  de  la  nouvelle  résidence ,  ainsi  que  les  résultats 
qu'entraînent  pour  la  mère  patrie,  d'une  part,  pour  la 
colome  de  l'autre,  les  changements  du  rapport  des 
populations. 

M.  Daval  a  abordé  l'étude  de  ces  questions  générales 
et  des  cas  particuliers  d^  chacune  d'elles  pour  tous  les 
pays  du  globe,  l^our  tous,  pour  les  petits  duchés  de 
l'Allemagne,  comme  pour  l'empire  du  milieu,  il  a  su 
trouver  des  faits  positifs^  des  chiffres  précis  qui  mettent 
sous  nos  y^ ux  un  tableau  remarquablement  complet 
du.  mouvement  des  populations  humaines  pendant  le 
XIX'  siècle.  Sans  doute,  à  propos  de  ces  chiffres,  il  faut 
faire  une  part  à  l'incertitude  ;  mais  c'est  beaucoup, 
dans  bi^i  des  cas,jque  d'avoir  pu  atteindre  à  une  ap- 
proximation. On  comprend  tout  ce  qu'une  enquête  pa- 
reille a  nécessité  de  sérieuses  et  patientes  recherches  ; 
mais  on  comprend  aussi  qu^,  pour  ne  pas  se  perdre 
dans  ce  nH)nde  de  détails»  il  fallait  joindre  à  une 
grande  sagacité  dans  l'investigation,  un  esprit  ferme 
et  sûr.  Aucune  de  ces  qualités  ne  fait  défaut  à  M.  Du- 
val.  Le  lecteur  se  retrouve  toujours  aisément  au  milieu 
de  ces  flots  humains  en  marche  vers  des  destinées 
inconnues  ;  il  trouve,  avec  la  plus  grande  facilité,  le 
renseignement,  le  fait  de  détail  qu'il  désire  vérifier  ou 
apprendre  ;  enfin  il  arrive  avec  l'auteur  à  des  conclu- 
sions générales  où  l'élévation  des  vues  d'ensemble 
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frappe  d'autant  plus  qu'elles  ne  sont  que  la  déduction 
logique  des  réalilés'mises  leutement  hors  de  doute* 
.'  cJjÈ  .ne.  pouirraia».i)u  le  comprend,  snqirra  M.  Duval 
ddirsuJes  .détai^ada.SQib'ouyrage.  Jfe  me)  bornerai  à 
-appetetfilIatlsiilsàa^siHD^liBlqueshuneâ.des  partkuflarités 
Jé8^ioifi9i^)fbpbBi;  deioe^and  .phénobèsie.  de  Témi- 

gjptiiiK^f  f)  gi^m  ;  80'iôq  «îu  -j..  .Oc  .j  ài ..... 

.bfîbE&aailb  çésfêGEQeKienl^ùxialî^oiDiB  sailulSuiie  mianlère 
vâ|ad$i4ii[e&  Eiiropeiilffiq  p(){HilatHabiifactea&iiiqu#s  et 
ôOèn3auâe$.Âc^tC&eHès  apiLXouBnisBenêi^à  l^igratioo 
lesgp]«eDfôtt^3èciit>tiDgpâl&:iM^D  chiffres 

et  le  i^Ute)Beâ8o^^I^>nléeDIBaBÎèreJ)iai'I(fl^^ 
i^i9ii^'Âê^ofvtoi^cm(iksè]MoB  d'Jlr&e5.bntqaitlé 
VoJoiitamm^tolôaoilesâQiiteuBiqii^  pouBiatler  cher- 
cbep  MtieDtii^bmi^rl^iasIâeli  desaœoars^ans^le  cmème 
eçps^^  ^  itôtAp^ipbfl  })dQ)j:4^iHïi|)QflUbl)S:ui'JkUè^ 

59JîfeJafwà*ii:^®rf3il^wli^j%u««Qibf»)^^^  .que 

Mrf  Jbffl&t«&Qto4jgiili^?ô9^(»«^IdJïtdfe         jiiffllfifoule 
d'autres  exe9i^%8^iJ^^i$âo^<|i»^nafêeafcc^e.jl^ 
gsat^:^  }mi&yi  i&t^9i$i»tqtoâf)m^tej^e!  dans  .  ses 
Qs#3e^siiJb'^^j9^gndi^yji^gl&t^  aitajt  jptei^éa  presque  à 
tmi  k§  l?«»BteLd^..vjî(ôfid^$,d^;utrôadkit^  diflfé- 

r§nt6gfHi$%WS^q[ceb|éf^iSmL»dfS^4®®^ît  ï^euplé^  ne  sont 
gu6r^flï<è^{;dis89fôJ)kJdôft,  et^ypaà  pourtant  qu'ils  se 
rencQHîtnBet  d^ng  S^e^iaSillitiiàt^élihwget  contre  un 
autre.^]ekl$  c}ej(pi  l^Svife»ftUrfe«Vmidrait-oa.trouver 
dans  cçt)accord  3>fi  Q^r^f^fere  de  xmQ  ?  Bieaque  certaines 
ej^pressiftnsfjdçjy.  J8uyal§eî»J)lejQt  indiquer  qu'il  incline 
quelque  peuj^ei^s çettQi)pimon,  cequi  se  passe  dans  les 
tles  Britanniques  ne  permet  pas  de /y  arrêter.  Là,  en 
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effet,  ce  n'est  pas  la  race  aDglo-saxonne  qui  fournit  ia 
plus  forte  part  à  rjémigzatiQn,  c'est  la>Tace  celtique 
représentée  par  les  irlaodaisi  UiBsj^Nrm^q^e^iViExode 
d'Irlande  (iSiXli  ,ifibSys'ea!fii(fÈB  f(kD  un  ensemble 
de  misères  lentemart  f accunnil]^  letridè  icalinnités  acci- 
dentelles  bien  fait  pour  Lohaastt*JA  paqilipdeipltts>  soli- 
dement enraciné  au  sol  de  ses  pères  ;  mais  depuîsjqi^ 
ce  remède' fa.étt)îqne  adreplacé  Jl^iebmâeiiaqf  djesoondi- 
tion3i.plus  nionnalKH^.'ibB^iq  pDittio^oâttl  ]|oyiipQ»<-|lm 
n'ei)  rpurjoH  pas.J9ftûis..eÉdo|e^  jS8irà)Jk4r  <t)0or)100 
envitoPc^e  jL'éJ9igrbim.^luiilaBiiîqpeft««aà^  Éiossk|suet 
Bretons  afHmpri&jLaic^raaeiceltK^  ^ans 

d'autres  Éta^^ébraoiéëki  pair>de8  eamqec^^siàttiplei  et 
une  ioâstinisean  HUMpreiiieiit;!  se  liioBlite  âmctuttliflusst 
mobile^^ufioses  «bui»]  ti<kRblooi»ît^^tiâ]|&4e:^^ 
reste^ji;améus:4u)4ttèni^4^ejUl^igi^oh  ni^i^'^ta^ 
»  cines  profondes  dans  la  nature^huëàâmév^tt^êne^st 
»  de  toiit:ltt|»p0«t  dQ^iMutpâijdilêit^ue^cciFed)^t^toces 
n  locales  oaacK^idemblI^^'^eti'V^i^ù^en^i&ddffii^  les 
»  proportiotes8n&eoiftltéi%r46^raé^t1$U)»>^''  r--^''^^  '^-  ^» 
Eb^bien  Lqa'ou  iûe^pef«$6«té(^d  lé^ifë{  o'^tlâi^^âa 
vérité  qu'il. étà\t  utile  dftSletti'ë^àf^miiii/jQiUFr^^â 
trop  oublié  dans  l'é^uââ>â«»  i»acé&  lifdlnàitlëc^  éellti^ 
tinct  inhérent  à  l'espèce' 'eiAiérot-^^'pèaÉiësetanlM  les 
individus,  tantôt  lél^cpopuktibfas^es^tkëâlèS'â^  s%-dér4 
placer  parfoisj.comme  àpliûsir^-ee^à  àlter  së^ftS^^me 
place  ou  se  fondre  a^'itcAliea  '  d^  papidÀti^^ëôuvent 
très  différentes.  Pourtant)  rb}fiflèlré>  tlôus^^^  oônsëi^é 
tantôt  le  récit  plus  ouMuoSinsUx>ÉQplet^iigâfiîtdt 'au- moins 
les  indices  de  ces  roouveûi^nts;  GoïnôieÈt  admettre 
qu'ils  n'aient  eu  lieu  qu'au  sein  des  peuplés  dont  nous 
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connaissond  le  passé?  Quant  à  moi,  plus  j'étudie  les 
rac^  buxDftip^Sy  p}ji3  je  trouve  des  traces  profondes  de 
c^  mélanges  ou  de  ces  juxtapositions^  résultant  de 
réinigra1ioQ;De  làr  vient  l'importance  que  j'ai  toujours 
at^no^i  qw  >'^ttaçbe  de  plus  en  plus  aux  races 
mixtes  ;  de  là  aussi  ma  conviction  que,  envisagés  à  ce 
point  de  vue,  bon  nombre  de  problèmes  ethnologiques, 
jusqu'ici  désespérément  obscursi»  s'éclaireront  d'un 
jour  tout. noi^reau. 

.  VoyoDS  w  que.  deviennent  ces  ^migrants^,  et  ici 
enootre  b<^QDa^nou&  à  .indiquer  q^^qi^s .  faits  sail- 

Un  des  plus.r€marqual)les  est  l'espècç  de  partialité 
ayeo  laqimUe.  lefii  âcQigF»nt$.;de  tout  pays  se  portent 
aux  États-Unis  et  presque  en  totalité  dans  les  États 
libres*  M,  P^^a^larei&hercbii  avec  beaucoup  de  sagacité 
et^e3^posé;av0c^  UQ^  grsm|i§  clarté  les; causes  de  cett^ 
pr0£teence*  Au  pj^emier  rang,  il  place  avec  raison  la 
faeilîté  aviso  laquejile  s*acquiçi;t  la  propriéjLé.  Tout 
homme  qui  arrive  auxr  Ét^ts-Vm$«  sait  qu'à  jour  fixe 
il  pourra  acheter^  moyennant  >une  soofune  de  263  fr. 
68  c,  1@:  bectares  de  terrain,, c'e^-àrdire  un  espace 
suffisant  piHir.  pourrir  ipne'familleé  Ut  sait,  d'ailleurs, 
que  si  h.  vi^'de  p^o^nnier  l^i  paraît  .trop  rudç^  il  pourra 
se  procurer  des  fermes  à  tous  les  4^^^  de  dévelop- 
pement ;  depuis  ceUes  dont  la  terre  est  simplement 
débarrassée  de  la  végétation  sauvage  jusqu'a^.domaine 
en  pleMi  rapport.  Il  sait  encore,  que^  pour  devenir  pro* 
priétaire,  il  n'aura  à  j^ubir  aucune  de,  ces  formalités 
adminiatratives,  véritables  fléaux  de  nos  vieilles  insti- 
tutions et  qui,  presque  partout  ailleurs,  poursuivent 
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le  colon  jusqu'au  fond  des  forêts  yietgfi»  ou  des  dé- 
serts. —  Sous  tous  ces  rapports,  les  institutions  des 
Étata  "  Unis ,  lès  habitudes  qti'elles  ont  entraînées, 
doiveiit  incoBtestaKIeiiHAit  sernr  dei  tnodéle  à-  tout 
État  jaloux  de  dévelépper  ses  cdodiea  paf  Téléâieilt 
du  dehors. 

Un  autre  atMdt  bien  puissam  ponr  Tétnigra^!^, 
c'est  la  libertés  On  sait  combied  elle  est  cottiplèfe  àui 
États-Unis;  on  sait  aussi  que,  parfois,  elle  y  défgéndre 
en  lieence.  Hais  cet  «xcès  doh  nteeëtoimmefft  répn^ 
gner  bien  moins  que  Texcës  contrait^,  à  des  étttigpPaâti 
toujours  doués  d'un  esprit  plus  cm  moins  aventureux 
et  qui,  souf  eut,  ne  quittent  leur  patrie  qu^  poût  fuir 
une  ott  {humeurs  des  fennes  dont  s^enveloppe  lé  des* 


Propriété,  liberté',  --^  foilàt  évidemment  avant  t6Ut, 
ce  que  cherche  TémigTiant  quelles  que  soient  sa  pôsi* 
tion  préâiiëre,  sa  race,  sa  nafiou;  L'unis  et  4'atMiid  ne  Itfl 
BfXïi  nulle  part  assurées  comme  aux  ]^ts-Unis.  Il  éët 
done  tottt  nàturd  que  de  toute  part  les  diver»  cmtÈom 
d'émigration  aient  coofvei^é  vers  ee<}entre.  Dot816à 
1859,  rUnion  américaine  a  reçu,  nousdiilll  Btival^  (^ 
virôà  SIX  millions  d'&meë.  En  i850,rémigrBtiota  repf^ 
sentait  plus  des  onze  centièmes  de  la  population  totale; 
et  l'on  Calculait  que,  sansremcttft^  audelàdeff  790|  on 
devait  rapporter  àla  même  origine  lequart  de  eettemème 
populaâon.  Ces  cbyFfés  parlëntMen  haut,miâs]lÈî'en 
est  que  plus  intéressant  de  rechercher  la  nature  dé  ces 
éléments  étrAngerisi,  qm  soUt  venus  se  grefibr  sur  le 
vieux  fond  colonial^  amené  dans  F Amériqoe  du  Nord 
par  des  éténements  de  toute  sorte»  et  sous  la  c<m- 
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duite  ou   TimpulsioD  des  Kaleigh,   des  Smith,    des 
Pen,  etc. 

La  plus  forte  part,  comme  on  devait  s'y  attendre,  est 
fournie  par  le  Royaume-Uni.  Dans  la  période  comprise 
de  1819  à  1855,  on  a  des  renseignements  précis  sur 
l'origine  de  à  212  62A  émigrants.  2  3A3  M5,  plus  dé 
moitié,  par  conséquent,  viennent  des  îles  Britanniques. 
L'Allemagne  en  fournit  1  306  087.  Le  reste  de  l'uni- 
vers entier  y  coftipris  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique 
elle-même,  n'a  donné  que  763  092  nouveaux  sujets 
aux  États-Unis.  ^c    .. 

A  en  juger  par  ces  chiflres^  on  pourrait  croire,  au 
premier  abord,  que  le  sang  anglo-saxon  se  maintient 
à  un  assez  grand  degré  de  pureté,  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique,  et  l'on  sait  quelles  sont  à  ce  sujet  les  pré- 
tentions des  Anglo-Aûiéricams.  E^'jnien!  des  chiffres 
de  M.  Dttval,  il  résulte  que  ees  prétentions  ne  sont  rien 
moins  que  bien  fondées.  En  effet,  sur  99&  223  indi- 
vidus relevant  de  la  couronne  d'Angleterre  et  dont  on 
connaît  l'origine,  on  ne  trouve  que  207  A92  Anglais, 
c'est-à-dire  moins  du  quart.  Le  reste  se  compose  d'Ir- 
landais en  presque  totalité  et   de  quelques  milliers 
d'Écossais  et  de  Gallois.  En  admettant,  ce  qui  est  bien 
probable^  que  les  mêmes  rapports  existent  pour  les 
émigrants  d'origine  indéterminée,  ou  trouvera  que  sur 
les  six  millions  d'êtres  humains  arrivés  aux  Étas-Unis 
depuis  le  commencement  du  siècle,  on  peut  compter 
environ  500  000  Anglaiâ  seulement,  contre  1  700  000 
Celtes  venus,    comme  eux,  des  îles   Britanniquesi 
Que  l'on  ajoute  à  ces  chiffres  deux  millions  à  peu  près 
d'Allemands,  Suisses,  Prussiens,  etc...;  puis  le  con- 


r 
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tiDgeût  beaucoup  moindre,  il  est  vnd,  des  races  latines 
en  y  compr^aant  la  France  ;  pais  les  quelques  appoints 
fournis  par  les  antres  races  de  totïfeJa'lék*fe,'  et  Ton 
arrivera  à  cette  conclosion  que  la'  pOpul2£tioi),:a]^lée 
très  improprement  angïo^unéricaine,  eâr'^fôrs  '^'^  déjà 
à  peu  prè»  auâ8i^)nétiaigéie>qa'atfUiBe^i  âfecfii|iukU 

tions  européennes.      *  '^^       - 

Or,  ne  Tonblions  pas,  en  se  juxtaposaiH-Sar  tà'  sol 
américain,  ces  races,  quelle  que  iQOit  -l6)ifi^#lgine,  y 
perdent  quelques-uns  dé  leurs  ^carsétèrès  preiMers  et 
en  acquièrent  de  nouveaux.  Ce  £adt  fonâaiXMatal^^our 
Ybistoire  ausaiibim  que  pod£  Fetfaiioldg^eide^hmgOemps 
été  nié  et  Test  eneorè.  Jf^^  chaque  JQÙr  appisrte  sa 
preuve  et  c'est  .pe\il-ètre  ians  la.  cbnto^  xpit  idous 
occupe  que  Yoxt  tiMmwIIquplc^uesfuiië^^esriplasIjsé- 
rieuses.  Je  les  r<|[>|^l0!.àvecàà'aut^t4)li»Vle7ds^ 
q^e  je  pourrais  pre&Àp:^e  ne  dtecif^'^^^^'^^"^^^  ^^ 
notre  société.  C'est  vMte  <x>n£rèibirM.;£Bsée;Redus, 
qui  a  dit  comnpieilt^-à.Iia  Lowawne^  le  teint  du  sègiré, 
conune  celiûi^âa  blanc,*  tournait  à  lapeaiijovj^e;  c'est 
notre  confr^e»  M.  i'abbé -Ao^seur  âer:BoilrUem!g, 
qui  a  retrouvé  çbez  le^  blâbndu  sudjet  du)ndrd  de 
rUnion,  les  citractéres  morauig^  aussi  bien  que::phy- 
siques  des  anciens  nborigënes  ;  c'est  à  notre  csinfrëre, 
M.  Pruner-Bey^que  nous  devoîi^'dedj^enëeîgnements 
d'où  il  résulte  que  l'organisme  est  atteint  jdàque'dans 
le  squelette.  Enfin  et^poiir  sortir^ un ^H^tantr^de  te  dercle 
de  famille,  je  citerai  Knox,  l'enfant  terrible  des  doc- 
trines qu'il  défend.  Lui  aussi,  il  constate  des  modifica- 
tions profondes. chez  les  Européo- Américains  ;  mais  il 
ne  voit  là  que  des  altérations  morbides  atteignant  une 
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race  étrangère  au  sol  et  pronostiquant  son  extinction 
proobaine.  Y  «^p'ait-U  dooc  qfuelque  chose  de  vrai 
daps  cette  assertion?  Pour  nous  rassurer»  nous  n'avons 
qu'à  relire  les  chtOres  recueillis  par  M.  Rameau.  Norn, 
si  Témignation  aux  États-Unis,  même  .dans  la  zone  des 
Étati  libres,  n'est  pas  aussi  innocente  qu'on  le  dit  trop 
souvent» —  et  M.  Duval  insiste  avec  raison  sur  ce  fait, 
—  elle  n'est: pas r non  {dus  inévitablement  meurtrière, 
coname  l'assure»  Knox.  Mais  là, .  eonmie  aiileuis,  elle 
entraine ia  aécessité  d'une  acclimatation^  c'est^-dire 
dea  modificaliens  destinées    à  <  mettre   Torganisme 
«oropéen  enharmonie  avec  un  mSieu  nouveau  pour  lui. 
Ainsi,  non^seulemfent  l08>  popnlations  dites  anglo- 
américaioes^sont  beaucoupiplus  mélangées)  qu'on  ne 
le  axAt  d'ordmatre ,  non^senlement  elles  se  composent 
vd'élé]iiienis,trèsdivei!s>' mais». encore  ces  éléments  sc^nt 
en  voie  «tetpansformaticHiiv  Sur  certains  points,  la  mé- 
tamorphose est  idéjà 'bien. avaoeée.  Or,  elle  s'est  aiCGom- 
plie  etse.poYmsuit  aanp  cesse^de  la  régirni  des  grands 
laos  au  golfe  du  Mexique,  Mus  l'^Hipire^de  conditions 
tiiQptcbffiârqintés  pour  que  lea  résultats  se  ressemblent. 
Depuis  longtemps,  ks  contestes  exA  frappé  les  obser- 
vateurs Attantîfsi'etje  ne  puis  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer aux  éerlÉ^de  M.  Miohel  Giievalier  ceux  qui  bssi- 
oulenléûcoveiteYadkfieihs  msfdau; planteur  originaire 
de  ila.Floride  oa>de  la  Virgime.  'Ëa  dépit  de  leur  origine 
commune,  ce  noi  sont  plufei  seulement  deuûs  peuples 
^nysfit  des  institutions  et  dise,  mmurs  différentes;  ce 
sont,  en  réalité^  deux  races  paifaitement<  distinctes, 
douées,  dès  aujourd'hui,  d'aspirations  et  d'instincts 
souvent  opposés»  quelquefois  hostiles* 
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Là  est  certainement  la  cause  première  des  faits  si 
graves  en  train  de  s'accomplir  et  qui  n'ont  pu  siff- 
prendre  que  les  esprits  peu  clairvoyants.  Il  y  a  plus 
de  diK-aeuf  ans  (1),  j'ai  cherché  à  montrer  combien 
était  faible  et  au  fond  illusoire  l'union  des  États-Unlft. 
Dès  cette  époque,  sous  ce  nom  commun  d* Anglo- 
Américains,  je  voyais  en  réalité^  non  pas  une  nation 
unique,  mais  bien  plusieurs  nations  distinctes  et  dont 
la  séparation  officielle  ne  pouvait  être  qu'une  question 
de  temps.  Toutefois,  je  n'aurais  pu  croire  que  les  faits 
vinssent  si  vite  me  donner  raison.  J'espérais  qu'avant 
d'en  venir  à  des  luttes  fratricides,  Yankees   et  Virgi- 
niens  uniraient  encore  longtemps  leurs  efforts  contre  le 
grand  ennemi  qu'ils  semblaient  s'être  donné  la  tftcbe 
de  combattre;    qu'ils  n^en  viendraient  aux  mains 
qu'après  avoir  terrassé* /â  nature  et  rempli  le  vaste 
espace  ouvert  à  leurs  conquêtes  pacifiques.  Mais  ce 
moyen  âge  sdn&  guerre^  dont  je  traçais  le  tableau  avec 
complaisance,  n'était^  hélas  !  qu'une  utopie. 

Je  me  suis.  laissé  aitratner  bien  loin  du  livre  de 
M.  DuvaL  La  Société  m'excusera.  Le  physiologiste 
s'est  éveillé,  en  moi,  à  l'aspect  des  -chiffres  de  l'écono- 
miste. Je  tâcherai  de  le  faire  taire  dorénavant. 

La  Société  sait  quelle  était  la  prospérité  sans  cesse 
croissante  des  États-Unis  avant  les  déplorables  événe- 
ments qui  se  déroulent  sous  nos  yeux.  Elle  sait  aussi 
ce  qu'est  l'Angleterre,  et  comment ,  en  dépit  d'une 
émigration  incessante,  cette  contrée  a  vu  chaque  année 
s'accroître  une  population  qui  bientôt  égalera  celle 

(1)  Revue  des  deux  mondes f  mars  1853. 
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de  U  France.  L'État  qui  reçoit  le  plus  grand  nooibre 
d'émigrants  et  celai  qui  en  fournit   le  plus,    soot 
aussi  ceux  où  les  progrès  sont  les  plus   marqués, 
les  plus  rapides.  De  ce  seul  rapprochement,  on  peut 
tirer  une  conclusion  que  M.  Duval  a  mise,  d'ailleurs, 
hors  de  doute  par  d'autres  exemples  et  sur  laquelle 
il  insiste  avec  raison.  C'est  que  l'émigration  est  aussi 
utile  à  l'État  qui  donne  qu'à  celui  qui  reçoit.  Par  elle, 
le  premier  est  débarrassé  d'une  foule   d'existences 
difficiles  ou  impossibles  à  classer  dans  nos  vieilles 
sociétés,  et  qui  deviennent  parfois  dans  le  second  les 
travailleurs  les  plus  utiles,  les  producteurs  les   plus 
actifs.  L'excès  seul,   porté  jusqu'à  la  dépopulation, 
serait  évidemment  nuisible  ;  mais  cet  excès  est  peu  à 
redouter.    Là  où  se  manifesterait  une  pareille  ten- 
dance, les  gouvernements  aujourd'hui  suffisamment 
éclairés,  sauraient  bien  l'arrêter  en  supprimant  les 
causes  du  mal. 

L'émigration  exerce-t-elle  donc  toujours  et  partout 
une  action  purement  bienfaisante  ?  Malheureusement, 
non  ;  et  il  faut  bien  que  le  professeur  d'anthropo- 
logie l'envisage  à  un  point  de  vue  que  me  semble  avoir 
trop  négligé  son  collègue  l'économiste,  qui  se  contente 
ici  d'une  simple  allusion. 

A  peu  près  partout  où  l'homme  blanc  a  porté  ses 
pas,  il  a  trouvé  la  place  prise  par  des  races  plus  ou 
moins  colorées  ;  toujours,  grâce  à  son  intelligence, 
il  a  promptement  pris  le  dessus  soit  par  la  ruse,  soit 
par  la  force.  Alors,  au  lieu  de  traiter  les  vaincus  en 
frères,  qu'il  fallait  progressivement  élever  jusqu'à  lui, 
ou  tout  au  moins  en  maître  à  peu  près  juste,  il  les  a 
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presque  toujours  écrasés  et  détruits.  La  race  anglo- 
saxonne,  plus  que  toute  autre,  mériteà  cet  égard  les  plus 
graves  reproches;  peut-être  devons-nous  ajouter/ par 
cela  seul  que  c'est  elle  qui  colonise  le  plus.  Elle  n'écarte 
pas  seulement  les  autres  races  de  la  terre  qu'elle  vient 
envahir,  elle  les  extermine.  Or,  c'est  là  incontestable-* 
ment  tm  crim^  aux  yeux  de  Thumanité.  Ce  devtàit, 
en  outre,  être  une  favie  aux  yeux  de  réconomistè. 
N'est-il  pas  évident  qu'il  y  a  Une  perte  sèche  à  détruire 
tous  ces  brcLS  ^ homme ^  au  lieu  délies  utiliser?  ^ 

Dira-t-on  que  les  recels  inférieures  â6nt4pcivilisables, 
que  leurs  représentante  ne^^uraient  trbuvèir  j>lace 
dans  nos  cadres  sociaux  i%  qu'il  vaut  mieux,  par  con- 
séqaenty  qu'elles  (Mspàf^Asd^pl^  foire  pl^iîé  à  la 
race  supérieures  ?>iJei^pdôdrais  que;  pamfi}les'*eè|)rit3 
écMréâ,  personne' iié?'»Olt  idift^^fr 'bes  prétendiez  Ith-- 
possibilité^.  Ne  pOuvâteïit-ilS'vi^  que  deila  iSe  deë 
chasseurs  ces  Ghactaws  qui,  groupés  ed  ^^^iliUgês,  et 
accroissant  chaque  ^Xùs6b  }èbrd-«ullute9piëimiytâent 
au  marché,  eu  l8fS5';  j^OO-bàfleàide  coton  iLprès  avoir 
suffi  à  leur  consofisimàdop  {(erspunellé?.  Étaiént-ils  in-' 
civilisables  ce^  Ch^rotees]^ qt&rfiTaient. inventé  un 
alphabet,  înti^dmt^^a»i'0nliéu>:Tdt-yux  1-impiStàçTie  eO 
imprimé  dans  leur  langue  et  en  anglais  c^i|oumaux 
rédigés  par  eux?  Et  pourtaéîl  Gbéi'oktesiet' Chact^ws, 
dépouillés  par  tes  décçet»îdc  BUiiipnvdMmésparles 
balles  des  Squatters,  ontété  chassés  des  champs  qu'ils 
avaient  défriché?; "et  panofcceux  qui »surviverït,  î)on 
nombre  errent  dem6uvèaTi>da«i  les  forêts  la  couveriure 
sur  répaule'comfltè  tefaisaneni  l^orç  àîeux".  LèsiblÂucs 
ont  refait  des  sauvages»  dé  ces  peaux*  rouges  civilSâéesi) 
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Laissons  de  oôtô  la  morale  et  la  philanthropie  ;  n*y 
aptfil  pas  là  perte  d'une  part  de  forces  vives?  N'eût-il 
pas  mieux  valu,  précisément  au  point  de  vue  des  in- 
térêts que  rémigration  cherche  à  satisfairoy  laisser  à 
ces  tribus,  désormais  fixées,  la  terre  qu'elles  exploi- 
taient à  la  façon  des  Européens  et  aller  conquérir  des 
déserts  en  dehors  de  leurs  frontières  ?  L'éconosûde  poli- 
tique n'avait<elle  pas  ici  à  corroborer  de  ses  chif&es, 
les  arguments  de  l'humanité  ? 

Quelque  dégradée  qu'elle  soit  par  un  long  passé  de 
misère,  d'ignorance,  d'isolement,  la  dernière  des  races 
humaines  n'en  conserve  pas  moins,  à  côté  de  ses  ca- 
ractères propres,  les  mêmes  aptitudes  essentielles,  les 
mêmes  instincts  fondamentaux,  que  ses  sœurs   plus 
développées.  Que  n'a-^t-on  pas  dit  des  Australiens,  de 
ces  hommes  que  certains  écrivains  ont  dépeints  comme 
des  espèces  de  singes  viciés  ?  Et  que  nous  apprend  à 
leur  sujet  M.  de  Blosseville?  ^(  Quand  ^intérêt  Va 
demandé^  »  quand  les  bras  européens  ont  fait  défaut, 
on  a  parfaitement  su  retrouver  en  eux  tout  ce  qu'on 
leur  avait  refusé  jusque-là  ;  on  a  parfaitement  com' 
pris  qu'eux  aussi  avaient  un  rôle  à  jouer  au  sein 
de  la  société  blanche^  et,  dès  que  ce  rôle  leur  a  été  con- 
fié, ils  s'en  sont  parfaitement  acquittés.  M*  Duval  con- 
state, avec  les  écrivains  locaux,  qu'une  fois  arrivé  en 
Australie,  Touvrier,   le  manœuvre  même   d'Europe 
cherche  à  s'élever,  et  qu'à  la  première  occasion  le 
charpentier  devient  chargeur  de  navire  et  le  maçon 
architecte  ;  notre  confrère  trouve  cette  tendance  très 
naturelle  et  je  ne  l'en  blâmerai  pas*  Mais  à  côté  de  ces 
chefs  d'ateliers  ne  faut-il  pas  des  manœuvres?  Et  ne 
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vaudrait-il  pas  mieux  employer  les  AustralieDS,  que  de 
les  tuer?  Ici  eocœ^,  réconomiste  ne  poiivailril  înter- 
yrair  avec  autorité?  N'avait-il  pas  quelques  chiffres  à 
rechercher  et  à  citer  ? 

Espérons,  du  reste,  que  la  période  des  massacres 
est  passée  et  que  les  colons  australiens,  comprenant 
mieux  leurd  intérêts,  épargneront  désormais  ces  hommes 
Doirs  que  Texpérience  a  montré  pouvoir  faire  de  très 
bous  bergers,  d'excellents  conducteurs  de  boeufs,  deà 
briquetiers,  des  défricheurs  et  jusqu'à  des  constables. 
(M.  de  BlossevUle,  Histoire  de  la  colonisation  pénale 
en  Australie.) 

J'ai  cru  ne  devoir  ni  taire  ni  atténuer  l'expression 
du  regret  que  j'ai  ressenti,'  en  voyant  M*  Dnval  omettre 
dans  son  tableau  des  effets  de  l'émigration,  ramoin-» 
drissement,  et  parfois  l'extinction  des  races  itiài- 
gènes.  J'aurais  aussi  désiré,  jel*kvoue,  que  l'auteur  eût 
indiqué,  au  moins,  d'une  manière  générale,  l'action 
exercée  sur  les  populations  émîgrées  par  les  diverses 
régions  qu'elles  sont  venues  peupler.  On  sait  combien 
cette  action  est  variable,  et  combien  la  nature  de  la 
race  influe  sur  le  résultat^  tantôt  facilitant  Facclimata* 
tion,  et  par  suite  la  colonisation;  tantôt  rendant  Tune 
et  l'autre  très  difficiles,  sinon  impossibles.  Dans  ce  der^ 
nier  cas,  le  peuplement  de  la  terre  étrangère,  but  et  fiil 
de  l'émigration,  ne  s'obtient  qu'au  prix  de  sacrifices 
souvent  énormes.  L'économiste  n' avait-il  pas  à  recbeN 
cher  jusqu,'à  quel  point  ces  sacrifices  sont  compensés? 
Tout  en  signalant  les  avantages  généraux  de  l'émigrar 
tion  n'avait-il  pas  à  montrer  que  pour  certains  lieux 
«t  pour  cettaines  races,  la  dépense  de  vies  d'hommes 
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s'élève  à  un  chiffre  tel  qu'il  justifie  presque  ce  qu*on  a 
dit  de  plus  absolu,  sur  le  non-cosmopolitisme  des 
races  humaines  ?  C'eût  été,  il  est  vrai,  jeter  une  ombre 
quelque  peu  funèbre  sur  le  tableau  jusque-là  si  riant 
que  Taûteur  a  tracé  de  l'émigration  ;  mais,  certes,  ce 
n'est  pas  cette  considération  qui  aurait  arrêté  un 
homme  aussi  désireux  de  vérités  que  l'est  M.  Duval. 

Cette  double  omission  signalée,  je  ne  vois  plus  rien 
à  dire,  sinon  que  le  travail  me  semble  complet.  Pour 
motiver  ce  jugement,  je  voudrais  pouvoir  suivre  Fau- 
teur au  milieu  des  déductions  et  des  faits  qu'il  presse 
à  côté  les  uns  des  autres,  sans  que  jamais  la  confusion 
se  glisse  au  milieu  de  ces  richesses*  Mais  à  vouloir  lui 
rendre  pleinement  justice,  je  ne  sais  trop  quand  fini- 
rait ce  rapport  déjà  trop  long. 

Pourtant  je  ne  puis  conclure  sans  dire  au  moins  quel- 
ques mots  de  la  France.  Voyons  donc  quel  est  le  rôle 
joué  par  notre  patrie  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe. 

Ce  rôle  est,  en  somme,  très  peu  considérable.  A 
part,  trois  points  extrêmes,  l'Alsace,  le  littoral  médi- 
terranéen et  le  pays  basque,  que  sollicitent  constam* 
ment  des  causes  diverses,  la  France  ne  fournit  qu'un 
contingent  insignifiant  à  l'émigration.  Sous  ce  rapport 
les  générations  actuelles  se  montrent  bien  inférieures 
à  leurs  aînées,  car  «  il  fut  un  temps,  comme  le  dit 
M.  Duval,  où  les  colonies  françaises  ne  le  cédaient  à 
aucune  autre  en  nombre,  en  étendue,  en  importance, 
en  prospérité.  »  Le  caractère  de  la  race  aurait-il  donc 
changé?  Pas  plus  [que  l'auteur,  je  n'admets  qu'il  en 
soit  ainsi.  Quelles  sont  donc  les  causes  réelles  de  notre 
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infériorité  notoire,  an  point  de  vne  dont  il  8*agit? 
M.  Daval  en  signale  surtout  deux.  <iD*abord,  les  dispo-* 
sitioiis  du  Code  civil  qui,  chez  nous,  assurent  à  tout  le 
monde  une  part  de  cette  terre  à  laquelle  on  s'attache 
si  vite  et  si  fort  ;  puis,  la  centralisation  excessive  qui, 
embrassant  tout  et  Tétreignant  mal,  étouffe  en  germe 
les  entreprises  fondées,  comme  la  colonisation  sur 
Fesser  des  forces  individuelles.  »  Sur  ces  deux  points, 
on  ne  peut,  ce  me  semble,  que  partager  pleinement 
les  croyances  de  M.  Duval. 

A  ces  causes,  dont  l'action  me  parait  évidente,  à 
quelques  autres  que  signale  Fauteur,  j'en  ajouterais 
encore  une  dont  l'influence  me  parait  devoir  être  con- 
sidérable. Je  veux  parler  de  la  conscription  et  du  main- 
tien d'une  grande  armée  où  tout  Français  doit  servir 
soit  par  lui-même,  soit  par  son  représentant.  Jusqu'à 
Tâge  de  vingt  ans,  la  loi  surveille  le  Français  pour 
qu'il  ne  puisse  échapper  à  ce  terrible  impôt  ;  de  vingt 
à  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  elle  retient  sous  les  dra- 
peaux la  fleur  de  la  population  pauvre  ou  au  moins 
trop  peu  aisée  pour  s'acheter  des  remplaçants.  Or,  ce 
serait  précisément  cette  classe  qui,  à  l'âge  des  illu- 
sions et  des  ardeurs  juvéniles,  serait  le  plus  aisément 
entraînée  à  aller  chercher  au  loin  le  bien-être  qu'elle 
ne  peut  trouver  chez  elle.  A  l'expiration  du  congé,  les 
tètes  se  sont  déjà  refroidies;  on  a  quelque  peu  vu  le 
monde  en  allant  de  caserne  en  caserne,  et  la  chaumière 
paternelle  est  là  prête  à  vous  recevoir,  juste  au  moment* 
où,  libre  envers  l'État,  on  ne  saurait  parfois  que  de- 
venir. On  y  rentre  donc  pour  n'en  plus  sortir  ;  tandis 
que  si  l'on  était  parti  pour  l'Amérique  ou  l'Australie, 
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on  y  serait  resté  retenu  par  les  iatérêta  créés  pâf  un 
travail  de  six  ans. 

Si  le  Français  émigré  peu,  on  ne  va  guère  plus  le 
trouver  dans  ses  colonies,  L'Algérie  elle-même,  si  mer- 
veilleusement placée  pour  appeler  les  populations,  au 
moins  les  populations  riveraines  de  la  Méditerranée,  ne 
se  peuple  qu'avec  uno  lenteur  désolante,  quand  on  la 
compare  aux  merveilleux  progrès  accomplis  ailleurs. 
M.  Duval  ne  touche  qu'avec  une  extrême  réserve  aux 
causes  de  ce  regrettable  état  de  choses.  Toutefois  il  est 
aisé  de  voir  que  la  centralisation,  les  formalités  admi- 
nistratives, la  lutte  des  systèmes  de  colonisation,  la 
prépondérance  de  Télément  militaire,  la  concession 
i^ubstituée  à  la  vente  des  terrains,  sout  les  raisons 
principales  de  la  lenteur  du  dé^elc^pement  coloniaL 
Cette  lenteur  est  telle  qu'en  trente  ans  il  n*a  été  con- 
cédé que  280  000  hectares,  c'est-à-dire  h  mcHtié  d'un 
département  français,  et  que  la  population  rurale  ne 
représente  guère  que  celle  d'un  de  nos  arrondisse- 
ments (1).  Poui'tant  la  France  a  le  droit  d'être  fière  de  sa 
possession  africaine.  Cet  ancien  nid  de  pirates  dont  le 
commerce  annuel  s'élevait  à  peine  à  une  valeur  de  2  mil- 
lions, a  fait  en  1850  un  commerce  de  237  millions^  et 
verse  annuellen^uent  au  Trésor  une  $(Hnme  de  20  millions, 
présentant  un  boni  sur  tous  les  frais  d'administration. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  de  l'émigration  indépen- 
dante et  sans  engagement.  L'émigration  salariée  avec 
engagement  devrait  nous  arrêter  encore.  M.  Duval  l'a 
étudiée  avec  autant  de  soin  que  la  précédente.  Si  cette 

(1)  Ces  chiffi*e8,  empruniéa  à  M.  Duval,  8erai«nt,  me  dit^on,  trop 
faibles  a«OQa[rd*hai« 
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partie  du  livre  est  plus  courte,  c'est  que  les  faits  à 
exposer  sont  bien  moins  nombreux.  Née  d'hier  et  pour 
subvenir  au  défaut  de  bras  que  faisait  craindre  et  qu'en- 
traînait paifrâ  la  libération  subite  desanciens  esclaves, 
cette  émigration  ne  reconnaît  encore  que  trois  points 
d'origine  :  l'Inde,  la  Chine  et  l'Afrique.  Elle  aboutit 
exclusivement  à  quelques  colonies  naguère  cultivées 
par  les  nègres.  M.  Duval,  examinant  avec  soin  les  ré- 
sultats des  diverses  expériences  tentées  dans  cette  voie, 
arrive  vite  à  une  conviction  qu'il  m'a  fait  aisément 
partager.  C'est  que  l'émigration  salariée  ne  sera  réelle- 
ment utile  qu'en  se  rapprochant  le  plus  possible  des 
conditions  résultant  de  l'émigration  libre  elle-même. 

J'aurais  voulu»  messieurs,  être  à  la  fois  plus  court  et 
plus  long.  Plus  court,  pour  vous  retenir  moins  long* 
temps;  plus  l(Hig,  pour  mieux  rendre  justice  àl'ouvrage 
remarquable  de  notre  collègue.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel 
point  j'aurai  réussi  à  vous  en  donner  une  idée.  C'est  un 
travail  qui,  par  sa  forme,  est  bien  peu  susceptible 
d'être  analysé  ;  mais  j'essayerai  de  résumer  ma  pensée 
en  quelques  mots.  Aujourd'hui  que  la  science  démontre 
et  l'unité  de  l'espèce  humaine  et  son  cantonnement 
primitif,  il  faut  bien  admettre  que  les  hommes,  partis 
de  leur  centre  de  création,  ont  rayonné  en  tous  sens 
pour  couvrir  la  terre  entière.  L'histoire  des  émigra^ 
tions  humaines  serait  donc  l'histoire  de  l'humanité 
même,  et  cette  histoire  se  continue  de  nos  jours  comme 
par  le  passé.  Eh  bien!  H.  Duval  a  écrit,  et  très  bien 
écrit  un  chapitre  de  cette  histoire.  C'est  assez  dire 
quelle  est  la  sérieuse  valeur  de  son  livre. 
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RAPPORT 

SDR 

LE  MANUEL  DE  LA  NAVIGATION 

DANS  LA   MER   DES  ANTILLES 

LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  GH.  PHILIPPE  DE  KBRHALLET, 

Par  M.  le  vicomte  de  Fleuriot  de  Langle, 
Capitaine  de  vaisseaa. 


Messieurs, 

Votre  Commission  centrale  a  bien  voula  me  charger 
de  l'examen  d'un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  de  la  na-- 
vigation  dans  la  mer  des  Antilles  y  dont  l'auteur 
notre  collègue,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Charles 
Philippe  de  Kerballet  a  fait  hommage  à  la  Société  de 
géographie. 

Le  métier  de  la  mer  demande  des  hommes  qui  s'y 
livrent,  unedécision  prompte,  d'où  dépendent  souvent  la 
sûreté  de! équipage,  le  succès  d'une  expédition  entière* 

Les  instructions  nautiques  doivent  être  appropriées 
à  cette  vie  toute  d'actualité;  elles  doivent  présenter 
à  l'officier  qui  les  consulte  le  résultat  d'une  discussion 
toute  faite,  où  toutes  les  questions  soient  bien  éluci- 
dées; les  règles  de  navigation  doivent  y  être  énoncées 
en  termes  clairs  et  concis,  de  façon  que  l'esprit  de 
l'officier  qui  consulte  de  pareils  documents  y  puise  la 
confiance  qui  va  faire  sa  force. 

En  classant  ses  matériaux  avec  une  méthode  aussi 
claire  que  sûre,  M.  de  Kerhallet  a  non-seulement  satis- 
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fait  à  ces  principes,  mais  il  a  encore  surmonté  avec 
habileté  Técueil  contre  lequel  se  sont  brisés  les  auteurs 
de  presque  tous  les  portulans,  qui  ont  été  obligés  d'in- 
sérer, à  la  suite  de  leur  travail  principal,  tant  d'appen- 
dices que  le  texte  de  l'ouvrage  se  trouve  étouffé  par 
les  nombreux  addenda  qui  y  sont  annexés;  outre 
que  ces  additions  nuisent  à  la  facilité  des  recherches* 
les  versions  qu'elles  contiennent  émanent  souvent  de 
différents  auteurs,  ou  sont  écrites  à  des  points  de  vue 
différents,  et  ne  sont  que  trop  souvent  en  contradic- 
tion flagrante  entre  elles  on  avec  le  texte  principal  : 
où  trouver,  au  milieu  de  ce  dédale,  le  fil  qui  doit  servir 
de  guide  ? 

Pour  comprendre  le  service  que  M.  le  commandant 
de  Rerballet  a  rendu  à  la  marine  et  à  la  géographie, 
en  publiant  le  fruit  de  ses  recherches  savantes,  il  faut, 
messieurs,  avoir  battu  la  mer  des  Antilles,  pendant  dix 
ans,  comme  je  Tai  fait,  sans  autre  document  que  des 
cartes  infidèles  et  des  descriptions  inexactes. 

Le  seul  document  écrit  que  l'on  possédât  alors  sur 
ces  parages  avait  été  compilé  par  les  ordres  de  la  cour 
de  Madrid,  et  le  résultat  de  ces  investigations  avait  été 
édité  sous  le  nom  de  Derrotero  de  las  Antillas. 

Bien  que  cet  ouvrage,  comme  toutes  les  compilations 
du  même  genre,  contienne  des  parties  très  disparates, 
il  a  reçu  en  Esj>agne  quatre  éditions,  et  des  plumes 
habiles  et  exercées,  comme  celle  de  M.  Ghauceprat, 
ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  marine,  et 
celle  de  M.  le  vice-amiral  Rigault  de  Genouilly,  avaient 
tenu  à  honneur  d'en  donner  des  traductions  françaises 
dont  les  éditions  sont  épuisées. 
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M.  de  Kerhallet  n'a  pas  voulu  s'en  tenir  à  une  tra-- 
duction  du  Derrotero^  dont  il  avait  senti  l'insufBsance, 
il  avait  déjà  apporté  de  notables  modifications  au  plan 
et  à  la  forme  du  Derrotero  dans  une  première  édition 
de  ce  Manuel^  rapidement  écoulée;  dans  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  vient  d'offrir  à  votre  So- 
ciété, il  a  encore  élargi  son  plan  :  il  a  divisé  cet  ouvrage 
en  trois  parties,  qui  sont  elles-mêmes  subdivisées  en 
chapitres,  où  sont  traitées  au  long  les  questions  de 
détail  qui  peuvent  intéresser  les  navigateurs.  Aussi  le 
Manuel  de  la  navigation  des  Antilles  n'a  plus  qu'une 
parenté  éloignée  avec  l'ouvrage  de  Bladrid  ;  il  a  puiaé 
aux  sources  les  plus  certaines  de  l'hydrographie  con* 
temporaine;  pour  que  cette  nouvelle  édition  fût  au 
courant  de  la  science,  ainsi  il  y  a  donné  {sur  les  îles 
vierges  et  sur  plusieurs  archipels  importants  «  des 
documents  tout  nouveaux  qui  seront  d'une  grande 
utilité  aux  navigateurs  qui  fréquentent  ces  parages* 
sur  lesquels  on  n'avait  rien  d'écrit 

Les  positions  astronomiques  sont  la  base  sur  laquelle 
s'appuie  toute  instruction  nautique  de  quelque  valeur; 
cette  conviction  a  porté  H.  de  Kerhallet  à  examiner 
avec  un  soin  tout  particulier,  les  positions  astronomi* 
quesqui  ont  été  assignées  aux  principales  îles  de  l'ar- 
chipel des  Antilles,  et  il  a  eu  le  regret  de  constater, 
qu'il  est  encore  impossible  de  faire  concorder  les  méri* 
diens  qui  paraissent  fixés  par  les  autorités  les  plus 
renommées,  et  il  en  a  conclu  qu'il  y  avait  incertitude 
sur  la  plupart  des  positions  géographiques  des  Antilles, 
et  qu'il  s^ait  à  désirer  qu'une  expédition  unique- 
ment destinée  à  relier  entre  eux  les  divers  obser- 
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yatoires  de  cet  archipel  fût  envoyée  dans  ces  mers. 

H.  de  Kerhallet,  en  attendant  ce  jour  si  désiré,  a 
dressé  une  table  des  méridiens  qu'il  a  adoptés  comme 
point  de  départ,  il  a  cberché  à  atténuer  les  erreurs 
que  contiennent  ces  documents,  en  les  puisant  aux 
sources  les  plus  aoeréditéej». 

U  a  pensé  que  ces  positions,  qu'il  ne  donne  qu'à  titre 
de  renseignement,  seraient  néanmoins  consultées  avec 
fruit  par  les  navigateurs  qui  parcourent  les  AntiUes, 
dont  il  n'a  jamais  été  dressé  de  carte  générale,  qu'elles 
pourraient  servir  plus  tard  de  contrôle  à  des  observa- 
tions postérieures  et  qu'il  pourrait  résulter  de  cette 
comparaison  le  canevas  d'une  carte  dont  les  poj^itions 
astronomiques  mériteraient  confiance. 

Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  assurer  à  la  Société 
de  géographie  que  le  Manueidês  Antilles  est  très  supé- 
rieur aux  publications  qui  l'ont  précédé,  et  qu'il  est 
d'autant  plus  précieux  que  l'auteur  y  a  introduit  une 
étude  intéressante,  où  il  fait  ressortir  les  lois  générales 
des  vents  et  des  courants  qui  sillonnent  la  mer  des 
Antilles. 

Un  ouvrage  aussi  volumineux  n'aurait  pas  répondu 
au  but  qu'en  attendaient  les  marins,  s'il  n'avait  pas  été 
suivi  d'une  table  alphabétique,  qui  leur  permettra, 
sans  perte  de  temps,  de  mettre  la  main  à  l'instant 
voulu,  sur  le  texte  désiré  :  c'est  surtout  dans  les 
moments  critiques  de  la  vie  de  mer,  que  l'on  apprécie 
bien  le  proverbe  laconique  :  Time  is  money. 

Un  pareil  travail  est  le  fruit  d'un  labeur  considé- 
rable, M.  de  Kerhallet  a  été  obligé  de  mettre  à  contri- 
bution et  de  discuter  des  matériaux  disparates,  écrits 
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en  toutes  langues^  d'exprimer  la  quintessence  d'une 
quantité  de  journaux  nautiques  qu'il  a  consultés.  Il 
a  su  triompher  avec  sagacité  et  bonheur  de  toutes  ces^ 
difficultés. 

Je  propose  donc  à  la  Société  de  géographie  de  féli« 
citer  M.  de  Kerhallet  d'avoir  conduit  à  bon  port  une 
entreprise  de  longue  haleine,  comme  celle  qu'il  s'était 
donnée  pour  tâche,  et  de  le  remercier  de  lui  avoir  offert 
le  fruit  de  ses  veilles  (1). 


(1)  Depuis  qae  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  le  capitaine  de  vais- 
seaa  de  Kerhallet  a  succombé  à  une  maladie  dont  il  avait  puisé  le 
germe  k  la  cdte  occidentale  d'Afrique,  où  il  avait  fait  un  long  séjour. 
Qu*il  soit  permis  à  son  vieil  ami  de  témoigner  ici  tout  le  chagrin  qu'il 
t  éprouvé  de  cette  perte  prématurée.  M.  de  Kerhallet  tvaît  eioqutnte- 
trois  ans  i  l\  laisse  son  ouvrage  inachevé. 
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SOI  u 

HAND-ATLAS 

DE.  H.  L.  EWÀLD» 


Messieurs, 
Les  services  géographiques  de  M.  L.  Ewald,  secré- 
tûre  de  la  Société  de  géographie  de  Dartnstadt,  vous 
sont  bien  connus,  puisque,  dans  la  séance  même  où 
vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  son 
Uand- Atlas  (Atlas  manuel) ,  vous  avez  décidé  que  son 
nom  serait  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant  étranger  de  notre  Société.  Entre  les 
mains  d'un  tel  homme,  la  publication  d'un  atlas  im- 
portant devait  être  une  œuvre  remarquable  :  vous  ne 
serez  donc  pas  surpris  de  m' entendre  appeler  sur 
elle  votre  attention  bienveillante  et  vos  honorables 


Commençons  par  décrire  en  peu  de  mots  cette 
œuvre^  entreprise  en  18A6,  terminée  en  1860,  perfec- 
tionnée dès  1860,  puis  en  1861.  Elle  se  compose  de 
cartes  et  de  texte.  Permettez-moi  de  m' arrêter  peu  au 
texte,  parce  que  nous  ne  l'avons  probablement  pas 
entier  (ce  qu'on  pourra  vérifier  par  correspondance, 
sans  retarder  ce  rapport).  Je  me  borne  à  citer  deux  des 
neuf  feuilles  in-folio  que  nous  possédons  outre  le  titre 
général,  toutes  imprimées  recto  et  verso,  mais  non 
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face annonçant  80  cartes,  réparties  entre  six  sections  ; 
cette  préface  est  terminée  par  une  table  où  les  80  cartes 
figurent  avec  leur  numéro  d'ordre,  le  titre  de  la  sec- 
tion à  laquelle  elles  appsgrtiennent,  te  nom  de  Tauteûr 
et  l'époque  de  la  publication  de  chaque  carte,  enfin 
l'échelle  aussi  de  chacune.  Une  autre  de  ces  feuilles, 
la  dernière  si  l'on  veut,  donne  le  détail  du  contenu  des 
cartes  IT  à  80«,  occupées  par  des  plans  de  villes  :  places» 
ponts,  monuments,  jardins  publics,   etc.,  de  Paris, 
Londres,   Constântinople,    Vienne,    Berlin,   Munich, 
Rome,  Naples,  Florence,  Amsterdam,  Bruxelles,  Co- 
penhague, Stockholm,  Pékin,  Delhi,    Jérusalem,  la 
Mecque,  Alger,  New-York,  Rio-Janeiro  et  Sidney. 

La  collection  des  cartes  est  complète  *  voici  de  quelle 
manière  elle  est  divisée  en  sections  : 

I.  Géographie  mathématique.      4  cartes,    V^\    4* 

II.  Géographie  physique 12    —        5*  à  16« 

ni.  Histoire  naturelle. . . '      4     —      17*  à  2Ô* 

IV.  Ethnographie 5    —      24«  à  25« 

V.  Géographie  locait i5    ^      26^  à  40<» 

YI.  Statistique  topographique.     40    —      4i<*  à  aO^ 

Uû  même  homme  ne  pouvait  guère  réussir  également 
dans  tous  ces  genres  ;  il  fallait  divers  collaborateurs, 
réunis  sous  une  direction  :  TAtlas  a  porté  d'abord  lé 
nom  de  Bauerkeller's  HandAttas;  mais  presque  tout 
de  suite,  Bauerkeller  a  laissé  la  tâche  à  M.  Ewald.  La 
onzième  carte  est  de  M.  Ludwig;  toute  la  section 
ethnographique  est  du  docteur  Walther;  les  cartes 
68*  à  69*  et  la  80%  sont  de  F.  Chrîstmann  ;  toutes  les 
autres  sont  de  M.  L.  Ewald,  auteur  principal  et  directeur* 
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Les  0D2Q  premières  cartes,  en  raison  de  leur  objet,' 
ne  comportent  point  d'échelle  ;  les  échelles  des  antres 
varient  de  1/28  800  000*  à  1/50  000*. 

L'énumération  des  80  cartes  ne  serait  pas,  ici,  très 
utile.  Nons  nous  bornerons  à  l'indication  des  pluS' 
remarquables  :  la  représentation  des  étoiles  jQxes,  sur* 
deux  hémisphères  aplatis  surmontant  Timage  du  champ 
et  de  la  route  des  comètes,  avec  différents  détails  sur 
les  bords  ;  deux  cartes  des  lignes  isothermes;  an  pla^ 
nisph^,  suivant  la  projection  de  Mercator,  pour  les 
températures  et  la  profondeur  des  mers  ;  divers  profils 
de  montagnes  déterminant  de  grands  bassins;  enfin, 
les  plans  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  peut  regretter 
là  quelques  villes  très  considérables,  par  exemple, 
Calcutta  ;  mais  tout  ce  que  pose  sons  nos  yeux  cett<i 
partie  finale  de  l'Atlas  présente  un  véritable  attrait* 

Le  plan  de  Londres  et  celui  de  Paris,  tracés  sur 
une  même  feuille,  au  1/50  000%  offrent  un  rapproche-* 
ment  curieux.  Les  autres  plans,  groupés  sur  trois 
autres  feuilles,  en  nombres  inégaux  selon  l'étendue  * 
des  villes,  sont  assujettis  à  cette  même  échelle  ;  ce  qui 
permet  d'intéressantes  et  faciles  comparaisons. 

Ce  travail,  de  si  longue  haleine,  fournirait  peu 
d'observations  critiques  ;  nous  en  noterons  une  seule  : 
dans  la  carte  76*  {Sud- America)  j  comme  tous  les  géo- 
graphes allemands,  l'auteur  met  à  TOyapoc  la  limite 
de  la  Guyane  française,  suivant  les  prétentions  du 
Brésil,  toujours  repoussées  par  la  France.  Partout,  du 
reste,  M.  Ewald  a  profité  des  meilleurs  documents.  Il 
n'a  pas  manqué  d'adopter  certaines  rectifications  qui 
ne  sont  pas  encore  généralement  admises  ou  du  moins 
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enseignéest  mais  auxquelles  son  autorité^  jointe  à 
beaucoup  d'autorités  antérieures,  donne  d'heureuses 
chances  pour  Tavenir.  Ainsi,  j'ai  remarqué,  sur  la 
carte  de  France,  cette  dénomination  de  golfe  du  Lion^ 
que  j'ai  propagée  le  plus  possible,  depuis  1826, 
appuyé  sur  de  bons  guides»  la  plupart  appartenant  à 
la  Société. 

Tout  l'Atlas  est  gravé  d'une  manière  très  satisfai- 
sante. Le  coloriage  s'est  dégagé,  sous  la  direction  ac- 
tuelle, des  défauts  qu'on  aurait  pu  lui  reprocher  dans 
l'origine.  —  J'ai  dit  que  M.  Ewald  a  déjà  perfectionné 
l'œuvre  à  peine  achevée.  Il  a  donné,  en  effet,  une  se- 
conde édition  d'une  douzaine  de  cartes,  parmi  les- 
quelles se  retrouvent  corrigées  presque  toutes  celles 
qui  auraient  motivé  des  objections.  C'est  l'objet  de 
son  dernier  envoi  ;  ce  dernier  envoi,  quoique  prenant 
la  dénomination  de  supplément,  n'apporte  aucune 
matière  nouvelle  ;  mais  des  cartes  amendées  à  plu- 
sieurs égards,  destinées  à  remplacer  les  anciennes 
dont  elles  ont  reçu  les  numéros,  et  procurant  une 
substitution  très  avantageuse. 

Par  toutes  ces  considérations,  je  me  fais  un  plaisir 
de  vous  signaler  avec  insistance  l'Atlas  de  M.  L.  Ewald 
comme  digne  des  plus  honorables  suffrages. 

A.-D.  LOURMAND. 
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FRAGMENTS  DE  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 
Par  U.  Gaikibl  Lapons  (de  Lnrcj). 


Messieurs, 
Qui  de  nous  n'a,  plus  d'une  fois,  été  trompé  par  le 
titre  d'un  ouvrage?  Qui  de  nous,  après  une  lecture 
attentive,  n'a  éprouvé  combien  le  livre  répondait  peu 
à  son  titre  pompeux?  Si  j'adressais  un  reproche  à  notre 
honorable  confrère  M,  Lafond  de  Lurcy,  ce  serait  le 
reproche  d'être  tombé  dans  un  excès  tout  opposé.  Le 
titre  qu'il  a  adopté  est  trop  modeste,  et  ne  donne  point 
une  idée  exacte  de  tout  ce  que  contient  le  long  et 
consciencieux  travail  dont  je  viens  vous  rendre  compte. 
Ce  qu'on  y  trouve,  ce  ne  sont  pas  de  simples  frag- 
ments, c'est-à-dire  des  parties  tronquées  de  ses  voyages 
autour  du  monde;  c'est  le  récit  très  complet  de  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  pendant  deux  ans,   de   1818  à 
1820.  Il  est  vrai  que  M.   le   capitaine  Lafond  ayant 
navigué  dans  les  contrées  lointaines  jusqu'en  1832, 
l'ouvrage  dont  j'ai  à  vous  entretenir  ne  contient  qu'une 
partie  du  récit  de  ses  voyages  ;  il  est  vrai  encore  que 
l'auteur  a  rendu  beaucoup  plus  étendue  et  beaucoup 
plus  complète  la  description  des  lieux  parcourus  par 
lui  pendant  deux  années,  en  y  ajoutant  de  nombreux 
passages  extraits  du  récit  de  ses  voyages  subséquents 
et  puisés  dans  des  ouvrages  qu'il  a  déjà  publiés;  c'est 
V.  mâbs.  a.  15 
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là,  je  suppose,  ce  qui  Ta  porté  à  choisir  le  titre  qa'il 
a  adopté. 

Le  h  juin  1818,  M.  Lafond  de  Lurcy  s'embarque 
comme  volontaire  sur  le  navire  lé  Fils  de  France^  qui 
faisait  voile  pour  les  îles  Philippines.  Il  touche  aux  îles 
du  cap  Vert,  à  Java,  et  arrive  à  Manille  ;  puis  il  conti- 
nue son  voyage  en  se  dirigeant  vers  les  côtes  de  la 
Chine,  visite  Macao ,  Wampoa ,  Canton ,  et  revient 
en  France  en  passant  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  Sainte-Hélène.  Le  10  août  1819,  il  repart 
pour  Manille,  où  il  abandonne  le  Fils  de  France; 
malgré  son  extrême  jeunesse,  il  est  chargé,  comme 
pilote  ou  second  capitaine,  de  conduire  le  brick  la 
Maria  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  mais,  à  peu  de 
distance  de  Manille,  un  accident  de  mer  le  force  à  re- 
venir dans  cette  ville,  et  bientôt  il  s'embarque  comme 
troisième  officier  sur  la  Santa-Ritay  qui  allait  partir 
pour  la  Nouvelle-Espagne.  D'abord  sur  la  Santa-Rita^ 
puis  sur  le  Mentor^  il  visite  les  principaux  ports  de 
cette  partie  de  l'Amérique,  qu'on  désignait  alors  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Espagne,  et  s'arrête  à  Guayaquil. 
Telle  est  l'indication  sommaire  des  pays  parcourus  par 
M.  le  capitaine  Lafond. 

Il  avait  dix-huit  ans;  il  entrait  dans  la  vie  avec 
Theureux  apanage  de  son  âge  :  de  l'imagination,  de 
la  vivacité  d'esprit,  un  grand  désir  de  s'instruire  et 
une  dose  sufSsante  d'illusions.  Aussi  est-il  vivement 
frappé  de  tout  ce  qui,  sur  l'immense  Océan,  s'offre  à 
sa  vue  et  prête  à  la  réflexion,  c  A  mesure  que  nous 
>  avancions  versl'équateur,  dit-il,  la  magnificence  du 
»  tableau  qui  se  déroulait  à  nos  yeux  venait  rompre  la 
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>  monotonie  An  bord  ;  tout  s'animait  autour  de  nous  ; 

>  les  solitudes  atlantiques  se  peuplaient  ;  tout  était 
». grand,  varié,  séduisant,  et  ma  curiosité  ne  se  las* 
%  sait  jamais.  Des  myriades  de  poissons  semblaient 

>  sortir  des  abîmes  de  l'Océan  comme  pour  nous  es- 

>  cortcr  ou  pour  nous  distraire  par  leurs  évolution» 

>  capricieuses  et  légères,  tandis  qu'une  multitude  d'oi- 

>  seaux,  planant  dans  les  airs,  prêts  à  fondre  sur  leut 

>  proie,  offraient,  par  la  nouveauté  de  leurs  formes  et 
»  de  leurs  mouvements,  une  étude  remplie  de  charme 
»  et  d'intérêt.  » 

Et  plus  loin,  en  arrivant  au  détroit  de  la  Sonde,  il 
dit  :  c  La  mer,  d'un  azur  foncé,  était  unie  comme  unfe 
»  glace  ;  une  brise  légère  murmurait  par  intervalle 
»  dans  nos  agrès,  et  la  lune,  répandant  des  flots  de 

>  lumière  argentée,  brillait  aux  deux  d'un  éclat  in- 

>  connu  dans  nos  climats.  A  droite  s'étendait  la  côte 
»  de  Java,  boisée  et  montagneuse  ;  un  doux  zéphyr 

>  apportait  du  rivage  les  suaves  émanations  de  cette 

>  terre  de  parfums,  tandis  qu'à  gauche,  l'île  du  Prince, 
»  à  demi  cachée  par  les  rayons  pâles  et  tremblants  àe 

>  la  lune,  semblait  reposer  endormie  sûr  les  flots. 

>  L'équipage  lui-même  paraissait  éprouver  l'ascendant 
»  de  ces  harmonies.  Attentif  au  commandement  du 
j  chef,  le  silence  solennel  qui  régnait  à  bord,  n'était 
»  interrompu  que  par  le  bruissement  du  sillage  ttu 

>  navire.  î» 

Et  ailleurs,  lorsqu'il  est  établi  momentanément  dans 
un  village  situé  non  loin  de  Manille,  il  s'écrie  : 
f  Combien  de  fois,  par  une  nuit  sans  lune,  me  suîs-je 

>  plu  à  contempler  ces  millions  d'étoiles  scintiller  à  la 
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>  voûte  céleste  ;  à  regarder  les  montagnes  de  la  côte 

>  opposée  dont  les  crêtes  se  découpaient  sur  rhorizoa 
»  lointain  I  Quelques  feux  allumés  à  leur  cime  me 
»  révélaient  un  village,  et  quelques  ombres  à  leurs 
f  pieds,  les  cases  éparses  des  pêcheurs.  Une  voile 
1  blanchâtre,  apparaissant  dans  la  baie,  laissait  après 
»  elle  un  long  sillon  de  lumière  ;  d'autres  fois,  le  chant 
»  cadencé  du  pêcheur  manillais  radoubant  sa  barque 
»  venait  mourir  à  mon  oreille.  Dans  ces  instants,  les 
»  aspects  du  ciel  et  de  la  terre  prenaient  je  ne  sais  quoi 
1  d'idéal  ;  cette  belle  végétation,  cet  étemel  printemps, 
B  cette  atmosphère  si  pure,  si  tranquille,  ces  parfums 
1  si  doux,  si  voluptueux  m'enivraient,  et  je  trouvais 

>  à  tous  les  objets  qui  m'entouraient  un  charme  inex- 
»  primable  et  des  douceurs  infinies.  » 

Dans  sa  vie  de  marin,  les  accidents  de  mer,  les 
dangers  n'ont  point  manqué  à  Lafond  de  Lurcy. 

Un  jour,  un  albatros  ayant  été  tué  par  le  chirur- 
gien, le  jeune  volontaire  se  jeta  à  la  mer  pour  aller  le 
chercher  et  fut  suivi  par  un  requin^  qui  n'était  plus 
qu'à  trois  brasses  de  lui  lorsque  deux  matelots  le 
saisirent  par-dessous  les  bras  et  le  hissèrent  dans  un 
canot.  —  Dans  la  mer  de  Chine,  il  eut  à  subir  un 
affreux  typhon  qui  dura  cinq  jours,  enleva  cinq  hom- 
mes du  bord  et  mit  le  bâtiment  dans  le  plus  grand 
danger. 

Puis  viennent  les  émotions  d'une  tout  autre  nature. 
A  Manille,  c'est  la  belle  Gasilda  qui  attire  l'attention 
du  jeune  marin.  A  Lapo,  dansTile  de  Lombok,  c'est 
l'Indienne  Dolorès  qui  employait  toute  son  éloquence 
candide  pour  obtenir  qu'il  restât  et  qu'il  devint  son 
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mari,  c  Mon  père  est  riche,  disait-elle  avec  larmes,  il 
possède  beaucoup  de  chevaux  et  de  buffles  ;  il  récolte 

beaucoup  de  riz t  La  séparation  fut  déchirante, 

mais  elle  eut  lieu.  Près  de  Nicari^a,  c'est  doua  Luisa 
Matralla,  secourue  par  H.  Lafond  au  moment  où  elle 
veoait  de  perdre  son  père  tombé  au  fond  d'un  ablmc, 
et  qui,  succombant  à  sa  douleur,  suivit  bientôt  son 
père  dans  la  tombe.  Épisode  dramatique  et  touchant» 
raconté  avec  une  douce  et  douloureuse  émotion,  qui 
saisit  le  lecteur  et  que  bientôt  il  partage. 

Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ;  en  publiant  le  livre 
dont  je  rends  compte,  M.  Lafond  n'a  pas  eu  l'inten- 
tion unique  d'intéresser  le  lecteur  par  le  récit  de  ses 
voyages,  de  ses  aventures  personnelles,  ou  par  l'his- 
toire quelquefois  saisissante  des  personnes  avec  les- 
quelles il  a  été  en  relation.  Il  s'est  proposé  un  but 
plus  important.  Ses  fragments  de  voyages  lui  ont  servi 
de  cadre  pour  y  introduire  tous  les  matériaux  qu'il  a 
pu  rassembler.  Il  dit  donc  ce  qu'il  a  vu  pendant  quinze 
ans,  ce  qu'il  a  appris  de  sources  certaines  ;  et  comme 
la  plupart  des  pays  qu'il  a  parcourus  et  étudiés  ont 
vivement  attiré  l'attention  de  l'Europe  dans  ces  derniers 
temps,  il  entre  dans  de  grands  détails  sur  ces  pays 
dont  il  fait  l'histoire  jusqu'en  1862. 

C'est  principalement  dans  l'océan  Pacifique  que 
M.  Lafond  a  navigué  pendant  quinze  ans;  il  a  visité 
presque  tous  les  archipels  de  cette  vaste  mer,  mais  il 
a  particulièrement  séjourné  en  Chine,  aux  lies  Phi- 
lippines et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Tout 
ce  qui  peut  être  utile  au  marin  et  au  conmierçant  a 
été  soigneusement  étudié  par  l'auteur  et  consigné  dans 
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son  ouvrage,  qui,  sous  ce  rapport^  me  semble  devoir 
être  consulté  avec  fruit.  Rien  ne  lui  échappe  de  ce 
qui  peut  intéresser  le  navigateur,  le  lecteur  instruit  et 
penseur,  ou  simplement  le  lecteur  qui  veut  être  amusé. 
Passe-t*il  près  des  côtes  occidentales  de  rAfrique,  il 
entre  dans  des  développements  assez  étendus  sur  la 
traite  des  noirs  ;  aux  lies  Moluques,  il  fait  connaître  le 
commerce  des  esclaves  dans  ces  îles,  et  parle  des  Bou- 
guis  ou  Bougii^esses,  qui  sont  les  négriers  et  les  négo- 
ciants les  plus  habiles  et  les  pirates  les  plus  audacieux 
de  ces  parages.  A  Manille,  il  donne  Torganisation  de 
la  Compagnie  royale  des  philippipes  et  décrit  les  opé- 
rations des  galions  qui  allaient  des  Philippines  à  la 
Nouvelle-Espagne,  fauteur  a  fait  d'assez  longs  séjours 
aux  PJûlippines,  il  les  connaît  bien,  et  il  en  parle 
avec  une  aorte  d'affection.  Cette  étude  sur  ces  îles 
importantes  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  vue  ; 
je  ne  veux  pas  dire  qu'elle  rende  inutile  l'ouvrage  de 
M.  Mallat  de  Basilan-,  je  veux  seulement  faire  remar- 
quer que,  dans  le  livre  de  M,  le  capitaine  Lafond, 
c'est  là  une  des  parties  les  mieux  traitées. 

Arrivé  en  Chine,  il  s'attache  à  bien  faire  connaître 
ce  pays  qui  offre  avec  le  nôtre  de  perpétuelles  dissem- 
blances. Il  dépeint  tout  ce  qui  le  frappe  ;  aspect  du 
pays,  immense  population  dont  une  partie  vit  sur 
l'ean,  traits  caractéristiques  des  mœurs  dans  les  diffé- 
:  rentes  classes,  usages,  costumes,  religions,  cérémo- 
nies, langue,  éeriture...  14  trouvait  naturellement  sa 
place  l'histoire  du  commerce  de  Topium  et  des  guerres 
de  l'Angleterre  contre  le  céleste  Empire,  histoire  que 
l'auteur  poursuit  jusqu'à  la  prise  récente  de  Pékin. 


r 
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Ces  renseignements  nombreux  et  intéressants  sont  né- 
cessairement donnés  dans  des  limites  assez  restreintes 
M.  Lafond  n'a  pas  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la 
Chine,  il  n'a  pais  même  la  prétention  d'avoir  écrit  un 
voyage  scientifique  ;  il  le  dit  lui-même  dans  son  in- 
troduction. Peut-être  alors  y  a-t-il  quelques  sujets 
qu'il  conviendrait  de  ne  pas  aborder  quand  on  n*a  pas 
l'intention  de  les  étudier  et  de  les  traiter  à  fond  ;  telles 
sont  la  religion  et  la  langue  des  Chinois,  c  Les  lettrés, 
»  dit-il,  suivent  les  dogmes  de  Con-fu-tzé.  • .  Les  classes 
>  inférieures  appartiennent  généralement  au  culte  de 
»  Foy  le  Bouddha  chinois,  i 

Cette  phrase  peut  donner  lieu  à  une  fausse  inter- 
prétation. En  effet,  Fo  n'est  pas  le  nom  sous  lequel 
Bouddha  est  connu  en  Chine.  Bouddha  est  le  nom  du 
Dieu-homme  aussi  bien  dans  l'Empire  du  milieu  que 
dans  l'Inde  ;  seulement,  lorsque  la  religion  à  repré- 
sentations matérielles  de  la  Divinité  se  répandit  parmi 
les  Chinois,  ils  l'appelaient  religion  de  Fo  par  une 
transcription  incomplète  du  nom  de  Bouddha.  Quant 
au  langage  et  à  l'écriture,  j'avoue,  en  toute  humilité, 
que  j'ai  peine  à  comprendre,  ce  qu'afiSrme  M.  Lafond, 
que  les  Chinois,  dans  la  construction  de  leur  langue, 
rencontrent  un  obstacle  aux  réformes  sociales. 

H.  Lafond  n'est  pas  moins  explicite  pour  les  pays 
situés  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Il  parie 
de  la  Californie  avant  la  découverte  de  For  et  de  son 
état  actuel  ;  il  donne  un  aperçu  des  guerres  de  l'indé- 
pendance de  la  Colombie,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  ; 
il  donne  également  la  description  complète  des  divers 
projets  pour  le  percement  de  Tistfame  américain  et 
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pour  la  création  d'un  canal  interocéanique  ;  mais  c'est 
surtout  ce  qui  regarde  le  Mexique  qu'il  a  traité  avec 
le  plus  de  développement  et  le  plus  de  soin.  Géogra- 
phie physique,  géographie  politique,  ethnographie, 
religion,  cérémonies,  histoire,  statistique,  description 
des  principales  villes,  monuments,  usages,  costumes, 
plaisirs,  ameublements,  culture,  mines....,  l'auteur 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  faire  connaître  ce  pays 
et  ses  différentes  vicissitudes  depuis  le  temps  de  la  con- 
quête espagnole  jusqu'à  présent.  Il  a  pensé  avec  raison 
que  les  événements  dont  actuellement  le  Mexique  est  le 
théâtre  exigeadent  que  cette  partie  de  son  travail  fût 
complète;  et,  en  effet,  quiconque  veut  bien  comprendre 
ce  qui  se  passe  dans  cette  contrée  lira  avec  fruit  ce 
qu'en  dit  M.  Lafond. 

Sur  le  vaste  océan  Pacifique  où  il  a  navigué,  dans 
es  pays  divers  qu'il  a  visités,  notre  honorable  collè- 
gue a  beaucoup  vu,  beaucoup  appris,  beaucoup  retenu. 
Ses  impressions,  ses  jugements,  il  les  a  consignés  dans 
son  livre,  en  y  ajoutant  des  détails  sur  les  mœurs,  des 
descriptions  pittoresques,  des  anecdotes  intéressantes 
et  des  développements  historiques  fort  complets. 

Ce  livre  convient  donc  à  tous  les  genres  de  lecteurs. 
Dans  la  lecture  d'un  voyage,  ne  cherchez-vous  qu'un 
délassement,  qu'une  distraction,  le  volume  que  j'ai 
essayé  de  vous  faire  connaître  remplit  ce  but.  Êtes- 
vous  marin ,  commerçant,  vous  y  trouverez,  mais  avec 
sobriété,  de  précieux  renseiguements  sur  les  vents,  les 
courants,  les  passages  difficiles,  sur  les  monnaies  et  le 
fret  des  navires,  sur  l'importation  et  l'exportation  des 
marchandises,  avec  l'appréciation  des  avantages  qu'on 
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peut  eo  retirer.  Préférez-vous  la  géographie,  This- 
toire,  l'ethnographie,  le  livre  de  M.  Lafond  vous  offre 
grandement  de  quoi  vous  satisfaire.  Enfin,  fttes-vous 
plutôt  séduit  par  le  côté  pittoresque  d'un  voyage , 
TQfus  y  rencontrerez  partout  des  descriptions  de  cos- 
tumes, de  mœurs,  d'usages  singuliers,  et,  pour  que 
rien  n'y  manque,  l'ouvrage  est  orné  de  vingt  belles 
gravures»  dont  plusieurs  sont  coloriées  avec  soin. 

Poulain  de  Bossat. 
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EXTRAITS    DB    DEUX    LETTRES  ADRESSÉES  A  M.    D'AYESAC 

LE  GÉNÉRAL  ALBERT  DE  LA  MARMORA, 

Gorrespondaût  élranger  de  la  Société  de  géographie. 


I. 

Turin,  ce  1*'  janvier  1863. 

M.  Trémaux,  en  parlant  des  grès  et  des  sables  de 

plusieurs  points  de  l'Afrique  septentrionale,  pense  que 
les  sables  en  question  proviennent  de  la  désagrégation 
de  ces  grès,  avec  lesquels  ils  sont  en  contact. 

En  parlant  des  monts  intérieurs  formés  de  ces  grès, 
il  dit  qu'ils  se  présentent  en  guise  de  plateaux  fort  peu 
élevés  au-dessus  de  la  plaine,  entrecoupés  de  goi^es 
qui  s'agrandissent  de  plus  en  plus  en  s'approchant 
des  régions  où  le  grès  devient  plus  friable  ;  et  qu'à 
mesure  que  l'on  approche  des  plages  de  sable,  les  pla- 
teaux se  transforment  en  petites  montagnes  plus  ou 
moins  coniques,  séparées  par  des  fonds  sablés  qui 
s'étendent  progressivement  à  mesure  que  les  monti- 
cules perdent  de  leur  importance.  D'où  l'auteur  de 
l'article  conclut  que  l'origine  des  plaines  de  sable  de 
ces  lieux  provient  de  la  désagrégation  spontanée  des 
parties  les  plus  friables  de  ces  vastes  gisements  de  grès. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  relations  des  diffé- 
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reats  voyageurs  qui  ont  parcouru  plusieurs  points  de 
l'Afrique  septentnonale»  où  se  trouvent  les  mêmes 
terrains,  parmi  lesquels  quelques-uns  renferment  des 
coquilles  marines  faiblement  incorporées  k  la  pierre 
.tendre  et  se  détachant  sans  peine,  l'auteur  fmit  par 
dire  que,  lors  de  la  formation  de  ces  vastes  amas 
de  grains  quartzeux  sous  les  eaux^  il  semble  que  les 
matières  propres  à  faire  un  ciment  pour  les  agréger, 
n'ont  pu  atteindre  que  le  périmètre,  tant  la  masse 
était  considérable.  De  là,  ces  couches  centrales  qui 
se  sont  spontanément  transformées  en  sables,  dont  les 
petits  grains  anguleux,  privés  de  ciment,  n'ont  pu, 
ni  conserver  les  eaux,  ni  donner  le  moindre  aliment 
nutritif  aux  végétaux. 

[Après  avoir  rappelé  une  hypothèse  de  M.  de  Rosière 
dont  Tapplication  demeure  exclusivement  restreinte  au 
b^in  du  Nil]  M.  Trémaux  termine  son  remarquable 
article,  en  disant  qu'il  faut  reconnaître  une  caueie 
plus  puissante,  plus  vaste,  dont  nous  ne  pouvons  noiis 
rendre  compte  sans  connaître  les  cataclysmes  et  les 
vicissitudes  du  globe,  que  les  études  géologiques  plus 
approfondies  révéleront  peut-être  un  jour. 

C'est  sur  cette  dernière  question  que  je  prends  la 
liberté  d'entrer  en  quelques  considérations,  en  m' ap- 
puyant sur  des  études  de  près  de  trente  années,  que 
j'ai  faites  dans  tout  le  bassin  occidental  de  la  Méditer- 
ranée, sur  les  bords  de  laquelle  j'ai  rencontré  un  grès 
parr^itement  uniforme  partout,  tendre,  passant  égale- 
ment à  des  dunes  de  sable  fin,  et  que  j'ai  toujours 
regardé  comme  intimement  lié  aux  grès  et  aux  sables 
d^  l'Afrique  septentrionale  intérieure. 
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Avant  tout  cependant,  il  serait  bon  de  définir  la 
qualité  de  ce  grès  dont  parle  M.  Trémaux  ;  car  à  bien 
des  époques  géologiques  furent  déposés  et  formés  des 
grès,  par  l'agrégation  des  sables  et  des  fragments  plus 
ou  moins  menus  des  roches  préexistantes,  qui  prodai- 
sirent  desgrës  à  grains  fins,  des  psammites  et  des  pud- 
dingues.  Mais,  en  général,  le  ciment  qui  les  unit  est 
d'autant  plus  consistant  que  la  roche  d'agrégation  qui 
en  résulte  est  plus  ancienne.  D'où  l'on  peut  déjà  con- 
clure à  priori,  et  d'une  manière  générale,  que  plus  ces 
grès  sont  tendres  et  friables,  plus  ils  doivent  apparte- 
nir à  une  époque  géologique  comparativement  récente. 

Le  meilleur  moyen  de  connaître  l'âge  géologique  de 
ces  grès  de  l'Afrique  septentrionale  intérieure,  serait, 
sans  aucun  doute,  celui  d'avoir  les  coquilles  marines 
qu'on  y  rencontre  quelquefois  ;  on  sait  que  les  fossiles 
sont  pour  le  géologue  ce  que  les  médailles  sont  pour 
l'antiquaire  historien.  Mais  à  défaut  de  ces  documents, 
qui  seraient  décisifs  pour  juger  de  l'âge  de  ces  dépôts, 
la  structure  peu  solide  de  ce  grès  est  déjà  un  indice 
assez  valable  de  son  âge  comparativement  récent  ;  car 
il  fait  connaître  au  géologue  que  lors  de  l'agrégation 
de  ses  parties,  la  nature  se  trouvait  déjà,  pour  ainsi 
dire,  épuisée,  ou  sur  le  point  de  l'être  tout  à  fait, 
comme  elle  l'est  de  nos  jours  en  ces  sortes  de  choses, 
n'ayant  pu  fournir  pour  l'agrégation  de  ces  sables, 
cette  substance  incrustante  qu'elle  employait  à  la 
consolidation  des  grès  plus  anciens.  En  un  mot,  tout 
annonce  dans  ces  grès  une  ori^ne  comparativement 
récente. 

M'étant  beaucoup  occupé  de  la  formation  géologique 
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des  terrains  auxquels  on  est  convenu  de  donner  le 
nom  de  qitatemaireSf  pour  bien  les  distinguer  de  ceux 
dits  tertiaires^  m6me  les  plus  modernes,  j'ai  rencon- 
tré sur  les  deux  bords  du  bassin  occidental  de  la  Médi- 
terranée, et  sur  ceux  de  toutes  ses  lies,  un  grès  assez 
tendre  pour  être  coupé  à  la  hache,  mus  souvent  assez 
dur  pour  être  employé  conmie  mpellon  dans  des  con- 
structions solides,  presque  toujours  d'un  jaune  clah: 
tirant  sur  le  roux,  se  décomposant  en  un  sable  très  fin 
de  même  couleur,   qui  bien  souvent  le  recouvre  à 
moitié  à  sa  base,  mais  sous  lequel  on  trouve  des  traces 
de  la  roche  encore  agrégée.  En  quelques  points  les 
couches  supérieures   de  ce  grès  résistent  plus  à  la 
décomposition  atmosphérique  que  celles  qui  les  sup- 
portent, ce  qui  produit  des  espèces  de  grottes,  ou  de 
toits  naturels,  dont  le  sol  n'est  plus  que  du  sable  fin. 
Pour  ce  qui  regarde  ces  gisements,  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  citer  la  planche  III  de  l'Atlas  de 
mon  travail  géologique  sur  l'Ile  de  Sardaigne,  où  j'ai 
tâché  de  montrer  l'état  de  la  Méditerranée  occiden- 
tale pendant  l'époque  quaternaire.  Sur  cette  planche 
se  trouvent  également  trente-six  coupes  géologiques 
des  grès  que  je  rapporte  à  cette  période  ;  on  y  voit  ce 
grès  reposer  indistinctement  sur  toute  espèce  de  roches 
préexistantes,  depuis  le  terrain  le  plus  ancien  (silu- 
rien), jusqu'au  terrain  tertiaire  le  plus  moderne,  recou- 
vert à  son  tour  de  nappes  basaltiques,  dont  les  débris 
en  forme  de  galets  entrent  dans  la  composition  des 
couches  inférieures  du  même  grès,  ce  qui  prouve 
que  ce  dernier  doit  appartenir  à  une  époque,  non- 
seulement  postérieure  à  l'épanchement  et  à  Texpan- 
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sion  de  la  roche  basaltique  sur  le  soi  tertiûre  le  plus 
récent,  mais  à  celle  d'une  grande  comibotion  qui  a 
fracturé  les  grands  plateaux  basaltiques,  les  a  frac- 
tionnés, et  en  a  isolé  lés  lambeaux. 

Dans  la  même  planche  III,  on  peut  vdr  la  coupe  géo-» 
logique  numéro  17,  qui  représente  une  section  faite 
dans  ce  grès  au  cap  scm  Giovanni  di  Sims  en  Sar-> 
daigne,  où  Ton  voit  bien  clairement  la  nappe  basai-- 
tique  recouvrant  le  terrain  tertiaire  subapennin  P  (plio- 
cène), caractérisé  par  ses  nombreux  fossiles; et  près 
de  la  mer,  à  la  Torre  vecchiày  se  trouvent  les  couches 
inférieures  du  grès  en  question  Q  (quaternaire),  qui^ 
à  leur  base,  renferment  des  blocs  et  des  catlloux  pro-- 
venant  de  la  roche  basaltique  qui  couronne  le  plateau; 
tandis  que  les  assises  supérieures  de  ce  môme  grès 
(dans  lequel  s(ont  creusés  les  tombeaux  de  la  nécro*- 
pôle  de  l'ancienne  ville  phénicienne  Thàrrùz)^  ne  se 
distinguent  en  aucune  façon  de  la  roche  de  Livoome 
dite  panchina^  que  j'ai  adoptée  comme  type  caracté- 
ristique de  cette  formation.  €ette  coupe  démontre  à 
elle  seule  l'é^e  géologique  de  ce  grès,  c'est-à-dire  dte 
indique  qu'il  a  été  déposé  et  qu'il  s'est  foni^,  non- 
seulement  après  la  formation  du  terrain  tertiaire  le 
plus  moderne,  mais  après  le  morcellement  des  grandes 
nappes  de  matière  basaltique,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la  constitution  géologique  de  l'Ile  de  Sar- 
daigne. 

Les  observations  que  j'ai  ieu  occamon  de  faire,  tant 
en  deçà  qu'au  delà  du  détroit  deGibraltar,  sur  la  côte 
^  deux  mers,  et  surtout  à  Tarifa,  à  Trafalgaty  et  à 
Cadix^  où  j'sâ  rencontré  la  môme  roche  et  les  mômes 
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sables  qne  j'avais  observés,  tant  sur  la  côte  de  FEiirqpe 
que  sur  celle  de  l'Afrique  et  sur  celles  des  grandes  lies 
de  la  Méditerranée,  m'ont  porté  à  croire  que  l'époque  à 
laquelle  ces  grès  ont  été  formés»  est  postérieure  à  la 
mptore  du  détxoit  de  Gibraltar  (dans  le  cas  qu'elle 
ait  eu  lieu),  puisqu'ils  sont  identiques  sur  les  plages 
des  deux  mers,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  du 
détroit. 

Le  grès  quaternaire  dont  sont  construites  les  portes 
de  la  Goulette  de  Tunis,  et  les  principaux  monuments 
de  l'ancienne  Garthage,  dont  j'ai  retrouvé  les  carrières^ 
ne  saurait  sans  étiquette  être  distingué  de  celui  dont 
est  bâtie,  et  sur  lequel  est  construite  la  lanterne  de 
livoume,  où  cette  pierre  est  connue  sous  le  nom  de 
pietra   di  Antignano,  et  que  les  savants  toscans 
appellent  pancAtna.  Une  roche  parfaitement  identique 
se  trouve  près  de  Palerme  et  à  Syracuse  ;  à  Oristano  et 
Alghero  en  Sardaigne,  elle  a  servi  surtout  à  la  con- 
struction des  dechers  de  ces  deux  villes;  die  forme 
le  sol  d'une  partie  des  lies  de  Majorque  et  de  Mînorqua 
Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  tous  les 
autres  lieux  des  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  ses  lies, 
oùl'on  rencontre  cette  pierre;  jeciterai  seulement,  pour 
en  finir,  la  ville  de  Monaco,  près  de  Nice,  où  tout  près 
de  l'enceinte  se  voit  encore  la  carrière  ouverte  dans  ce 
grès,  doDt  sont  formées  les  murailles  de  la  place» 

n  s'ensuit  qu'il  existe  une  grande  chance  de  proba* 
bilitë  pour  assimiler  à  ces  mêmes  dépôts  ceux  de 
l'Afrique  septentrionale  intérieure,  puisqu'on  les  re- 
trouve sur  les  bords  de  la  Méditerranée  qui  baigne 
cette  partie  du  continent;  d'où  Ton  peut  conclure  que 
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rage  géologique  de  ces  grès  et  de  ces  sables  pourrait 
bien  être  rapporté  à  une  époque  postérieure  à  celle  du 
dépôt  des  terrains  tertiaires  les  plus  récents,  et  après 
le  morcellement  des  grandes  nappes  basaltiques  qui 
les  ont  recouverts  en  quelques  endroits,  comme  en 
Auvergne,  en  Sardaigne,  et  peut-être  en  Egypte  et  en 
Abyssinie,  où  je  crois  que  ces  roches  ont  aussi  fait 
éruption  :  c'est-à-dire  que  ces  grès  seraient  postérieurs 
au  grand  bouleversement  du  globe  connu  des  géologues 
sous  le  nom  de  soulèvement  des  Alpes  principales^ 
qu'ils  placent  après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires,  et 
avant  ce  qu'ils  nomment  le  diluvium. 

Remarquons  encore  que  ce  serait  pendant  cette  pé- 
riode qu'auraient  eu  lieu  les  grandes  débâcles  des  gla- 
ciers et  la  formation  des  grandes  moraines  sur  les 
deux  versants  des  Alpes,  le  transport  des  blocs  erra- 
tiques dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  peut-être  l'ex- 
tinction des  races  des  grands  pachydermes  (éléphants, 
mastodontes,  rhinocéros)  qui  alors  habitaient  non-seu- 
lement l'Italie  (Astésan,  vallée  du  Tibre),  mais  une 
partie  des  plaines  de  la  Sibérie. 

D'ailleurs,  ces  convulsions  de  la  nature  sont  claire-  ' 
ment  indiquées,  dans  l'Ile  de  Sardaigne,  par  l'état  où 
se  trouvent  les  nappes  basaltiques  dont  les  lambeaux 
correspondants  ont  été  portés  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes, mais  surtout  par  les  grandes  crevasses  qui  par- 
tagent maintenant  des  plateaux  immenses  basaltiques 
ne  faisant  jadis  qu'un  seul  tout,  et  par  lesquelles 
coulent  aujourd'hui  des  fleuves  qui,  certainement,  ne 
passaient  pas  par  là  avant  cette  rupture.  On  peut  voir, 
sur  ces  morcellements,  ce  que  j'ai  consigné  dans  le 
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chapitre  XV  de  mon  premier  volume  de  lâ  Descrip^ 
tim  géologique  de  File  de  Sardaigne^  de  1857,  pages 
611,  (517  et  646. 

Enfin,  monsieur,  permettez-moi  de  citer  ce  que  je 
disais  dans  le  second  volume  de  ce  même  ouvrage, 
chapitre  XVII,  page  62  : 

«  Nous  pensons  également  que,  puisque  notre  grès. 
»  quaternaire  passe  insensiblement  en  plusieurs  loca« 
»  lités  à  un  sable  jaunâtre  qui  devient  incohérent  à 
»  mesure  qu'il  se  trouve  en  un  point  plus  éloigné  de 
»  la  plage,  on  pourra  un  jour  fixer  une  date  géologique 
»  (c'est-à-dire  relative  et  non  positive)  aux  grands 
»  dépôts  sablonneux  de  TAfrique  septentrionale,  que 
n  plusieurs  considérations  nous  portent  à  regarder 
»  comme  contemporains  des  grès  quaternaires.  » 

Cette  question  de  l'âge  des  sables  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale m'a  toujours  intéressé ,  et  si  mon  4ge  et 
les  infirmités  qui  l'accompagnent  ne  me  retenaient 
cloué,  comme  on  dit,  au  logis,  l'ouvertm-e  du  canal  de 
Suez,  et  la  facilité  actuelle  de  voyager  dans  la  hautes 
Egypte  et  au  delà,  seraient  pour  moi  de  belles  occa^ 
sions  pour  aller  vérifier  mes  conjectures  ;  mais  je  ne 
puis  plus  j)enser  à  ces  voyages,  puisque  celui  mêmQ 
de  Turin  à  Paris  m'est  interdit  par  raison  de  santé;  jç^ 
regrette  d'autant  plus  de  ne  pouvoir  l'effectuer,  que  je 
me  serais  fait  un  véritable  plaisir  d'y  revoir,  au  moins 
encore  une  fois,  tant  de  personnes  que  j'estime,  et  qui, 
comme  vous,  monsieur,  m'ont  honoré  de  leur  amitié. 
C'est  à  ce  titre  que  je  viens  de  prendre  la  liberté  de 
vous  adresser  ce  radotage  d'un  vieillard  de  soixante- 
treize  ans,  etc. 

V.   MARS,    5.  16 
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IL 

Turin,  ce  23  fé?rier  1863. 

Les  deux  questions  que  vous  posez  (savoir  a  si  les 
»  sables  du  Sahara  sont  un  transport  alluvionnaire,  ou 
»  bien  le  résultat  d'une  décomposition  spontanée  de 
»  roches  préexistantes»),  ne  sont  pas  aussi    diffé- 
rentes entre  elles  que  Ton  pourrait  le  supposer,  si  par 
Ces  mots  roches  préexistantes^  vous  entendez  parler 
des  grès  stratifiés  qui  se  rencontrent  également  dans 
ces  mêmes  localités  ;  car  la  composition  de  tous  les 
grès  étant  due  à  T agglomération  des  débris  des  roches 
bien  plus  anciennes,  charriées  presque  toujours  par 
un  fluide  aqueux,  il  s'ensuit  qae  la  question  principale 
se  rapporte  bien  plus  à  la  cause  de  l'expansion  des 
matières  dont  se  composent  ces  grès  et  ces  sables, 
qu'à  la  recherche  de  leur  différente  manière  d'être  ; 
d'autant  plus  que  vous  me  faites  également  l'honneur 
de  me  dire  dans  votre  lettre,  que  «  le  quartz  gris  blanc 
»  qui  a  formé  ces  sables  si  ténus,  se  retrouve  de  même 
1  au  désert,  en  graviers,  en  galets,  en  cailloux  roulés, 
»  et  semble  témoigner  de  l'ancienne  Taction  d'un  océan 
1  que  les  traditions  historiques  n'ont  peut-être  pas  non 
>  plus  complètement  oublié.  » 

Ces  paroles  me  confirment  toujours  davantage  dans 
mon  opinion,  savoir  :  que  les  matières  en  question,  si 
menues  et  si  généralement  uniformes,  attestent  une 
cause  unique  qui  a  opéré  sur  une  très  grande  échelle 
après  le  dépôt  et  même  la  désagrégation  des  terrains 
tertiaires  les  plus  récents,  dont  une  partie  était  déjà 
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formée  aux  dépens  des  roches  d'un  autre  âge,  qui. 
elles-mêmes  renfermaient  dans  leur  sein  (comme  les 
grès  de  Tépoque  jurassique)  des  débris  de  terrains  qui 
les  avaient  précédées  sur  Técorce  du  globe.  Ainsi  il 
résulte,  pour  les  grès  de  l'Afrique  et  des  bords  de  la 
Méditerranée  (qui  pour  moi  sont  identiques )»  ce 
double  caractère,  savoir,  que  les  grains  qui  les  com- 
posent ayant  été  soumis  à  plusieurs  catastrophes  suc- 
cessives et  à  plus  d'un  transport  par  les  eaux,  et  je 
dirai  même  à  une  espèce  de  décantation,  sont  si  fms  et 
en  quelque  sorte  si  égaux  ;  et  que  ce  remaniement  des 
mêmes  matières  s'étant  opéré  à  une  époque  oà  les 
eaux  de  la  mer  avaient  déjà  perdu  en  grande  partie 
de  cette  propriété  incrustante  qui  forma  et  consolida 
les  grès  des  formations  antérieures,  il  en  est  résulté 
des  grès  friables  et  même  des  sables  incohérents. 

Ainsi,  que  les  sables  d'Afrique  et  des  bords  de  la 
Méditerranée  aient  été  déposés  dans  cet  état,  ou  (ce 
qui  est  plus  probable)  qu'ils  proviennent  de  la  décom- 
position du  grès  quaternaire,  c'est  pour  ainsi  dire  une 
question  de  nuance,  et  non  pas  d'un  ordre  essentiel  ; 
mais  c'est  la  cause  de  leur  transport  et  celle  de  leur 
dépôt  qui  doit  principalement  intéresser  le  géologue  ; 
et  cette  cause  ne  saurait  être  attribuée  qu'à  un  fluide 
aqueux,  peu  différent  de  notre  mer  actuelle  en  fait 
de  propriété  incrustante,  devenue  presque  nulle. 

Une  chose  qui  m'a  toujom^  frappé,  c'est  l'existence 
en  Corse,  en  Sardaigoe  et  en  Chypre,  du  mouflon, 
.animal  de  l'Afrique,  qui  se  trouve  dans  l'Atlas  :  peut- 
être  avant  l'époque  quaternaire  ces  pays  faisaient-ils 
partie  d'un  même  continent  ?...  Je  me  borne  à  signaler 
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ce  fait  sans  vouloir  en  tirer  aucune  conséquence  ;  mais 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  dépôt  des  grès  et  des 
sables  de  l'Afrique  centrale  et  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée appartient  à  la  dernière  grande  perturbation  de 
notre  globe. 

Au  reste,  j'insiste  sur  ce  fait,  que  le  grès  des  murs 
de  la  Goulette  et  de  Carthage  se  rattache  d'un  côté  à 
\3Lpanchina  de  Livoume  et  de  plusieurs  localités  des 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de  ses  îles,  et  de  l'autre  à 
ceux  de  l'Afrique  intérieure.  Je  vous  signale  le  grès  de 
Tunis  et  de  Carthage  comme  le  véritable  point  de 
comparaison  pour  les  recherches  sur  l'âge  géologique 
des  terrains  du  Sahara...., 

Votre  très  dévoué  serviteur  et  amî, 
Albert  de  là  Marmora» 


CARTE  TOPOGRAPHIQUE 

DE  L'ITALIE  CENTRALE  ET  DE  LA  SICILE, 

PAR    L'ÊTAT-MAJOR   ITAUEN. 


Depuis  notre  dernière  séance,  j'ai  été  informé  que  le 
gouvernement  italien  avait  décidé  l'exécution  d'une 
grande  carte  topographique  de  Tex-royaume  de  Naples 
et  de  la  Sicile.  Je  m'empresse  de  communiquer  à  la 
Société  ce  fait  qui  ne  saurait  lui  être  indifférent,  puis- 
qu'il  aura  pour  résultat  de  fournir  des  données  essen- 
tiellement précises  sur  la  chaîne  des  Apennins,  cette 
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colonne  vertébrale  de  la  péninsule  italique.  L'état- 
major  italien,  en  prenant  possession  du  bureau  topo- 
graphique de  Naples,  y  trouva  un  approvisionnement 
complet  d'instruments  de  géodésie  et  de  topographie 
et  une  somptueuse  installation.  Mais  les  travaux  exé- 
cutés et  les  documents  topographiques  sur  le  pays 
étaient  nuls  ou  tout  au  moins  si  peu  sérieux  qu'on  dut 
renoncer  à  les  utiliser.  Il  fallait  commencer  depuis  Y  a  les 
travaux  de  la  carte  projetée.  On  se  mit  immédiate- 
ment à  l'œuvre.  Un  certain  nombre  d'officiers  d'état- 
major,  envoyés  en  Sicile,  y  exécutèrent  une  triangula- 
tion qui  se  rattache  par  quelques  points  au  littoral  de 
la  terre  ferme,  et  qui,  prolongée  vers  le  nord,  ira  se 
relier  à  la  triangulation  autrichienne  de  l'Italie  cen- 
trale. Les  levés  sur  le  terrain  ont  été  commencés  par 
la  pointe  occidentale  de  l'île  Trinacrienne  et  sont 
arrivés,  en  cheminant  vers  Test,  à  peu  près  jusqu'à  la 
hauteur  de  Palerme.  Lacarte  se  composerad'une  centaine 
de  feuilles»  Elle  sera  dressée  à  l'échelle  de  j^J^.  En 
attendant  et  pour  répondre  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants d'une  laborieuse  organisation,  le  gouvernement 
a  fait  exécuter  par  le  Dépôt  de  la  guerre  de  Turin  une 
carte  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile  à  n;^^. 

C.  Màunoia. 


(  288  ) 

NOTICE  SUR  M.  MALLAT  DE  BASSILAN , 

CommuDiquée  par  E.  GoaTAMBBRT. 


M.  Mallat  de  Bassilan,  docteur  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  est  né  à  Angoulême  en  1806.  Il  exerça 
en  Espagne  en  qualité  de  chirurgien  de  TÉcole  royale 
de  médecine  de  Barcelone  ;  près  de  Madrid  il  sauva  un 
grand  nombre  de  cholériques  avec  le  dévouement  le 
plus  signalé,  étant  lui-même  atteint  de  cette  terrible 
épidémie  et  le  seul  médecin  qui  restât  dans  la  localité  ; 
il  fut  ensuite  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Jean- 
de-Dieu  à  Manille.  Pendant  l'exercice  de  ces  dernières 
fonctions,  après  le  naufrage  de  la  frégate  la  Mugi- 
cienne,  M.  le  consul  général  de  France  aux  Philippines 
sfe  plut  à  appeler  l'attention  du  gouvernement,  le 
18  novembi'e  1841,  sur  les  soins  que  M.  Mallat  donna 
aux  marins  français  déposés  à  l'hôpital  de  Manille  ;  sa 
généiiBuse  conduite  fut  immédiatement  récompensée 
par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  6  février  18ââ,  M.  Mallat  fut  nommé  par  M.  le 
baron  de  Mackau,  ministre  de  la  marine,  agent  colonial 
dans  les  .mers  de  riïido-Chine,  et  chargé  d'une  mission 
spéciale  auprès  du  capitaine  de  vaisseau  Cécille  pour 
la  prise  de  possession  de  l'île  de  Bassilan  dans  ces 
parages.  L'île  fut  occupée  ;  M.  Mallat  paya  même  de 
sa  personne  lors  de  la  prise  de  possession,  mais  des 
circonstances  politiques  motivèrent  l'abandon  de  Bas- 
silan ;  il  fut  néanmoins  autorisé,  à  cause  de  sa  belle 
conduite,  à  ajouter  le  nom  de  cette  île  au  sien. 


(  239  ) 

Cette  mission  accomplie,  M.  Mallat  de  Bassilan  revint 
à  Paris  et  y  exerça  constamment  la  médecine  jusqu'à 
sa  mort.  Son  dévouement ,  son  zèle  pour  le  soulage- 
ment des  malheureux  ne  s'est  jamais  démenti  ;  il  a  reçu 
de  nombreux  témoignages  de  reconnaissance  de  per- 
sonnes de  tous  rangs  ;  son  ç^ctivité  à  faire  le  bien  ne 
trouvait  jamais  d'obstacle,  son  empressement  à  rendre 
service  était  si  bien  connu  que  jamais  ses  amis,  et  ils 
sont  restés  nombreux,  ne  se  sont  inutilement  adressés 
à  sa  délicate  obligeance.  Son  intelligence  ernbrassfiit 
toutes  les  branches  si  variées  des  sciences,  et  sou 
ardeur  à  l'étude  ne  faisait  que  croître  avec  le  temps  et 
à  raison  des  difficultés  vaincues  ;  on  peut  même  dire 
que  cette  passion  de  l'étude  abrégea  ses  jours,  prépara 
sa  maladie  et  amena  sa  dernière  crise  qui  l'enleva  à  sa 
famille,  à  ses  amis  et  à  la  science. 

Il  est  auteur  d'un  ouvrage  remarquable  en  deux 
volumes,  avec  atlas  et  gravures,  sur  les  îles  Philippines: 
de  la  Description  de  t archipel  Solou^  suivie  d'un 
vocabulaire  français-malais;  d'une  Méthode  spéciale 
externe  pour  la  guérison  des  douleurs^  et  de  beau- 
coup d'autres  écrits. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  25  janvier  1863,  d'une  apo- 
plexie cérébrale. 
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Aetefl  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBÂUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  20  février  1868. 

riîSIDEHCB  DK  M.  DB  QUÀTIBFAGBS. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Son  Exe.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  don  de  deux  exemplaires 
d'un  Essai  sur  la  Nouvelles-Calédonien  par  MM.  Vieil- 
lard et  E.  Deplanche ,  publié  pour  la  première  fols 
dans  la  Revue  maritime  et  coloniale.  Une  lettre  de  re- 
mercîments  sera  adressée  à  M.  le  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies. 

M.  Ernest  Bourdin  demande  à  la  Société  de  vouloir 
bien  nommer,  en  remplacement  de  M.  Daussy  décédé, 
un  nouveau  rapporteur  pour  examiner  les  cartes  homa- 
lographiques  de  M.  Babinet,  dont  il  lui  a  fait  précédem- 
ment hommage.  Tu.  Antoine  d'Abbadie,  nommé  rap- 
porteur à  la  place  de  M.  Daussy,  veut'bien  se  charger 
de  ce  travail. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  ofierts,  et  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau  une 
brochure  du  docteur  Sagot  intitulée  :  Principes  géné- 
raux de  géographie  agricole. 

M.  d'Avezac  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Alexis 
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Reinaud  de  Fonvert,  une  cârte  des  circonscriptions 
diocésaines  avant  1789,  dans  les  anciennes  provinces 
ecclésiastiques  d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun  ;  et  M.  de 
Rostaing,  de  la  part  de  M.  A.  P.  Pihan,  un  tableau 
synoptique  des  chiffres,  lettres  et  abréviations  numé- 
rales en  usage  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orient. 
La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  : 
MM.  Charles  Grad,  Georges  Perrot  et  Raphaël  Gonse, 
présentés  à  la  dernière  séance. 

Sont  ensuite  proposés  pour  candidats  :  M.  Testarode 
(Eugène-Paul),  capitaine  au  9^  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  à  Alger,  ancien  professeur-adjoint  à  l'école  de 
Saint-Cyr,  présenté  par  MM.  Erhard  et  Malte-Brun  ; 
MM.  Wiesner,  Hubault  et  Pigeonneau,  professeurs 
d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Louis-le-Grand , 
présentés  par  MM.  Poulain  de  Bossay  et  de  Quatrefages. 
La  Société  reçoit  avec  un  vif  regret  la  nouvelle  qui 
lai  est  donnée  par  M.  d'Avezac,  de  la  mort  de  M.  le 
capitaine  de  vaisseau  de  Kerhallet,  membre  de  la  So- 
ciété. On  doit  à  ce  savant  et  laborieux  officier  de  nom- 
breux travaux  hydrographiques,  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  :  \  Instruction  pour  remonter  la  côte 
du  Brésil;  le  Manuel  de  la  navigation  à  la  côte  occi" 
dentale  d'Afrique  avec  la  description  de  cette  côte;  le 
Manuel  de  la  navigation  dans  le  détroit  de  Gibraltar^ 
et  le  Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  des  An- 
tilles et  dans  le  golfe  du  Mexique. 

M.  Ernest  Desjardins  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Antonio  Raimondy,  intitulé  : 
Apuntes  sobre  la  provincia  litoral  de  Loreto.  —  Quel- 
ques points  de  ce  rapport  donnent  naissance  à  une 


(  242  ) 

discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Quatrefages, 
Lafond  de  Lurcy,  Trémaux,  Elisée  Reclus  et  le  docteur 
Moure. 

M.  Ernest  Desjardins  entretient  ensuite  la  Société 
des  travaux  et  des  fouilles  de  H.  Mariette,  en  Egypte. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  6  mars  186S. 

riÉSlDBRCB  DE  M.   DE   QOATREPAGBS. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Lorenzo  Montufar,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Costa-Rica,  écrit  à  la  Société  pour  la 
remercier  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  se  propose  de  lui  envoyer  une  série  d'articles  sur  les 
antiquités  de  l'Amérique  centrale. 

M.  le  comte  Francis  de  Castelnau  écrit  à  M.  le  Prési- 
dent pour  le  prier  d'offrir,  en  son  nom,  à  la  Société 
de  géographie,  une  série  d'ouvrages  et  de  brochures 
sur  l'Amérique  du  Sud,  recueillis  pendant  son  séjour 
à  Bahia,  et  notamment  deux  manuscrits  en  langue 
espagnole.  Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  le 
comte  de  Castelnau,  et  M.  Elisée  Reclus  est  prié 
d'examiner  les  deux  manuscrits. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  déposés  sur  le  bureau;  il  présente,  de  la  part 
de  M.  Ewald,  secrétaire  de  la  Société  géographique 
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(Je  l>ariustadt,  une  Statistique  du  graiid-duché  de 
Eesse^  accompagnée  d'une  carte  et  il  remet  de  plus 
UD  numéro  du  journal /a  Patrie,  dans  lequel  se  trouve 
un  compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Société, 
par  M.  Eugène  Cortambert. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  office,  en  outre,  son  ou- 
vrage intitulé  :  V Année  géographique  1862  ;  et  M.  de 
la  Roquette  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Barufïi,  un  numéro  de  la  Gazetta  officiale  del  regno 
d'Itahùy  dans  lequel  ce  zélé  correspondant  a  rendu 
compte  du  rapport  annuel  lu  en  séance  publique,  le 
19  décembre  dernier,  par  le  secrétaire  général.  M.  Ba- 
ruffi  termine  cet  article  par  une  note  qui  trouvera  place 
au  BtUletin. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  un  plan  de  Pékin 
rapporté  de  Chine  à  la  suite  de  l'expédition  anglo- 
française. 

H.  Testarode,  capitaine  au  9*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  ancien  professeur  adjoint  à  l'École  de  Saint- 
Cyr,  et  MM.  Wiesener,  Hubault  et  Pigeonneau,  tous 
les  trois  professeurs  d'histoire  et  de  géographie  au 
lycée  impérial  de  Louis-le-Grand,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  nommés  membres  de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  :  par 
MM.  Charton  et  de  Quatrefages,  M.  J.  B.  Athanase 
des  Rosiers  ;  par  MM.  d'Avezac  et  de  Quatrefages, 
M.  le  chevalier  Michel  Joseph  Ganale,  avocat  à  Gênes  ; 
par  MM.  d'Avezac  et  Charton;  par  MM.  de  Quatrefages 
et  d'Avezac,  M.  F.  Joseph -Urbain  Bouvière,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne.  — 
M.  Charles  Aubanel,  juge  au  tribunal  de  commerce 
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d'Avignon,  est  présenté,  comme  tnembre  donateur^ 
par  MM.  d'Avezac  et  Charton. 

MM.  d'Avezac,  Vivien  de  Saint-Martin  et  Malte- 
Brun  annoncent  qu'ils  ont  reçu  des  lettres  par  les- 
quelles M.  Du  Chaillu  leur  fait  savoir  qu'il  se  propose 
d'entreprendre  un  nouveau  voyage  dans  le  pays  du 
Gabon  :  il  promet  de  donner  tous  ses  soins  à  réunir  le 
plus  de  renseignements  géographiques  exacts  qu'il  lui 
sera  possible. 

M.Eugène  Gortambert  dépose  sur  le  bureau  la  notice 
qu'il  s'était  chargé  de  demander  à  la  famille  sur  la  vie 
et  les  voyages  de  M.  Mallat  de  Bassiian.  Gette  notice 
sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Lecoq  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  col-* 
lection  des  modèles  de  topographie  en  relief  par 
M.  Bardin,  ancien  chefdestravauxgraphiques  à  l'École 
polytechnique. 

M.  Francis  Lavallée  lit  une  notice  sur  Femand  Gor- 
tez  et  Pizarre. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉANCES  DE  JANVIER    ET   FÉVRIER  1863. 


EUROPE. 

Gaîde  complet  du  tooriste  sur  le  chemin  de  fer  de  Satot-Quenlio  à 

Mtubeage  et  dini  rtrroodissemeat  d'Avesoes,  par  Z.  J.  Piérart. 

Paris,  1862.  1  ?ol.  ia-8.  M.  Z.  J.  Piébart. 

Lies  eaui  thermo-miaérales  d*AayergDe,  leurs  spédalités  mëdicalef, 

leur  eut  actuel  et  leur  ayenîr,  par  MM.  les  docteurs  6.  C.  Allart 

et  F.  Boucoraont.  Paris»  4863.  1  brocb.  în-8. 

IIII.  les  docteurs  Allard  et  Boucohomt. 
Die  Culturpflanzen  Norwegens  beobachtet  von  D^  F.  C.  Schûbeler. 
Christiania,  1862.  1  vol.  in-4.  — -  Geologiske  undersogelser  i  ber- 
gens  omegn  af  Th.  Hiortdahl  og  M.  Irgens.  Christiania»  1863. 
1  broch.  in -4.  — Beskrivelse  over  lophogaster  typicus,  en  Maœrk- 
Toerdig  form  af  de  LaYere  tifoddede  Krebsdyr  afD'  Hicbael  Sars. 
Christiania,  1862.  1  broch.  in-4. 

L'UlUTEBSITi  DE  CBaiSTIAMIA. 

ASIE. 

Étude  historique  et  topographique  de  la  tribu  de  Jnda,  par  M.  E. 
6.  Rey.  Paris.  1  vol.  in-4.  M.  E.  6.  Ret. 

Campagne  de  la  Cprdelière,  études  sur  Tocéan  Indien,  par  M,  le.  vi- 
comte Fleuriot  de  Lsngle.  Paris,  1862.  1  vol.  ia-8. 

M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Lamglb. 

AFRIQUE. 

nner-Afrika  nach  dem  Stande  der  geographisebcn  Kennlniss  in  dem 
Jabren  1861-1862.  Nach  deu  Quellen  bearbeilet  von  A.  Petermann 
und»  B.  Hassenstein.  Gotha,  1862.  1  broch.  ia-4. 

H.  le  docteur  A.  Petermann. 


] 
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AMÉRIQUE. 

Die  brasilianische  Provinz  Minas  Geraes,  vod  J.  J.  vod  Tschadi, 
publié  par  A.  Petermann.  Gotha,  1862.  1  broch.  iD-4. 

M.  le  docteur  A.  Petsbhamic. 

Golonisatioii  Hu  Bref  il.  2  feuilles  in-8.  —  Brésil  et  lest|uatre  dernières 
expéditions  scientiGques.  1  feuille  îa-8.  —  Sur  Tesclavage.  1  feuille 
iD-8.  M.  de  La  Roquette. 

OCÉANIK. 

Essais  sur  la  Nouvelle-Calédonie»  par  MM.  Vieillard  et  E.  Deplanche, 
chirurgiens  de  la  marine  impériale.  (Extrait  de  la  Revue  marilime 
et  coloniale.)  Paris,  1863,  i  broch.  iik-8,  2  exemple 

MmsTiU  DE  LA  Marine  et  des  Colonies. 

RÉGIONS  ARCTIQUES. 

Le  Pôle  et  l'Equateur,  études  sur  les  dernières  explorations  du  globe, 
par  Lucien  Dubois.  Paris,  1863.  1  yoI.  !n-12.     M.  Lucien  Dubois. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Restitution  de  deux  passages  du  texte  grec  de  la  géographie  de  Pto- 
lémée  aux  chapitres  Y  et  VI  du  septième  livre,  par  M.  D'Avezac. 
i86S.  I  brodi.  iii-8.  M.  i>*Atrzac. 

Annuario  del  real  Observatorio  de  Madrid.  1863.  Madrid,  4 8(>2.  i  vol. 
itt-f  S.  Observatoire  de  Madrid. 

Statuts  de  la  Société  pour  l'exploration  du  fleuve  du  Niger.  1  feuille. 

M.  le  capitaine  Maunar. 

Instructions  générales  pour  les  voyageurs  et  les  correspondants  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  sur  les  envois  d'animaux  et  de 
végétaux,  rédigées  au  nom  d*une  commission,  par  À.  Dupuis  rap- 
porteur. Paris,  1862. 1  brôch.  in-8.  M.  A.  Dupuis. 

Discours  d'ouverture  du  1^'  décembre  1862,  pour  le  cours  d'Hindous- 
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tani  à  l*Ecole  impériale  et  spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
par  M.  Gardn  de  Tassy.  Paris.  1  broch.  in-8.    M.  Gabchc  Dt  Tasst. 
Rapport  sur  la  planchette  photographique  de  M.  Auguste  Chevallier, 
parM.  A.  d'Abbadie.  Paris,  1862.  i  broch.  in-8. 

M.  A.  Ghbvallieb. 

Annales  de  TObservatoire  physique  central  de  Russie,  par  A.  T.  Kupf« 
fer.  Année  1859.  2  vol.  ia^4.  Saiot-Pétersbourg,  1862. 

M.  A.  T.  KuPFFEa. 

Di  alcani  recenti  progressi  delle  scienze  flsiche  délie  loro  appitcazioni 
e  speciaUnente  délie  pubbliche  comuDicazioni  oraziooe  del  pro- 
fessore  6.  F.  Baruffi.  Nella  solenne  inaugurazione  degli  studi  nel 
R.  Ateneo  Torinese  per  Tanno  scolastico.  1862-63.  Torino,  1862. 
1  broch.  iu-8.  M.  G,  F.  Bakdffu 

Mémoire  sur  les  n^res,  par  M,  le  docteur  Pruner-Bey,  anciea  méde- 
cin du  vice-roi  d*Égypte.  (Lu  à  la  Société  d'anthropologie.)  Paris, 
1861. 1  broch.  in-8.  M.  le  docteur  Piunee^Bet. 

Réfutation  par  M.  E.  Chevreul,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

.  Moséum  d*histoire  naturelle,  des  allégations  contre  Tadministration 
da  Muséum  d'histoire  naturelle  proférées  è  la  tribune  du  Corps 
législatif  dans  la  séance  du  19  juin  1862.  Paris,  1863.  1  broch. 
io-8.  M.  £.  Cbkvreui.. 

Soi  più  recenti  progressi  délia  geografia.  Parte  I.  Memoria  de  monsi- 
gnor  Francesco  Nardi  socio  ordinario  dell'academia  pontificia  de 
lincei  letta  nella  tornata  del  7  décembre  1862.  Roma,  1862. 
1  feuille  in-4.  Monsignob  Francesco  Nasdi. 

Tableau  synoptique  des  chiffres,  lettres  et  abréviations  numérales  en 
asage  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orient,  dressé,  d'après  Pou- 
vrage  intitulé  :  Exposé  des  signes  de  numérations  usités  chez  les 
penplet  orientaui  anciens  et  modernes,  par  À.  P.  Pihan,  proie  de 
la  typographie  orientale   à'  limprimerie   impériale  de  France. 

1  feuille.  M.  DE  ROSTAING. 

ATLAS  ET  CARTES. 

Algemeene  Atlas  van  Nederlandsch  Indië,  P.  baron  Melvill  van  Carn- 
bée.  Batavia.  16  nouvelles  feuilles.      MM.  Haren  NoMAHct  Kolff. 
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Esquisse  de  ritinéraire  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico  d'après  H.  Kiepert, 
—  Plan  de  Mexico  et  de  ses  eaviroDs  dans  un  rayon  de  8  kilomè- 
tres. —  Pro8I  de  la  route  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico,  dressé  sous  la 
direction  de  M.  V.  A.  Malte-Brun.  1863.  1  feuille. 

M.V.  A.MalteBrdn. 

Carte  topographique  et  militaire  des  Pays-Bas.  Feuilles  de  VlielaDd  et 
Harlingen.  2  feuilles.  Mi^istèbe  db  la  gdebre  des  Pats-Bàs. 

Carte  des  parties  centrales  du  Sahara  indiquant  les  relations  da  Sou- 
dan avec  nos  possessions  du  Sénégal  et  TAlgérie,  dressée  au  bureau 
topographique  d*A1ger,  par  le  chef  d*escadron  d*état-major  Béraud, 
d'après  les  voyages  de  CInpperton,  René  Caillié,  Lander,  le  major 
Laing,  le  docteur  Barth,  Duveyrier,  Sibou  Mogdad,  MM.  de  Co- 
lomb et  Colonieu,  officiers  de  Tarmée  d'Afrique,  Vincent,  capitaine 
d'état-major,  Pascal  et  Lambert,  officiers  d'infanterie  de  mariae, 
publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre,  étant  directeur  le  général  Blon- 
del.  1862.  1  feuille.  M.  C.  MAuiTon. 

Mappemonde,  Europe,  France  et  Allemagne,  comprenant  les  États  de 
la  confédération  germanique,  système  bomalographiquc  de  J.  Ba- 
binet,  dressées  par  A.  Yuillemin  et  publiées  par  Ernest  Bourdin. 
Paris.  4  feuilles.  M.  Ernest  Bourdin. 

Chart  of  the  Arctic  Coast,  examined  by  J.  Rae.  1851.  1  feuille.  Dis* 
coveriesofthe  honorable  Hudson  BayCo^.  arctic  expédition,  to  the 
north  of  Repuise  Bay;  conducted  by  John  Rae  esq.  1846  et  1847. 
1  feuille.  M.  John  Bae. 

Ethnographîsk  kart  over  Finmarken.  N^'  4  et  5.  4  feuilles.  J.  A» 
Friis.  l'Université  de  Curistiania. 

Carte  des  circonscriptions  diocésaines  avant  1789,  dans  les  anciennes 
provinces  ecclésiastiques  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun^  pour  servir  à 
l'intelligence  des  divisions  civiles  et  administratives  de  la  Province 
romaine  à  la  fin  du  iv^  siècle  après  J.  C. ,  dressée  par  M.  Alexis  Bei- 
naud  de  Fonvert,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles  -  lettres  d'Aix.  Éditée  par  cette  Académie.  1861. 
1  feuille.  M.  Alexis  Reinaud  de  Fonvert. 


(  249  ) 

yÉMOIBES  DES  ACADÉMIES  ET  SOGËTÉS  SAVANTES, 
RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Annoter  for  nordisk  Oldkyndigked  og  hUtorie^  udgivoe  tf  der  kon- 
geligc  Nordiske  Oldskrifl-Selshab  (Aonales  d'archéologie  et  d'his- 
toire du  Nord,  publiées  par  la  Société  des  antiquaires  du  Nord). 
i858, 1859,  2  vol.  KJobenhavik 

1858.  Fr.  Schiem,  Quelques  obserra lions  sur  Beowulf,  1855. 
—  Du  même,  Sur  le  nom  de  Lodbrok  chez  les  Anglo-Saions.  — 
JL.  Warmimg,  Sur  la  racine  sanscrite  du  verbe  vera. — A.  J,  TurO" 
jKuma,  Sur  Pantiquité  des  Savolarien«»  —  K.  Gislcuon,  Fragments 
de  rElucidarius  islandais.  —  N.  G,  Bruxelius,  Découvertes  appar- 
tenant à  rage  de  fer,  faites  en  Skauie.  —  V.  Boyer,  Découvertes 
d*oatiIs  de  forgerons  de  la  dernière  période  du  paganisme  en  Dane- 
mark. —  Tombes  appartenant  à  Page  de  pierre  et  à  TAge  de  bronze, 
découvertes  et  décrites  par  le  même.  —  Dépèches  de  la  légation  de 
Pologne  à  Copenhague  (1791),  communiquées  par  M.  E.  M.  Thor- 
80D.  —  Description  de  Tlslande,  écrite  en  1614  par  Dan.  Streye 
(Yetterus),  trad.  du  polonais,  avec  une  introduction,  par  le  même. 
^  Kœnigsféîdt^  Sur  Liciderick,  évèque  de  Brème,  et  Unne,  arche- 
vêque de  Brème  et  de  Hambourg.  —  Fr,  Schiem,  Sur  une  des- 
cente en  Angleterre  projetée  par  Valdemar  Atterday,  roi  de  Dane- 
mark, de  concert  avec  les  Français. 
Notizblcatdes  Verms  fur  Erkunde  zu  Darmstadt,  1862.  N*«  9  à  12. 
sept-déc. 

JH^  9.  R.  Ludwigy  Les  bassins  bouilliers  entre  Prague  et  Pilsen. 
—  Importations  et  exportations  du  grand-duché  de  Hesse  à  Brème. 
N®  10.  Etudes  sur  le  recensement  du  grand-duché  de  Hesse  au 
3  décembre  1861.  —  Aperçu  du  service  des  postes  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse  en  1861.  —  Notices  statistiques  diverses. 

N<^  11.  Tableau  des  divisions  et  catalogue  des  communes  du 
grand-duché  de  Hesse.  —  Les  bassins  bonillers  entre  Prague  et 
Pilsen  (suite). 

N<»  12.  Sur  le  commerce  des  vins  à  Mayence  en  1861.  ->  Les 
bassins  houillers  entre  Prague  et  Pilsen  (fin). 

V.    MARS.    6.  17 
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Proceedings  ofthe  royal  geographical  Society  ofLondon,  Vol.  VI,  n*  5. 
The  Surveys  of  the  H.  M.  S.  Herald  in  the  Pacific,  under  the 
command  of  capt.  H.  Meuglas  Denham,  —  Eicursion  to  HarraD  in 
Padan  Aram,  by  Ck.  T.  Beke.  —  Journey  through  the  interior  of 
Japaa,  from  Nagasaki  to  Yeddo,  by  sir  R.  Àlcock.  —  The  Herald*s 
voyage,  by  capt.  Denham. — Journey  tbrough  the  interior  of  Japaa, 
by  A.  Alcocli.  —  On  the  most  promising  fields  for  new  exploration 
in  eastern  Africa.  •—  Calagoug  island,  Bay  of  Bengal,  by  Duncan 
Macpherson.  —  Topographical  notes  on  Tanis.  —  The  Andaman 
islands,  by  Ch.  Parish.  —  Commercial  trip  from  Tientsin  through 
the  provinces  of  Shansi  and  Pechlii;  by  MM.  Richards  and  Slossiti' 
-—  Excursion  to  the  west  of  Canton,  by  lient.  Oliver,  —  British 
Columbia,  by  W.  Kelly.  —  Ascent  of  Um  Shaumur,  the  highest 
peak  of  the  Sinaitic  Peninsuia,  by  the  rev.  T.  J.  ProuU  —  Ascent 
of  the  Camaroons  Mountain,  by  capt.  R.  Burior^,  —  Geological 
notes  on  Campaua,  Ecuador;  by  J.  Wilson,  —  Planisphères,  by 
the  chevalier  Ignazio  Villa. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Vol.  XXIII,  part.  1. 
Will,  Thomson^  On  the  secular  cooling  ofthe  Eartb. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinfmrsfh,  1861-1862,  ia-8<'. 
ForbeSf  On  the  climate  of  Palestine  in  modem  compared  to  an- 
cient  tinies. 

Proceedings  of  the  royal  Society,  N^  5$. 

The  journal  ofthe  rcyyal  Dublin  Society,  N<>  XXVl-XXVIII.  Janvier. 

MiUheitungen  d'Aug.  Petermann,  1862,  n<^'  il  et  12. 

N°  1 1 .  Résultats  des  recherches  récentes  sur  la  loi  des  )»ura- 
gans.  —  Mor.  Wagner,  Sur  quelques  volcans  peu  coqpuj;  (Iç  l'Amé- 
rique tropicale.  —  Voyage  de  M.  de  Richthofen  daqs  ri^4<^-Cbine. 

—  Voyage  de  MM.  de  Heugliny  Steudner  et  Schupert  dans  la  partie 
orientale  du  plateau  d'Abyssinie,  fév.-mai  1862.  —  Reniarques 
sur  la  carte  du  lieutenant  Julius  d'une  portion  de  la  vallée  de  l'Eu- 
phrate.  —  Température  de  la  Méditerranée  à  diverses  prQfopcfears. 

—  Le  Canara  septentrional.  —  Sur  l'expédition  d^.Borke  dans 
l'intérieur  de  l'Australie.  —  Les  Allemands  dans  l'Australie  méri- 
dionale. —  Population  de  la  Micronésie.  —  Notices  sur  l'tle  Tris- 
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tan  da  Gatiha.  — Les  Indiens  de  la  province  brésilienne  de  Mato- 
Grosso.  —  La  colonie  Dona  Francisca,  dans  le  Brésil  méridional. 
—  Superficie  et  popalation  de  rtJraguay.  —  Détails  sur  le  nouveau 
volcan  deChillan,  au  Chili.  — Influence  du  canon  sur  la  pluie. 

N*  1S.  Connaissance  géographique  du  Congo  et  d'Angola  en 
1862  (carte).  —  Bder,  Un  root  sur  le  projet  de  canaliser  la  Manitch, 
et  snr  les  difficultés  manifestes  de  Tentrepiise.  —  E,  de  Syâow, 
Etat  de  la  cartographie  de  TEurope  en  1861  et  1862.  —  Histoire 
de  l'almanach  de  Gotha,  1764-1863.  —  Résultats  principaui  du 
recensement  des  États  du  Zollrerein.  —  Population  des  Pays-Bas 
et  de  leurs  colonies  en  1861.  —  Population  de  la  Belgique  au  31  dé- 
cembre 1860.  —  Résultat  définitif  du  recensement  de  la  Suisse, 
iOdéc.  1860.  —  Population  du  royaume  d'Italie.  —  Aperçu  sta- 
tistique de  la  Grèce.  —  Population  de  la  Suède  i  \â  fin  de  1860.— 

—  NonTeliea  du  capitaine  Sp^e.  —  Nouvelles  de  Ladislaus  Magyar. 

—  Publications  récentes. 

Boletm  e  antiaes  do  con$elho  uîtramarino,  N^  96,  mai  1862  ;  n<*  97, 
juin;  n""  98,  juillet. 
N"  97.  Concelho  de  Caeonda  (Angola). 

Jowmai  ofthe  Franklin  Institute.  Décembre  1862  et  Janvier  1863. 

Nùwelles  Annales  des  voyages. Décembre  1862;  janvier  et  fév.  1863. 
Décembre,  Aperçu  géographique  sur  les  îles  Sandwich,  par 
H.  Jules  Remy  (1*^  article).  —  Voyage  de  M.  M.  de  Beurmann  en 
Afrique  (suite  et  fin),  par  Tabbé  Dinomé  :  chap.  VL  de  Kbartoum 
àKassela;  chap.  YH.  de  Kassela  au  pays  des  Bogos; — IL  Voyage 
de  M.  de  Beurmann  de  Bengazi  à  Oudjilah  (Augilah),  et  d'Oudjilah 
à  Honrzonk.  —  Carte  de  la  Valachie,  en  112  sections,  gravée  à 
Bucharest  d*après  les  levés  eiéeutés  par  les  officiers  autrichiens  en 
1856-1857:  par  M.  Ch.  Maunoir.  — Histoire  de  Témigration  euro* 
péenne,  asiatique  et  africaine  au  xii'  siècle,  ses  causes,  ses  ca- 
ractères, ses  effets,  par  M.  Jules  Duval;  par  M.  V,  A,  Malte-Brtm. 
—  Quelques  informations  relatives  au  SoudAn  central  et  aux  sta- 
tions des  caravanes  dans  le  Grand-Désert.  —  Voyage  de  MM.  Louis 
d*Eichthal  et  D^Meynier  en  Sibérie.  —  Voyage  du  sous-lieutenant 
Alioun  Sal  du  Sénégal  à  Tembouctou.  —  Révolution  politique  dans 
le  bassin  du  haut  Niger. — Convention  commerciale  entre  les  Fran- 
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Cais  et  les  Touareg  d'Azgar,  signée  à  R*damès,  —  Notice  sur  le 
naturaliste  Henri  Moubot,  de  Montbéliard.  —  Convention  entre  la 
France  et  la  Suisse,  relativement  au  différend  de  la  vallée  des 
Dappes. 

Janvier.  Coup  d*œil  sur  Titinéraire  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico, 
par  M.  r.  A.  Malte-Brun,  —  Monographie  de  Jalapa,  par  le  doc- 
teur C.  F.  Poyet.  —  Aperçu  géographique  sur  les  lies  Sandwich,  par 
M.  Jules  Remy  (2'  art.).  —  Les  campagnes  de  César  dans  les  Gaules, 
études  d* archéologie  militaire,  par  M.  F.  de  Sanicy,  membre  de  Tin- 
stitut  ;  par  M.  Adolphe  de  CircourU  —  Retour  du  capitaine  KrQ- 
senstern  d*une  exploration  des  côtes  de  la  mer  Glaciale  à  fcmbou- 
chure  de  llénisséi.  —  Retour  des  officiers  chargés  d'une  mission  à 
R'damès.  —  Nouvelles  récentes  de  M.  de  Beurmann.  Lettre  du 
major  G.  F.  Hcrman,  consul  général  d'Angleterre  à  Tripoli,  datée 
du  1"'  décembre  1862,  et  reçue  à  Gotha  le  19  du  même  mois.  — 
Plan  de  Mexico  et  de  ses  environs  dans  un  rayon  de  deux  lîcucs,  et 
esquisse  de  Titinéraire  de  la  Yera-Cruz  à  Mexico,  par  M.  V,  A .  Malte' 
Brun. 

Février.  Voyage  de  Brun-Roi  let  dans  la  contrée  marécageuse  du 
Nam-Aith,  à  Touest  du  lac  Nô,  et  au  Bahr-el-Abiad,  en  1856 
(extrait  des  ATi/fAei/un^en),  par  Tabbé  Dinomé.  —  Les  aborigènes  de 
TAustralie,  par  Charles  Grad, —  Explorations  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie :  L  Exploration  faite  de  N*Goé  à  Port-de-France,  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Cbambeyron;  IL  Voyage  par  terre  de  Port- 
de-France  à  Kanala,  exécuté  par  M.  Marchant,  sous-lieutenanl  d'in- 
fanterie de  marine.  —  La  France  en  Cocbinchine.  Tableau  de  la 
Cochinchine,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ethnographie, 
par  MM.  £.  Cortambert  et  Léon  de  Rosny,  précédé  d'une  introduc- 
tion par  M.  le  baron  Paul  de  Bourgoing,  sénateur,  par  Alph,  Cas- 
taing.  —  Atlas  von  Sachsen...  Atlas  de  la  Saxe.  Tableau  géogra- 
phique, physique  et  statistique  du  royaume  de  Saxe;  par  M.  le  doc- 
teur Henry  Lange,  par  M.  F.  A,  MallK-Brun,  —  Nouvelles  de 
Ladislas  Magyar.  —  Note  sur  l'existence  des  ours  en  Corse  au 
xvi®  siècle,  par  Henri  Aucapitaine,  —  Départ  de  M.  Jules  Gérard 
pour  un  voyage  d'exploration  à  la  câte  occidentale  d'Afrique.  — 
nquiétudes  sur  le  sort  de  M.  Petherick.  —  Nouvelles  du  fleuve 
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Blanc.  —  Trcmblemeots  de  terre  dans  rAmérîqae  centrale.  —  Prix 
fondé  par  la  Société  de  géographie  de  Leipzig. 
Hevuô  maritime  et  cf^oniale.  Janvier  et  férrier. 

Janvier,  Cochinchine  française.  —  Essai  sar  la  Nouvelle-Calé- 
donie  (fin),  par  MM.  Vieillard  et  Deplanche,  chirorgiens  de  la  ma- 
rine. —  Un  voyage  au  Paraguay  (juillet  et  août  1862). 

Février.  Extraits  de  Texposé  de  la.  situation  de  TEmpire.  — 
Lieutenant  de  Broca^  Étude  sur  rindustrie  hultrière  des  États- 
Unis.  --  Exploration  du  grand  fleuve  du  Cambodge.  Septembre 
1862  (carte).  —  Capitaine  Bourgeois,  Renseignements  nautiques 
recueillis  à  bord  du  Guperré  et  de  la  Forte  pendant  un  voyage  en 
Chine.  —  Notice  biographique  sur  le  capitaine  de  vaisseau  de  La- 
vaissière  de  Lavergne. 
Le  Tour  du  monde.  N*^  156  à  165. 

N*  156.  L'année  géographique.  1862,  2*  semestre,  par  M.  Fi- 
ote»  de  Saint'Mûrlin. 

N*  157.  Une  visite  au  sérail  en  1860,  par  madame  X...,  inédit* 

N«  158.  Une  visite  au  sérail  (fin).  Voyage  au  Kordofan,  par 
G.  Lejean^  lrt60. 

N<»  159-160.  Voyage  en  Syrie.  Mission  de  M.E.  Renan  en  Phé- 
Dide,  par  M.  E.  Lockroy.  1860. 

N«"  1 61-163.  Voyage  au  Dobomey,  par  le  D' Aé[pm,  ei-ehirur- 
giendela  marine  impériale.  1860. 

N<»  164-165.  Séjour  à  Tllc  de  Maurice,  par  M.  i.£mi/.  1860^61. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi*  N<»  206,  janvier  1863. 

Dahomey f  Relation  d*un  voyage  do  M.  Borghero.  Juin  1862.  — 
Chine,  Lettre  de  M.  GuiUemin,  datée  de  Canton,  6  août  1862.  — 
Lettre  de  M.  Gentvoifet  datée  de  Hong-koog,  10  août  1862.  — 
Siam,  Lettre  de  }A.  Clemenceau,  datée  de  Bangkok,  2i  juillet  1862. 
Jimmal  des  missione  éva»géliques.  Novembre  et  Décembre  1862,  jan- 
vier 1863. 

Lettres  de  TÂfrique  méridionale,  —  de  Tlnde,  —  de  la  Perse, 
.—  de  Madagascar»  —  des  États-Unis,  —  des  lies  Sandwich* 
Journal  asiatique.  Août.  Septembre-octobre. 

Août*  N.  de  Khanikoff^  Mémoin  suc  les  inscriptions  musulmanes 
du  Caucase. —  De  Slane,  Notice  sur  Codama  et  ses  écrits. 
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Septembre-octobre,  Ad.  Neubauer,  Notice  sur  la  lexicographie  hé- 
braïque  (fin).  —  Extraits  de  la  chronique  persane  d'Hérat,  traduits 
et  annotés  par  M.  Barbier  de  Meynard,  —  La  prise  d'Alger  ra- 
contée par  on  Algérien,  texte  turc  et  traduction  par  M.  Ottocar  de 
Schlechta.  —  É.  tauxier.  Étude  sur  les  migrations  des  nations  ber- 
bères avant  rislamisme.  —  Trois  inscriptions  phéniciennes  trouvées 
à  Ounim-elrAwamid,  par  liï.  Ern.  Renan, 

Revue  du  monde  colonial.  Janvier  et  février  1862. 

Janvier.  Madagascar,  par  M.  Jules  de  Lamarque.  —  Étude  sur  - 
rlle  Maurice  (suite  et  fin),  par  M.  Patd  Madinier. 

Février.  La  baie  de  Diégo-Suarez,  par  M.  V,  A.   Rarbié  du  Bor 
cage  (avec  une  carte).  —  Madagascar  (suite  et  fin),  par  M.  Jules  de 
Lamarque.  —  Les  ties  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  le  Canada,  par 
M.  Ernest  Littayé. 
Véconomisie  français.  V^  année,  n<>«  1  à  24, 1862. 
Revue  orientale  et  américainoi  N<^^  44  et  45. 

N<^  44*  Qh.  de  Labarthe^  Les  sacrifices  sanglants  an  Meiiqoe.  — 
Jomard,  Quelques  mots  sur  Tethnographie  asiatique.  —  Ai  Cets- 
Um$^  La  sqpenstitioB  et  son  réie  dans  révolution  de  rbaDianité. 
N*  45.  Baillet,  Examen  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens de  M.  Seyff^rth,  —  Nazar  Aga,  Du  mouvement  civilisateur 
en  Perse.  — De  Charencey,  Sur  les  langues  à  grammaire  mixte.  — 
Ch.  de  LabarthCy  Catalogue  des  palais  des  souverains  pontifes  ja- 
ponais. 

Bulletin  de  la  Société  géologique.  Décembre. 

Bulletin  8»  îû  Société  êês  iciéncès  historiques  et  netturèllés  de  V  Tonne. 

1862,  V^éi  2«  trUdeitret  i  vol.  iii-8<>.  Aoxerre,  1862. 
D' AHcelony  Des  dodhéès  ethnologiques  aneiennës  appliquées  frla 

France  actuelle;  —  d  Foumeràt^  Recherches  sur  les  personnes  qal  j 

dans  le  département  de  P Yonne,  se  sont  occupées  de  rastrooomie 

et  des  iciences  qui  s'y  rapportent^ 
BuUetinde  là  SœîéléiftipéHale  xoologiqued*ûcctimaiàiion.  Novembre  et 

décembre. 
Anfiàlesdu  cominércè àxtérieur.  N«'  1432-»1439,  octobre;  1440<1445, 

novembre  ;  1446-1451 ,  âéceiDbrê. 
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N<»  1436.  Etots-Onis.  Californie.  Progrès  agricoles. 

N*  1444.  Reoseignemeats  statistiques  et  commerciaui  sur  le 
Soudan  oriental,  recueillis  par  M.  G.  Lejean  en  1860  et  1861,  du- 
rant le  cours  d*une  mission  officielle  en  ce  pays.  —  Aperçu  topogra 
phique  de  rAfrique  intérieure,  et  renseignements  sur  les  ressources 
qu*elle  offre  au  commerce.  Notes  fournies  par  M.  H,  Duveyrier. 

N<^  1445.  Maroc,  aperçu  de  son  commerce  extérieur  en  1861. 

N*  1450.  SiMi^tfOQ  écoT^omiqjae  pt  çommerqi^U  de  la  France. 
Exposé  comparatif  pour  les  quinze  années  de  la  période  1847-1861. 
Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France.  Novembre. 

Maillard^  Météorologie  de  Tile  Bourbon. 
Comptes  rendus  des  séances   de  l'Académie  des  sciences^  t.  LV, 
n«'22&  26,  1  à  29  décembre  1862;  t.  LVI,  n"»'  1  à  6,  5janYier, 
9  février  1863. 

1863.  N<^  1.  Faye^  Rapport  verbal  sur  le  protocole  de  la  confé- 
rence géodésique  tenue  à  Berlin  en  avril  1862.  —  Observations  de 
M.  Leverrier  sur  ce  rapport. 

N*  2.  Paye,  Réponse  aux  observations  de  H.  Leverrier. 

H^  4.  Delaunay,  Sur  la  géodésie  française  et  sur  le  réle  qu'y  ont 
joué  TAcadéraie  des  sciences  et  le  Bureau  des  longitudes. 
Journal  des  savants.  Décembre  1862,  janvier  1863. 

Décembre.  Les  mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des  églises 
de  Rome,  par  M.  Barbet  de  Jouy  (!*''  article  de  M.  Vilet).  —  His- 
toire de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  la  maison  deSouabe, 
par  de  Cherrier  (5^  article  de  If.  Mignet).  —  Les  moines  d*Occi- 
dent,  par  M.  le  comte  de  Montalembert  (3*  article  de  M.  Litlré). — 
Ennianœ  poesis  rellqui»,  recensuit  J.  Wahlen  (2*  art.  de  H.  Patin). 

Janvier.  Bogdan  Ghmielnicki,  par  N.  Rostomarof  (!*' article  de 
M.  Mérimée).  —  Les  mosaïques  chrétiennes,  etc.  (2*  article\  — 
Les  moines  d'Occide^u,  etc.  (4®  et  dernier  article).  —  Le  duc  et 
connétable  de  Luynes(l3*  et  dernier  article). 

BuUetin  de  la  Société  centrale  d*agriculture  et  d'acclimatation  de  Nice 

et  des  Alpes  maritimes,  1862,  3'  trimestre,  in-8^ 
La  Correspondance  littéraire.  Décembre  1862,  Janvier  1863. 
Journal  d'éducation  populaire.  Novembre  et  décembre. 
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ERRATA  au  tome  V  da  BuUetin. 
Page  64,  séance  da  9  janvier  1863  : 


i*  Ae  lieu  de  :  M.  de  la  Roquette  dépose  inr  le  bureau,  de  la  part 
de  l*UDiTer8ité  de  Christiania,  cinq  cartei  de  deui  feuilles  chacune  de 
la  Laponie  et  du  nord  de  la  Norvège.  —  Lisez  :  M.  de  la  Roquette  dé- 
pose  cinq  cartes  ethnographiques,  de  deux  feuilles  chacune,  du 

Finmark  ou  Laponie  norvégienne. 

{!l  en  sera  rendu  compte  dans  un  prochain  Bulletin.) 

2?  Au  lieu  de  :  M.  de  la  Roquette  dépose  aur  le  bureau  un  discours 
prononcé  à  la  cérémonie  de  rinauguration  des  étu4es  à  Turin  par  le 
professeur  Baruffi.  —  Lisez  :  M.  de  la  Roquette  offre  a  la  Société, 
au  nom  de  M.  BarufO»  un  difcoura  aur  quelques  progrès  récents  des 
sciences  physiques,  de  leurs  applications  et  spécialement  de  leurs  com- 
munications publiques,  prononcé  par  ce  professeur  piémontais  à  la 
cérémonie  de  rinauguration  solennelle  des  études  à  Turin,  le  15  no- 
vembre 1862. 

Cest  un  résumé  rapide  des  principales  applications  des  sciences  na- 
turelles, de  ce  qu*on  a  fait  de  plus  gigantesque  pendant  ces  dernières 
années,  en  fait  de  travaui  publics  et  de  communications  interna- 
tionales dans  les  4m  hémisphères. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE. 

AVHIL   ET  MAI   1863. 


Méinotres,  Motlees,  etc. 


COUP  D'OEIL  HISTORIQUE 

SUR   LA 

PROJECTION  DES  CARTES  DE  GÉOGRAPHIE, 

Notice  lue  à  la  Société  de  géographie  de  Paris 
dans  sa  séance  publique  du  19  décembre  1862, 

PAR   M.    d'aVEZAC, 
Présiden  t  de  )a  Commission  centrale. 


Note  préliminaire. 

Les  pages  qae  voici  ont  été  rédigées  à  Pintention  d*uue  lecture  pu- 
blique :  elles  devaient  donc  être  courtes  et  rapides  ;  et  cependant, 
inspirées  par  le  désir  de  rectifier  les  erreurs  et  par  suite  les  injus- 
tices de  la  commune  renommée,  à  Pégard  des  inventeurs  véritables  des 
divers  procédés  connus  de  représentation  graphique  de  notre  globe  ou 
de  ses  parties,  elles  devaient,  autant  que  possible,  embrasser  toute  la 
sérié  des  systèmes  qui  ont  successivement  été  mis  au  Jour  pour  cet 
objet,  et  les  caractériser  un  à  un,  pour  les  faire  reconnaître  sous  les 
noms  différents  que  des  amours-propres  individuels  ou  collectifs  de 
V.    AVB1L   ET  MAI.    1.  18 
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mauvais  aloi  ont  pu  faire  accepter  par  Tigoorânte  infouciauce  du  vul- 
gaire :  il  fallait  donc  en  même  temps,  en  cette  esquisse  rapide,  des 
traits  suffisamment  accusés  pour  que  les  questions  se  présentassent 
toujours  nettement  indiquées,  et  dès  lors  par  le  fait  résolues. 

Le  sujet  est  aride  en  son  essence,  et  devait  n^ètre  qu'effleuré,  par 
égards  pour  un  auditoire  où  les  gens  du  monde,  et  même  quelques 
personnes  d'un  sexe  que  les  formes  scientifiques  effrayent,  vouiaieQt 
bien  venir  prendre  place  autour  d*un  petit  nombre  d'adeptes.  L*aa- 
teur  s'appliqua  à  faire  de  son  mieux  ;  et  quand  il  eut  écrit  et  compté 
ses  feuillets,  au  matin  même  du  jour  de  sa  lecture,  il  les  reconnut 
bien  incomplets,  et  néanmoins  trop  nombreux  pour  le  temps  que  l'in- 
dulgence de  ses  auditeurs  pourrait  lui  accorder  ;  il  se  mit  aussitôt  à 
rayer  au  crayon  tout  ce  qu'il  serait  possible,  sans  trop  de  disparates, 
de  laisser  sous-entendu  dans  une  émission  orale  limitée  à  un  maximum 
de  trente  minutes  :  c'était  une  réduction  de  plus  d'un  tiers. 

Mais,  à  l'impression,  il  n'était  plus  nécessaire  de  tenir  compte  de  ces 
retranchements  extemporanés,  d'où  résultaient  de  véritables  lacunes, 
mal  déguisées  par  quelques  transitions  insuffisantes.  Acceptées  &  L'au- 
dition comme  un  expédient  de  circonstance  qui  ne  demeurait  point 
inaperçu  et  qui  portait  avec  soi  son  excuse,  ces  lacunes  n'auraient  plus 
été,  pour  des  lecteurs  réfléchis,  que  de  choquants  ressauts,  d'inexcu- 
sables omissions  :  elles  ne  devaient  donc  pas  être  maintenues,  et  cet 
Aperçu,  sauf  peut-être  çà  et  là  quelques  rares  et  légères  retouches,  est 
en  conséquence  donné  ici  en  son  entier  tel  qu'il  avait  été  primitive- 
ment écrit  ;  et  en  outre,  afin  de  le  rendre  plus  utile  par  la  désigna- 
tion expresse  des  sources  où  les  éléments  en  avaient  été  recueillis,  par 
la  définition  plus  précise  de  certains  détails,  par  l'indication  de  quel- 
ques-uns au  moins  des  travaux  les  plus  remarquables  qui^  sans  être 
oubliés  par  la  mémoire  du  rédacteur,  avaient  été  forcément  négligés 
dans  ces  feuilles  écourtées  ;  pour  suppléer  en  un  mot  à  la  brièveté  de 
ce  discours  d'une  demi-heure,  des  notes  Assez  nombreuses  et  assez 
étendues  y  ont  été  jointes  après  coup  ;  et  dans  cette  recension  com- 
plémentaire, à  iMntenlion  surtout  des  savants,  qui  n'ont  gOère  le  loisir 
et  se  doilnent  rarement  le  sond  d^allèi*  vériflét  dans  lés  Htttèutft  orlgi- 
natix  les  témoignages  indiqués  par  de  simples  fenVdM»  un  SlHd  parti- 
culier a  été  mis  k  placer  textueUemciit  sdn»  lours  ytut^  au  nidios  en 
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ee  qu'il  y  a  de  plui  esteatiel,  \m  passages  qu*il  importe  de  signaler  à 
leur  appréciation*  Finalement,  nn  épilogue  a  été  ajonié  pour  résumer 
en  un  tableau  sommaire  la  chronologie,  le  classement  d*ensemble  et  la 
nomeaclatare  des  divers  procédés  de  construction  des  canevas  géogra- 
phiques appelés  vulgairement  des  projections. 

L'auteur  sent  bien  qu'il  lui  faut  réclamer  pour  son  travail»  tel  que 
le  voilà,  beaucoup  dMndolgence  de  la  part  de  ceux  qui  le  trouveront 
trop  court,  et  beaucoup  plus  encore  de  la  part  de  ceux  qui  le  trouve- 
ront trop  long.  L'attention  courtoise  et  bienveillante  avec  laquelle  sa 
lecture  a  été  écoutée,  lui  laisse  espérer  qu'il  obtiendra  grAce  également 
devant  les  juges,  plus  difficiles  peut-être,  auxquels  il  soumet  hUm- 
blemeat  ac^ourd'hui  ce  modeste  opuscule. 


U  est  dans  la  nature  des  œuvres  humaines  de  ne 
point  arriver  de  plain  saut  à  la  perfection  relative  où 
peut  atteindre  notre  débile  intelligence  :  un  tel  privi- 
lège est  exclusivement  réservé  à  la  suprême  sagesseii 
et  Jupiter  seul  a  pu  tirer  de  son  cerveau  Pallas  tout 
armée.  —  Dans  la  géographie,  aussi  bien  qu'en  toute 
autre  étude  où  nous  puissent  engager  les  plus  nobles 
vocations  de  notre  esprit,  le  faisceau  de  notions  et  de 
doctrines  que  nous  décorons  du  nom  de  science^  est 
l^t  à  se  former  :  si  lent,  que  bien  des  fois  se  rompt 
le  fil  des  traditions,  et  que  le  progrès  naturellement 
éclos  à  son  heure,  isolé  du  souvenir  de  rincubation  sé- 
culaire qui  Ta  préparé,  se  révèle  soudain  comme  une 
découverte  inattendue,  et^n  quelque  sorte  comme  une 
création  spontanée* 

Mais  à  son  tour,  la  vulgaire  **  sagesse  des  nations  *' 
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répète  son  inexorable  paradoxe  :  «  il  n'est  rien  de  nou- 
veau sous  le  soleil  » ,  ou  bien  :  «  il  n'y  a  de  nouveau 
que  ce  qui  est  oublié  »  ;  et  c'est  dès  lors  une  recherche 
toute  naturelle  et  digne  de  notre  curiosité,  que  celle  des 
précédents  obscurs,  des  origines  perdues,  de  la  généa- 
logie en  un  mot,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  des  faits  et  des 
idées  longtemps  restés  en  germe,  qui  se  traduisent,  à  un 
jour  donné,  en  nouveautés  retentissantes,  inscrites  alors 
avec  solennité  au  livre  d*or  des  fastes  scientifiques. 

Je  n'ai  pas  le  dessein  d'aborder  ici  quelqu'une  de 
ces  grandes  questions,  épique^,  tçlles  que  ces  contro- 
verses de  priorité  dans  les  découvertes  maritimes  ou 
continentales,  où  s'exaltentetse  passionnent  les  amours- 
propres  nationaux  (1)  ;  le  sujet  sur  lequel  j'ai  le  désir, 
bien  plus  que  l'espoir,  d'arrêter  aujourd'hui  pour  quel- 
ques instants  votre  attei^tion,  est  d'un  intérêt  heau- 

(1)  Nous  avons  eu  aatréfds  À  soutenir^  devant  la  Sbciété  de  géo- 
grapbie,  des  taibte»^de)ceitenatt#ét^^'fe#i^^Se^que1qae8  précurseurs 
mécpnnos,  jiwptrc  ï^s'r^iten^ni  1^990  nv^îveip  des  découvreurs 
ofûciels,  dans  divers  méo^ict^'f  s  W^-^99%^<g^  p|Brmft(M>Ds  de  rappeler 
ici  :  —  P'auQ  part  :„i^  Notice  de^  déçouve^rtes  fa ites^au  moyen  âge  dans 
l'océan  Atlantique,  antérieurement  aux  grandes  explorations  portu- 
gaises du  xv^  siêcte,  1845';  —  2^  Note  sur  iil  prémfère  expédition  de 
Béthencourt  aux  Canaries^-  et 'sur  4^  degi^'Ql^abileté  nautique  des 
Portugais  à  cett^é^okiiié;  184a'^'^^3d<>6Nroie:âUrla  véritable  situation 
du  mouillage  marqué  au  sud  du  cap  de  Bugeder  dans  toutes  les  cartes 
nautiques,  18(^6  ;''-Tv'^9ti^jexp^ditw|^génoiser.^  frèr^  Vivaldi  à  la 
découverte  de  l%.route  maxime rd^sj^d^^  origptales  au  xui*'  siècle 
(avec  un  **  Postr^criptjum  ''  uUf^i^ç)^.  1^59  ;  ---jP*autre  part  :  l""  Con- 
sidérations géographiques  sur  l^^^^^i^gdjijBf^f^p  .1857; — 2°  Les 
voyages  d'Améric  V^^eç^  9u  ^gfiippte  ^e  ^Espfgiiev  et  les  mesures 
itinéraires  employées  par  les  marins  espagnols  et  portugais  des  xv*'  et 
xvi«  siècles,  1858. 
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coup  moins  vif;  il  s'agit  simplement  de  ces  représen- 
tations conventionnelles  appelées  vulgairement  des 
cartes  (2),  et  encore,  à  l'égard  de  ces  cartes,  n*ai-je 
en  vue  que  leur  partie  la  moins  susceptible,  à  coup  sûr, 
d'élégances  ou  de  fantaisies  graphiques,  à  l'endroit 
desquelles  se  puissent  aventurer  les  familiarités  ou  les 
fleurs  du  langage  :  c'est  au  contraire  leur  élément  le 
plus  sec  et  le  plus  froid,  le  plus  grave  et  le  plus  tech- 
nique, tranchons  le  mot,  c'est  la  projection^  dont  je 
viens  me  hasarder  à  scruter  devant  vous  les  origines, 
à  suivre  la  filiation,  â'déroiilerles  annales. 


If. 


D*àbord  le  moi  àeprojèctioti  luî-ihéme  aurait  toute 
une  histoire^  s'il  ]ao(^,|aUait.ra^onter^qQniment  il  fut 
emprunté  au  laQgs^gQiaQflaFmD.p»rrl9;Iw»gue  spéciale 
des  géomëtfe»v«t'toBi«»cnt  >par  ^âes^applioations  suc- 
cessives, tantôt  pltlâîsfi^és  eltfttitôt  plus  restreintes,  il 
est  venu  à  signifier  àujoïïrd  liui,'(îa6s  les  opérations  les 
plus  usupll^  jdç  |a';gé(^ça^  divers 

modes  de,  repçésept^n.^  pj^t,  swrJSr.papiprA  de  notre 
globeouidequelqu'anede^sea^partieso^l).  j 

(2)  Kpus  aVOflik  péibM'mi9l9Gi^bkûitÈiicyctopéàtà  nauveîîiy  sous 
le  titre  Cartel ^td6iiAt»Ht)^Bà,  \kiait7c!è^  (quelque  peu  mutilé  par 
inadvertanée'i'ftiypressfotiy  ed  i^ht  iékpbiieel»  lès  nne^îons  générales 
qu'il  m  indispeiiMble  ^gf^tf^^^tëu^  d^^e'â^.C%' résumé  avait 
été  lu  à  la  Société  d^g^^pmëtdâfus  9a  sSânoë^  l'^'^Juillet  de  ladite 
année.  •    "^'     .'»  ^  :  >     3 

(1)  Dans  la  rigueur  onomastique,  que  l'usage  n*a  pas  respectée,  le 
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Cette  opposition  tranchée  entre  la  forme  spbérique 
de  la  terre  et  la  surface  plate  sur  laquelle  il  s'agit  d'en 
transporter  l'image,  manifeste  au  premier  coup  d'oail 
la  difficulté  radicale  de  la  question,  qui  se  refuse  en 
effet  à  une  solution  rigoureusement  exacte.  Cependant, 
comme  les  méridiens  et  les  parallèles  terrestres  paiv 
tagent  la  surface  convexe  du  sphéroïde  en  une  multi-- 
tttde  infinie  de  quadrilatères  étages  par  rangées  depuis 
l'équateur  jusqu'aux  pôles  (où  ce  sont  des  triangles  qm 
forment  la  dernière  rangée),  et  comme  on  peut,  sans 
inconvénient  sepsible,  coosidérer  chacun  de  ces  tra- 
pèzes élémentaires  comme  offrant  une  surface  plane,  le 
problème  se  résout  en  définitive  à  figurer  sur  le  papier 
(ou  sur  tel  autre  plan  qu'on  aura  choisi)  des  séries  de 
quadrilatères  se  succédant  et  s'étageant  entre  eux  d'une 
manière  analogue  &  la  disposition  des  facetter  siip- 
posées  du  solide  «phéroïdal  ;  ou,  eo  d'autres  t^rme^» 
k  tracer  k  plat  les  lignes  représei^tative@i  d^s  méridiens 

mot  de  projection  devait  être  réservé  aux  représentations  directemekil 
obtenues  d'après  les  lois  de  la  perspective.  l\  a  pu  être  étendu  avec 
quelque  apparence  de  raison  aux  développements  qui  supposaient 
l'existence  d'une  projection  directe  antérieure  sur  la  surface  dévelop- 
pable  ;  mais  toute  distinction  a  bientôt  été  perdue  de  vue,  et  le  dobi 
de  projection  s'applique  V9lg«iirdmeiit  aqiçqr^'bni  h  |oul  ga9I)v«4  4i 
carte  géographique*  Cependant^  si  Ton  voulait  tenter  de  rétablir 
quelque  exactitude  dans  la  nomenclature  relative  à  cet  objet,  c'est  le 
mot  de  construction  qu'il  faudrait  adopter  comme  appellation  géné- 
rale, comprenant,  en  trois  catégories  distinctes,  les  projections  assu- 
jetties aux  lois  de  la  perspective,  les  développements  subordonnés  aux 
conditions  de  corrélation  de  la  sphère  avec  les  surfaces  développables, 
et  les  sustèmes  de  représcintatipn  fondés  sur  des  combinaisons  pure- 
ment conventionnelles. 
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et  des  parallèles  terrestres,  en  un  réseau  (2)  qui  for- 
mera le  canevas  (S)  de  la  carte. 

Or,  nous  savons  tous  que  pour  effectuer  ce  tracé. 
Ton  pcat  recourir  à  trois  procédés  divers  de  représen- 
tation :  les  vues  perspectives,  les  développements  de 
surfaces  osculatrices,  et  les  systèmes  conventionnels. 
Nous  en  savons  môme  tous  bien  davantage,  car  dans 
chacune  de  ces  trois  séries  de  problèmes  indéterminés 
nous  connaissons  une  quantité  de  solutions  variées, 
quelques *unes  parvenues  à  une  sorte  de  vulgarité, 
d'autres  au  contraire  restées  en  dehors  de  l'usage 
couuqun,  toutes  pourvues  de  dénominations  plus  ou 
moins  exactes,  destinées  à  caractériser  chacune  d'elles, 
qnelquefois  par  son  aspect  matériel,  mais  plus  régu«^ 
lièrement  par  ses  propriétés  spéciales,  ou  bien  par  le 
souvenir  de  son  inventeur  (ce  qui  n'est  que  justice),  qq 
par  celui  du  savant  ingénieux  qui  en  aura  calcula  et 
traduit  en  formules  les  lois  mathématiques  (ce  qui 
n'e^t  peut-être  pas  d'une  aussi  complète  équité)»  ou 
encore  par  celui  d'un  simple  vulgarisateur  se  sub^ti-r 
tuant  à  l'auteur  primitif  (ce  qui  n'est  plus  équitable 
du  tout). 

Rien  qu'à  ces  quelques  mots,  à  mesure  que  je  parle, 
je  vois  afDuer  sur  vos  lèvres  tout  un  catalogue  de  déno- 
minations et  de  nomspropres,  où  sepresssnt,  aupremier 
rang,  les  projections  stéréographique,  centrale,  ortbo- 

(2)  L'usage  a  plus  paitieulièrement  coDsacré  le  Qom  de  roseau  à 
l'assemblage  des  triangles  déterminés  sur  le  terrain  par  les  grandes 
opérations  géodésiques. 

(3)'  Le  mot  de  chAzsii  est  souvent  employé  aussi  comme  synonyme 
de  ean^iNM. 
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graphique,  globalâiie,  plate,  réduite,  conique,  homa- 
lographique...,  et  les  noms  de  Ptolémée,  de  Mercator, 
de  Flamsteed,  de  La  Hire,  de  Gassini,  de  Murdoch,  de 
Lambert,  d'Herschel...,  et  ceux  de  Wright,  d'Euler, 
de  hstgrasige,  de  Delambre,  de  Gauss...  et  cent  autres 
encore. 

Oui,  tous  nous  savons  cela,  etc'eat  énormel  énorme.  • . 
non  sans  doute  le  simple  invcootaire  de  la  triple  caté- 
gorie de  projections  décrites  ou  formulées  par  les 
adeptes,  mais  bien  lé  bagage  scientifique  demeuré  sous- 
eniendu,  et  qui  se  résilnie  en  ces  projections. 

Or  quelle  est,  historiquement,  la  part  des  temps  et 
des.  hommes,  ou  plutôt  la  part  de  chaque  époque  ou 
de  chaque  inventeur,  dans  cet  ensemble  de  notions  et 
do  -doctrines  perfectionnées  qu'il  nous  est  permis  de 
grouper  aajourà'hiii  autour  ûamoit projection?  Nous 
atbns  ici,  c(tome  en  toute  histoire,  à  percer  Pobscu- 
rité  des  siècles  pour  y  découvrir  les  plus  anciens  ves- 
tiges des  essais  tenté3  par  les  premiers  pionnieirs  qui 
ont  ouvert  la  voie» 


IIL 


Ei^-ce  à  àirp  que  nous  devions  remonter  jusqu'aux 
lueurs  incertaines  qui  nous  laissent;  deviner  plutôt 
q^!aperc^voyf ,  dwa  le^  pUis  vieux  souvenirs  de  l'anti- 
quité ^i),<  qnielquet  d«tEteu?X'^efldidant  dei  eb(n*€içrap 
oadastrales-^'ên  ifi^yfitè  W^n'^Méétîhe  ?'WJtis  èiéd-il 

(1)  HÉRODOTE,  liv.  n,  cb.  cix.  —  BibliascLcrûr'Jlibi  Jùmef  cap.  xviii, 
vVk-4v6,  St.  L#;renioj)  guoqiiç  dc9».:Sç^lai]iU,  f«8  plus  qm  le  texte 
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même  de  parler  de  prétendues  cartes  de  Sésostris  (2) , 
rappelées  seulement  en  de  poétiques  et  tardives  allu- 
sions ? 

En  descendant  jusqu'au  yf  siècle  ayant  notre  ère, 
inauguré  par  les  grands  noms  de  Thaïes  et  de  Pytba- 
gore,  nous  trouverons  du  moins  la  sphéricité  de  la  terre 
désormais  enseignée  (3),  et  la  trace  des  déclinaisons 
solaires  mesurée  à  sa  surface  par  le  gnomon  et  les  ho- 
roscopes ou  cadrans  (i)  ;  et  quand  les  géographes  ul- 

hébreu,  n'établit  sanceonteite  qaMI  fat  dres^  ane  représeotation  gra- 
phique du  pays  exploré  ;  mais  c'est  le  seos  le  plus  probable. 

(2)  Apollonu  Rhodii  Ârgonauticon^  lib.  IV,  vv.  272  à  281,  et  les 
scholies;  édit.  de  Brunck,  iD-8<>,  Leipzig;  1810-1813, 1. 1,  pp.  138- 
139  ;  t.  U,  pp.  288  i  290  et  588  à  591. 

(3)  Ce  D^est  pas  ici  le  liea  de  discuter  jusqu'à  quel  point  est  fondée 
l'opinion  de  ceux  qui  etpliquent  les  idées  de  ThaJès  par  une  terre 
plate  et  orbicnlaire,  au  milieu  de  la  spbëre  concave  du  monde;  la  con- 
fusion du  simple  disque  terrestre  émergé,  avec  le  solide  terraqné  tout 
entier,  a  sans  doute,  comme  le  pensait  Fréret  [Observations  sur  la 
géographie  ancienne,  iD-4^,  Paris  1850,  p.  92}  après  Cellarius  {No^ 
Htia  ordts  antiqui,  lib.  I,  cap.  ii;  in-4<*,  Leipzig  1701, 1. 1,  p.  10), 
trop  souvent  faussé  le  seus  véritable  des  doctrines  professées  sur  ce 
point  par  l'école  Ionienne,  et  le  rafinement  critique  de  certains  érudits 
semble  avoir  trop  facilement  taxédHnexactitude  le  dire  des  auteurs 
qui  avaient  peut-être  compris  mieux  que  leurs  censeurs  les  systèmes 
cosmiques  des  anciens.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  craignons  pas  de 
nous  en  tenir  à  l'affirmation  de  Plutarqde  en  son  Traité  des  opinions 
des  philosophes  (lib.  III*,  cap.  x,  §1)  daXYÎ?  x,x\  oî  Srtoïxoî  x*t  ci  air'  aù- 
7©v,  a^ipoet^-n  -rw  'jiîv  [iî^aaav].  -^  Quant  à  Pytbagore  et  à  son  école, 
le  doute  nous  parait  encore  mbii» fondé,  et  nou9«eoe|itQns  éans  soru- 
poleletiéiiMHgP^e^cl^Pioai^ldeLaëfte  (ii^.  VUI,  cap.  i,  sect.  xix, 
$25),  que  Pythagore  faisait  la  terre  sphériquc,  ascnriv  ir2pi5x<JvTa  rf.v 

(4)  DiocÈiïBde  Laërtc,  4lbr  H^tap.  i,  snctt.  ij,  iij,  §§  1,  ^  ;  Meonv 
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teneurs  nou$  apprendront  qu'Anaximanârç  disciple 
de  Tbalès  traça  le  premier  tme  carte  géographique  du 
monde  (ô) ,  il  faudra  bien  reconnaître  que  le  problèxae 
desi  projection^  ae  trouvait  dè«  lora  posé  par  le  fait,  et 
qu'il  fut  néeessairement  tranché  ou  résolu  d'une  ma«^ 
niére  quelconque,  sans  que  noua  ayons  sur  ce  point 
aucune  lumière  plus  précise, 

La  carte  dont  le  milé^ien  Aristagore  s'aidait  en  ses 
négociationci  diplomatiques  {6),  çt  qu'on  suppose  lui 
avoir  été  fournie  par  son  compatriote  Hécatée  (7),  celles 
de  Démoerite  d'Afodèr0-et  d'Eudoxe  deCnide,  dent  le 
souvenir  est  confiné  dans  une  obscure  mention  d'Eu- 


re TTIV  piv  X&todoCl,   X&VTpCU    TOl^lV    JlF8y^0U«AV,   O&OfllV    O^AtpOEl^vi.,   ..   £$^8 

T^<m<k  Te  Jfcftt  («y)|fi9Îft9  ai^jiatvGVTa*)&«i  «ipofxo'iPiot  jtaTeaxauaae.  S.al  jHç 
xoLt  ^QtXdomç  TFept^erpov  tç^^toç  ^pa^ev.  AXXà  mai  fçîtpay  xdTeoHeuaos. 

(S)  9k7i^A9QBit  lib.  I,  cap.  I,  §  it  :  çiq«v  ÈpoiTQafllsvpç  'AvaÇifiov^pov 

tjfft^ouvat  lïpûTov  ']^6(d')fpa(pMèv  m^ax».  —  ÀGATBâiiègB,  cap.  I,  §1  :  (voir 
la  pote  7  cl- après).  —  ëustathu  epistolade  Commentariit  in  Dionysiwn 
p^Viget^m  (édi(,  de  Ch,  Maller,  Paria  iSQI,  p.  âûS)  :  t^c  oêxeu(A6v«c 
7nv«u(«<)PpflMpi4v,  -TT-FB^aKT  {M  sifprà,  pp.  90,  9l,  99)  semble  avoir 
CQQipléCfmeinl  perdu  4e  vue  eea  délJguations  ai  préeiaei  ée  la  catu 
d'4na|i|iiiandre,  etne  li^^tresoaveBnQQeduglûbe  mefitioiiiié  papDio- 
gfee  ûi  Làërte  <}a(^«l<i  pas^ge  «lié  à  U  mUi  pFéeédIQte. 

{6)HIeodoïe,  Ht).  V,  eap.ï?-ix, 

(t)  AGÀTHÉaiàaK,  u6i  sitprà:  'Ava?if4(»>»^p6; wpûTos  ètôî^tide  w 

otxâupbsvuv  ^  'îTivouct  ^pd^ai*  (asA'  I»v  Èx^Tq^tcç,...  ^tif|xpi6«9iv  offre  èau- 
fActç^^di  To  7rpà?f{4cit.  -r-  Ëçstathq,  ttbi  stiprà,  p.  208.  —  L'opHEiiOB 
d'Abraham  Gronov,  que  la  carte  d' Aristagore  u*étaU  autre  ^ue  eellè 
d*Hécfttée,  a  été  géuéraleruent  adoptée  pa^  les  érudHs,  i^u  premier 
radg  desqûetâ  ubus  désiguerou^  Fr6bbt  [uH  sttprà^  p.  9é)  et  Saintb- 
Cfioft  (Htiferiàfei  â'itoit^^'MB-fi*;  Pa'rlé'tÔOI,  p.  662),  «uivispar 
Uckert,  Klauseu  et  ReiDgauum. 


(267) 

stathe  (8) ,  étaient  probablement  de  simples  éditiona 
HOQvelles  de  la  carte  d'Anaximaadre  ;  et  c'est  quel- 
qu'une d'elles»  sans  doute,  que  Socrate  faisait  servir  à 
dissiper  les  vaniteuses  illusions  d'Alcibiade  (9),  on 
qu'Aristophane  introduisait  dans  ses  bouffQQneriesthé&« 
traies  (10). 

IV. 

Le  siècle  d'Alexandre  le  Grand  vient  à  son  tour 
éveiller  notre  curiosité  sans  la  satisfaire  davantage  : 
Pbilolaûs  et  Aristote  ont  reproduit  et  développé  la  doc- 
trine de  la  sphéricité  de  la  terre  aussi  bien  que  du 
ciel  (1)  ;  Ploguètes  et  Béton  ingénieurs  du  conquérant 

(8)  EnSTATHB,  ubi  suprà,  p.  208  :  fAcrà  9k  ÀYsp.^xpiTO(,  xat  T^rapTo; 

(9)  -ZEluni  Varia  historiaj  lib.  lU,  cap.  xxviii  :  iî^ofysv  aûrov  itç 
Tiva  r«ç  TToXecûç  toitov,  ^v6a  àvixeiTO  irtvabcicv  iyiot  'piç  ircpto^ov. 

(10}  Abistopbanb,  Us  Nuées,  vers  201  à  216;  Y.  206  :  Aurv)  ^é  ooi 
-fiç  fftpio^oç.  —  11  D'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  dans  Aristo- 
phaoe  comme  dans  Elien,  Texpression  fi^  irepto^oç  pour  désigner  une 
représentation  graphique. 

(t)  Dmwn  i^  UërV^,  Ub.  V1U«  cap-  vu,  «ect,  i|i,  §  85,  —  P|«u- 
TÀiQBB,  deplacUis  PhUosopkorum^  lif)*  m,  cap.  im,  §2.  -^Amstoxii» 
de  Çœht  li^,  U,  çfp,  uy>  (  9i  9t  ^eQ.  :  S^^a  ^è  /^^itv  a<|p«tpQci^èc  , 
àmfxatov  «My,  —  Ce  Q*e$t  pas  senlement  la  jrotopdité  de  )9  terr«, 
mdif  ai4m(%  ^q  m^uvemept  obliqua  ânnue^i  aiUour  da  ioleil  pt  sa  ro- 
t«U<Uii  diura<i|  qu'enseignait  PliUçUiUt  et  après  loi  (ijca^  de  Syra- 
^m*  pArtiçuIièrf^pa^ot  cit(S  niar  ÇicéHOK  {/içademiccBquçBttiones^  iil).  lY^ 
cap,  ixxix),  et  ^éqéralom^Ot  tous  les  Pythagpriciens  (m  j^èv  i^àp  toû 

mpi  Tû  i^eoûVf  yûxm  T^  x4  ^(M^«v  içottî>i  P^i^^»  lib.  ^,  caph.^l,  g  i),  , 
comme  le  décore  Aristpte,,  qui. Ifii^qième au  çouUripre  çquii^  pui^- 
tement  cette  doctrine. 
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macédonien  (2),  Néarque,  Audrosthènes  et  Onésicrite 
ses  pilotes  (3),  ont  relevé  les  étapes  de  l'armée  et  les 
escales  des  vaisseaux  ;  Patrocles  l'un  des  lieutenants 
de  Séleucus  Nicator(4),  Méglasthènes  et  Déimaque  ses 
ambassadeurs  (5),  Timosthènes  l'envoyé  de  Ptolémée 
Philadelphe  (6),  ont  recueilli  des  notions  plus  certaines 
sur  les  pays  lointains  de  l'Orient  ;  et  le  savant  Di- 
céarqtfe  (7)  à  pudresàër  àriOûVeau  la  carte  du  monde 
habité,  cel!e4à  même  {)eôt^tre  à  l'exposition  de  la- 
quelle Théophraste  par  son  testament  consacrait  dans 
Athènes  un  portique  Voisin  du  Lycée  (8)  ;  mais  qui 

{2)'?ùm  Ndturattt  klstoria  Hb.  VI,  esp,  xvn,  «eel.  dl,  §  et  : 
c(  tHogiaetei  et  Bétott,  iliùeriliri  êjtis'  tiiensoi^fifr  »  ;  tib.  ^YU^tap.  ir, 
èect;  IS;  §  il  :  «ft  Bictoi},  ilftierti<tt  éJa$=meft»orb.  -^  AiHiufe,  Ub.  -X, 

"'•'ciyM'iibi;/;iltl.'«/ciii):^,'§S^i,  ^^^'éi^^VÙ^Uf-mj  V*,- eip.  îVii, 

leur  diftérto^n^ttàlRbK  (k(r'4«^#»î  la/'W/'^slii^Ç?  ^  multiplie 
(a^mirabiiifs  H4r  h'i^ikàétiîi^mi^  H^M^Ve»^é^eè&'(<^lisltélfe  lâee  Di- 

<JTO«V. 
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nous  dira  âur  quelle  projection  elle  était  assise?  et  suf- 
fit-il de  savoir  qu'elle  était  traversée  d'ouest  en  est  en 
son  milieu  (9)  par  un  diaphragme  ou  ligne  séparative 
courant  depuis  les  colonnes  d'Hercule,  à  travers  la  Si- 
cile, Rhodes,  et  le  Taurus  oriental,  jusqu'au?^  dernières 
hauteurs  de  l'Imaus  ? — Non,  ce  n'est  poiQt  assez  encore 
pour  conclure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  moins  le  progrès  ne  pouvait<-il 
être  douteux  depuis  les  tracés  d^AuaiimiKndre  et  d'Kér 

(9)  AGATHÉMtBB,  Cap.  I,  §  ^X^OUiU^yj^  ^^QjîÇlt  TQ^  yfi*  o^Z,  0^«!<»*v, 
dUXà  Tou,^  eàOcta  «cpetTCA  àith  ItioXwv....  (tùç  tf^acu  jpou;.  Tcâv  toivuv  t^- 

«•w  To  (A«v  Popetov,  To  il  mmov  èfio^pltu .— ^  Cette,  ligne-  sffpfiwilWa  de 
récnméne  en  deux  parties  i!«st  poosevrv^e  loagtemps  daos  l«(  d^togra- 
phie  aDcienne  :  EratostbèiK^  Tavait  expreia^meat  adopté^,  comme  le 
rapporte STRABON(lib.  U,  ciipti»S.I  ^  Tàv  rîiç^  cixjouui{yx(,ir<yfltx^,'|pA{4^ 
7Wt  ^latpel  ^îx^  âîTo  idanùç  eit*  àvaTcXY)y}..Oll.  I^accçrde  p  lui  dOAOer 
earacléristiqiiement  le  nom  expressif  de  (l/^p^r/rjgftT^^.  et.  Je, tra^tjoteur 
allemand  de  Strabon,  le  savant  Grossku^p  {Strabons  Erdbçschreibung.^ 
in•8^  Berlin  1831,  t.  I»  pp.  1 0:9-110,  note  H  dit  formel I ej^Ren t  |[u^ 
cette  dénomination  est  due  à  Eratoftbènefli.kii;m^^e  i^^MDjesei^uçp^ 
»  die  grosste  Liage  dev  bewoiinteo  Weltjgq^pgeiie  ^ini^  i^aijiQ^  pa- 
»  toslhenes  das  Diaphragma,  die  Scheidewand,  weil  ^e^dy^  ga^^fP 
»  bewobnten  WftlMi^ '^-^^^ii'^^  ^P^r  Rf^^l^fl^!?f)>  Haii)q  Û^^iJt.  » 
Noos  n*oserions,  en  face  d'une  déclar^^iop.  a^is^  expre&se,  ^m^t^re.un 
doute  sur  la  réaUté  4«  laiU  fnailip^s ^aYpi^eroQsj^lQmbleine^t  notre 
inhabileté  À  âécoiiyHr,da«(f  las  anciens  géograpb^si  grecs,. la  4^signa< 
tion  de  eeUe^ligne  Jw»çtfiM^  pai:J^nom,f|i]^{n^/)i^^par,i|p(Uièrement 
consacré  le^é^i^t  n^d^rQ^i  M.P^f'ipH  d«  Sjcyl^  çaf  tçfnjii^^;  dans 
Tonique  ma^^8eTilo  qfi^ . »9qfi,es,|i9fif(^4iflft?ft  .l^ar ^^eu^,,peyts  ap^en- 
dices^effrant  des  ï^^^iîI^g^^y^jjT^ftiîy^riti^Çf  .«(jEq^r^^ 

le  milieu  de  Vm^^dS^^,  ^mim^Jf^fhPh\l^4^9j(^^}^^^^^^  ^?,  ^^ 
nom  de  D%ip>ragi|i^leftu^|i^y^  i^^  cçfii^çq  oip^  yojt^^,Hne,'a^9pjioii 
tout  antre»  savoir,  celle, qui ^^i^ttii^mtrait  pr^p^ement  au  motÀtafro- 
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catéet  û  bien  que  l'illustre  Hipparque  (10)  estimait 
assez  haut  les  vieilles  cartes  de  cette  époque,  pour  les 
opposer,  deux  siècles  plus  tard,  aux  résultats  adoptés 
par  le  grand  Eratosthèûes» 

V. 

Avec  Eratosthënes  seulement  s'évanouissent  les  in- 
certitudes \  et  les  progrès  nouveaux  se  révèlent  sous 
des  fiMrmes  moins  vagues.  Aristote  avait  bien  puénoacer 
une  mesure  conjecturale  du  tour  de  la  terre,  calculée 
par  les  mathématiciens  de  son  temps  (1),  Archytas  de 
Tarente  par  exemple  (2);  et  plus  tard  Archimèdes 
aussi  avait  bien  pu  dire  l'évaluation  que  d'autres  à 
leur  tour  (3),  Aristarque  de  Samos  peut-être  (4),  en 

(10)  Strabom,  lib.  Il,  cap.  i,  §§  2,  4»  32. 

(i)  AfiiSTOTE,  de  Cœlo,  lib.  Il,  cap.  ziV,  §  16  :  Kftt  twv  iAadyif«.a- 
TUM^v  0991  To  (Ag-f^Oo;  àvftXo'^ilieodai  irsipûvTat  TfiçiTspi«p&fetac,  ciç  Tarr^pa- 
ftcyra  "ki-^ùxtavi  sivai  (jvupia^aç  iret^iiâv.  Il  me  semble  qo^OD  S'est  trop 
habitué  k  prendre  dans  le  sens  purement  appellatif  celte  désignation 
des  mathémalicims,  et  qu'il  y  aurait  peut-être  quelque  motif  de  tenir 
compte  ici  de  Tapplication  spéciale  qui  était  faite  de  cette  qualiOca- 
lioH  aux  disciples  de  Pytbagore. 

(2)  DiOGÈNE  deLaërte,  lib.  VIlI,  cap.  iv.  —  HoaATii  Carmina,  lib.  I, 

od*  xxym  : 

«  Te  maris  et  t«rr90  fldmeroqtie  carentiâ  aren£ 
«Hensorem  Ârcbyta.  » 

Àrcbytas  remplit  ainsi  la  triple  condition  d*étre  contemporain  d* Aris- 
tote, d'être  disciple  de  Pytbagore,  c'est-à-dire  un  mathématicien,  et 
d'être  un  mesureur  de  la  terre. 

(3)  Abghihedis  syracusani  Arenarius.  cum  versione  et  notis  Joh. 
WalliSf  Oxford  lt)76,  in-8'%  p.  9  (ou  p.  320  de  l'édition  de  Tofelll)  : 
Kat^sp  Tcav    77Stpap.sv(t>v    ànoi^eocvusiv,    X(x6b)ç    àolI  toi    irapaxoXouOiT^, 

(4)  Le  nom  d' Aristarque  de  Samos  est  le  plus  apparent  de  ceux  qui 
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avaient  pareillement  hasardée.  A  ces  estimes  arbi- 
traires, Eratostbènes^  le  premier,  substitua  un  mesu^ 
rage  effectif  (6),  sans  doute  fort  grossier  dans  Texéou- 
tion,  mais  qui  reposait  sur  le  prinoipe  fondamental  de 
la  corrélation  simultanée  des  arcs  semblables,  tant 
entre  eux  qu'à  l'égard  des  cercles  respectifs  auxquels 
ils  appartiennent^  dans  les  deux  sphères  concentriques 
de  la  terre  convexe  et  du  ciel  concave. 

Eratosthënes  avait,  de  plus,  adopté  unedivkion  nor** 
maie  du  cercle  en  soixante  parties  égales  ou  hexé«> 
eostes  (6)  ;  et  Ton  supposerait  volontiers  que  la  mappe* 

figurent  parmi  les  astronomes  cités  par  Archimècle  dans  l'exposé  de  ia 
(fneation  qai  fait  le  sujet  de  son  Psammile,  et  ce  quMl  en  dit  semblé 
impliqaer  un  miMunge,  on  do  moins  naè  étaluatîon  de  la  ft^hère  ter- 
reitre,  comme  Tan  des  termes  de  la  proportion  qui  doit  conduire  à 
!*estimation  de  la  grandeur  totale  de  la  sphère  des  fixes. 

(5)  Le  mesurage  d*Erat08thèoes  (dont  le  résultat  est  nnéqaemment 
énoncé  dans  les  auteurs  anciens,  parmi  lesquels  il  nous  sufDt  de  dé- 
ligner principalement  Strabon  et  Pline)  est  spécialement  raconté  par 
Cléomèdbs  en  sa  Théorie  circulaire  des  phénùmènêi  oêlîMi^s,  lîb.  Ii 
cap.  X  (p.  39  h  41  de  Tédition  de  Schmidt^  Leipzig  1832,  in-S^)  :  il 
y  expose  que  le  chiffre  obtenu  fut  de  250  000  stades,  produit  de.r«»« 
terrestre  de  5  000  stades  compris  entre  Syène  et  Alexandrie,  par  lé 
rapport  de  Tare  céleste  correspondant,  à  Tégard  du  cercle  entier.  — 
Nous  a^ons  déjà  hasardé  dans  une  Note  antérieure  (Bulletin  de  lé  Stn^ 
ciété  de  géographie  de  janvier  et  février  185$,  pp.  SI  à  53)  la  conjec- 
ture que  c>st  Hipparque  qui  a  porté  ce  chiffre  à  252  OOp,  ^^de8,  apjp 
de  le  rendre  exactement  divisible  par  360,  nombre  des  sji^,bdiYls|ons  ,09 
degrés  qu'il  proposa  d'attribuer  au  cercle,  —  Voir. ci-après,  |VI,  notfî  2* 

(6)  Gemwds,  en  ses  Éléments  d^astronomief  ç<jp.  xiii  (dans  VUra- 
nologion  de.^'^ifi^Pf  ^})  r  ^i*ipou|Afyou  tejou  |a|^<dq^o^wou  j^uxX^fj'^J; 
|*,ipT)  &',  xaXsTrai  to  Iv  T|ji.^p.a  iÇwodTo'v*  — ^  STRA^0N,  lib.  II,  cap,  v^ 
§7  :  ô'vTOç  ^Tï  xat'  'EpaToa6syifi  tqu  îaYi|ii.s^ivoO_xOxX&u  ffra^iwv  p.upia^ct)y 
TrtVTe  wx,i  jiH^pçi  xai  ^loxiXtûjv,  to  TerapîTO^optov  m  «v  IÇ,  ^upioi^ic  xa» 
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monde  qui  sortit  de  ses  mains  dut  être  construite  sur 
un  canevas  où  les  méridiens  et  les  parallèles  auraient 
été  espacés  d'après  ce  module  ;  mais  les  indications 
qui  nous  en  sont  parvenues  désignent  uniquement  les 
coordonnées  de  sa  carte  par  le  nom  de  certains  lieux 
géographiques  très  inégalement  répartis  (7)  :  et  ce  que 
Ton  en  peut  recueillir  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
fût  en  définitive  une  'projection  plate,  sur  le  parallèle 
moyen  passant  par  Rhodes,  avec  les  longitudes  comptées 
de  part  et  d'autre  du  méridien  d'Alexandrie. 

Ainsi,  même  au  deuxième*  siècle  avant  notre  ère.  Je 
plus  savant  homme  de  son  temps  projetait  encore  la 
représentation  graphique  de  Tensemble  du  monde 
connu,  en  la  forme  pure  et  simple  d'un  plan  vulgaire, 
et  c'est  assez  pour  nous  convaincre  que  nul  autre  non 

TptoxîXtoi»  ToijTO  ^8  san  to  àwb  tou  i(nip.8pivoD  im,  tov  ttoXgv  wsvTsxaî^exa 
iÇifî^^ovTa^wv,  GÎwv  EffTcv  ô  laTUfJtspivbç  iÇwov.Ta*  rà  ^*  àwb  toD  tOYjpLepivoD 
im  TOV  Ôepivbv  rpo^ocov  TSTTapwv.  —  Le  nom  ô*hexécosle  spécialement 
énoncé  par  Géminus,  mis  en  parallèle  de  celui  d'hexécontade  employé 
par  Strabon,  fait  ressortir  Timpropriété  de  ce  dernier  terme,  qui  sub- 
stituerait des  soixantaines  à  des  soixantièmes. 

(7)  FoRBiGER  {Handbuch  der  Alten  Géographie  aus  den  Quellen  hear- 
beiteU  Leipzig  1 842-48,  gr.  in-8%  1. 1,  pp.  1 80  à  1 86)  et  Charles  Mûllkr 
{Strabonis  Geographicûy  pars  altéra,  Paris  1858,  gr.  in-8°,  pp.  800 
à  802)  font,  après  Gossellin,  le  relevé  des  parallèles  et  des  méridiens 
désignés  par  Eratosthènes,  et  donnent  comme  lui  une  restitution  de 
la  carte  du  géographe  grec,  non  sans  quelques  différences  dignes 
d'examen,  mais  auxquelles  ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  nous  arrêter.— 
M.  MûUer  est  le  seul  qui  ait  distingué,  ainsi  qu'il  convenait,  les 
hexécostes  d'Eratosthènes des  degrés  d'Hipparque.— Wilberg  a  publié 
à  Essen  en  1834  une  dissertation  ayant  pour  sujet  spécial  Dcts  Nets 
des  allgemeinen  Karten  des  Eratosthènes  und  Plolemaeus,  aus  den 
Qfiellen  da/rgestellt,  32  pp.  in-40. 
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plus  avant  loi  n'avût  eu  recours  à  des  artifices  de-pro- 
jection plus  compliqués. 

Lni-mème  cependant,  en  dehors  de  cette  application 
effective  du  procédé  le  plus  élémentaire,  n'avsdt-îl  ar- 
rêté son  attention  sur  aucune  autre  méthode  possible 
de  projeter  Técumène,  et  n'en  aurait->il  jamais  conçu 
la  figure  en  fonction,  pour  ainsi  parler,  du  globe  ter- 
restre? — Un  ancien  problème  de  projection  spéciale, 
dans  des  conditions  de  perspective  telles  que  Tcsil  de- 
vait apercevoir  le  parallèle  de  Syéne  d'Egypte  ainsi 
que  le  méridien  moyen  comme  des  lignes  droites  vers 
lesqpielles  tous  les  autres  méridiens  et  tous  les  autres 
parallèles  tournaient  leur  concavité  :  ce  problème,  qui 
se  rencontre  trois  siècles  après  dans  PVoléniée  (8)  avec 
un  essai  de  solution  nouvelle,  semble  devoir  remonter 
jusq[u'à  Eratosthènes,  à  en  juger  par  les  traces  qu'il 
conserve  de  la  division  du  cercle  en  hexécostes  (d), 
établie  par  le  savant  cyrénéen,  et  dont  l'usage  ne  se 
prolongea  pas  longtemps  aprèa  lui. 

'.}  ••  '-. , 

(8)  PTOLtMiK,  Géographie^  lib.  VU,  cap.  yi  (t.  Il,  )i|i,  «Si.lt  i^. 
de  l^éditioQ  stéréotype  de  Nobbe).  ~  Noos  avoiM  efioccanon  d^insérer 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Qovievibre,^^^!^,  j^pjol 
note  consacrée  à  la  RestituUoo  de  deux  passages  da  texte  que  i^rçsea- 
tent  toutes  les  éditions  grecques  de  Ptoléœée,  Tun  4e^uela  se  rapx 
porte  précisément  à  la  projection  dont  il  s*agit  ici  (Y9u:lei,$$  IV  à  ^,, 
pp.  301  à  320),  .    .,  .     ....... 

(9)  Voir  au  Bulletin  cité  dans  la  note  pc^éd^nte,,  i;ob^^ti<)ii. 
consignée  à  ce  sujet  (pp.  302-303)  a|yec;  le  texte  agiiuel  eUe,^Ç||i4fèr% 
et  rapprocher  cej[ui-ei  du  pass^p  de  Stcaboii  q^e,I^»u9,il^T|0f|s..^r;[\P|lflj(l 
dans  la  note  6  ci-dessus.      '  ,        .;.,..««.• 

....,,..,.1   \  ,r,-     '..,   l^•^>,  »     :'.     i'--^        "  "wv    jni^r.m-j'^    J)      s 

V.   AVRIL  ET  MAI.    2,  19 


VI. 

Le  grand  astroBûme  Hippa^rque  (1)  ae  tardt  pâ»^  âti 
^et,  à  y  si;ybstkiier  la  subdivisii»  ea  Zùl^  degfé»  (qui 
prévalut  désorniaîs,  et  qui  fi'est  perpèluée  juBcpi'à  sons)^ 
tout  en  conservant  lui^œdme,  à  la  cîrccmféreoce  en-* 
tiare,  ia  mesure  déterminée  par  EratosthëneB  (2)^  Kwec 
l'iqppoint  uéceaBsâare  pour  aasigaer  à  ebaquA  degré  tcr^ 
restre  un  nombre  rond  de  700  itades^  Plus  savairt  ms^ 
tbëmaiîcien  qu'hatxile  géographe^  il  diseisia  kb  mappen 
monde  du  cyrénéen«  s'il  en  .faut  croire  fidrabon,  avec, 
une  contesteble  justesde  (2)»  et  il'ea  dressa  pœnt  hû-* 
môme  de  noiAveUe'  (i)^  se  borsaot  à  mABr^  pour  gnder 
les  géograplmes  à  veuirt  les  âfiparences^  cél^Ms  de  de^ 
gré  en  degvé  dans  toute  Védsodue  du  «'  quart  baiâ-' 
taWe"  <5V 

(î)  *tur»tt,  lib.lt,  CKt>.  t,Sni  :  ïiNrapxoÇ*.—  «CaÛToç  çïjai 

ttv«t  TO  {At'^tOoç  riic  yni  ora^tv^v  t(iio«i  ireVt^  (««ipnfltfY  xâi  ^toxtXwt 

Il  ^  ne  •{(  rptoucoata  tÇwcovra  r\kin^«txa  rtfAOt  tov  {a^'yiotcv  riic  TviçxuxXov, 

Xa(&€9cvfo<lxt  (AiXXâVTA. 

(2)  Voirci4èii«tft  §  V,  ttotè  !(.>-  Cûlkiparez  BkftNàAKDt,  EratosthenU^, 
Berlin  1822;  lû-t»,  pp.  A?  à  62;  et  LctikomiÉ,  Mémoire  sur  cette 
qv^stion  :  its  anciens  ont-^  exâiuté  nne  mesure  de  la  ferre  posté- 
rieurement à  V établissement  de  l'École  d' Alexandrie  f  (Académie  del 
iDSCriptiom,  t.  VI,  pp.  261  à  323). 

it)  StraboiT,  mu.  H.  cap.  i,  S|  4,  $,  18,  19,  21,  2!É,  23,  29,  34, 
35,  38,  41. 

(4)  Stiabon,  lib.  U,  cap.  i,  §  41  :  limoi^xtA  ^h  oSv  ^^  ^f bi')f^d9oOyTc» 

(5)  STBiMm,  lib.  II,  cap.  v,  |§  34  à  43  :  àvi-ypa^^i  ^àp,  «ç  «v^réç 


KéoGcnpë  sariMt  de  rétod»  cte  abn,  ilappKqn  i 

kl  rèprfeentalioii  des  cercles  kiiaghiaîres  de  la  vofùl» 

étoilée  un  système  de  projection  qui  a  traversé  les  âges 

«I  dene«i«  Y\m  des  ]^us  osUés  encore  da  nos  jours 

pour  leis  représenlatioii»  graphiques  du  globe  terrestre. 

Dès  fongtemps  déjà  la  constmctiod  des  cadrans  solaires 

plans  avait  de  fait  introduit  T  usage  de  la  projection 

gnoaiomque  ou  centrale»  véritable  tracé  perspectif  des 

cercle»  célestes  vos.  de  la  terre,  qui  pour  l'cail  de 

l'hoBime  occupe  en  ^^parence  le  castre  d»  monde.  La 

nouvelle  projection  d'Hipparqne,  appelée  par  les  an^ 

dens  du  nom  de  planisphère^  supposa  la  terre  dans  le 

plan  même  du  tableau,  et  l'œil  du  spectateur  dîamé' 

traiement  à  l'opposite  de  l'hémisphère  concave  projeté. 

La  témoignage  expttûte  de  Syiièse,  l'évèqne  de  Pto* 

lèmais,  qui  se  vâmtaH  d'avoir  ifitrodml  dans  l'appMe»* 

tion  du  même  procédé  des  perfectionnements  notables , 

ne  permet  aucun  doute  sur  Fattribution  légitime,  à 

Hipparque,  de  cette  projection.  (Q),  au  sujet  de  laquelle 

(6)  Stiinfr  epiieopl  CyraiMi  Pper«  «tis  taOaM  cimnia,  Farii  i6it, 
hi-fDK,.  n^.  306  à  3tS  :  t^ê  itono  asUrfMM  Oé  Pommiinii;  |^.  Si^O^: 
o^ipètvia  fin^p«»«ia<  èl^bXttdtv^  toar^^tte  X6ja%  m  4Ttp^'n|T%  r&v  «XT'P^ 

Tût  ap«oieé^4i¥  a»t6,  x«i/  ivL'k%fÀ99j\>.U4  *^  (CTestpor  errear  q««  SyuAie 
pMt0  sur  le  frontlsplM  de  celle  édittea  d#  se»  oravMs  le  liire  d'évè^ne 
de  GyvèM  ;  (féUfit  M  Tille  tfatale,  meif  m»  fiége  épiscopel  était  Pie- 
léflMflfi.  Mew  ftfM»  raeeticé  wm  hfoteire  deiie  le  Tetoae  de  VAfv^m 
mMkmm  de  la  dMletlfiitt  de  rtfiiiiMr  iisMîée  des  Didet,  ppv  iSS 
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il  Dcms  reste  on  traité  spécial  de  Ptdéiûée  (7);  Ssais 
avoirja  même  certitude  à  l'égard  d'un  antre  système 

(7)  ProLEHJsr  Planisphœrhtm  on  CLADon  Ptolemjbi  Spharœ  apïanetU 
pri^ectio  in  planum.  Ce  traité  ne  nous  est  parteaa  que  da&s  «se 
TeriioQ  latine  faite  aa  xn^  siècle  sur  uoe  tradaction  arabe  de  Tor^ina^ 
grec,  lequel  araitpoar  titre  d'après  Suidas,  AicXcdot;  im^avsta;  c^aipac  : 
il  a  d^abord  été  publié  eu  1507  à  Rome,  à  la  suite  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  dans  la  célèbre  édition  de  Jean  Cotta  et  Marc  de  Bénévent; 
puis  en  1536  (à  Bâle)  dans  un  recueil  de  divers  écrits  relatifs  à  Tas- 
tronomie,  intitulé  :  Sphœrœ  atque  astrorum  ecslesiium  ratio,  naturaf 
et  motus  :  ad  toUus  mundi  fàbricalionis  cognUionem  fundamenta^  in-4<* 
(pp.  227  à  274)  ;  une  troisième  édition  en  a  été  donnée  à  Veoise 
cbez  Aide  en  1558  sous  ce  titre  :  Ptoleilei  Planisphœrium^  Jobdaiti 
Planispimrium,  Federici  Commandini  urbînatîs  m  Ptolemmi  Planisphœ» 
rium  conwMntarius  in  quo  universa  Scenographices  ratio  quam  hre- 
viszinw  traditur  oc  démon strationibus  confirmatur^  in-4*.  —  La  Ter- 
sien  arabe  avait  pour  auteur  un  écrivain  simplement  désigné  dans  les 
éditions  latines  par  le  nom  de  Masiem,  et  dont  les  commentaires  se 
mêlent  par  intervalles  aux  démonstrations  de  Tanteur  original.  L'édi- 
tion de  Bâle  contient,  de  plus  que  les  deux  antres,  une  préface  du 
tradactenr  latin,  qui  déclare  avoir  été  aidé  dans  son  travail  par  Ro- 
bert CataneuSy  et  avoir  terminé  son  œuvre  Tholosœ,  talmdis  jwnU 
anno  Domni  MCXLUIL  Le  nom  inscrit  en  tète  de  cette  préface  est 
celui  de  BodvXphus  Brughensis.  DaLAvatç  (Astronomie  ancienne,  t.  H, 
pp.  455  à  457)  n'apportant  pas  à  ces  détails  une  suffisante  attention, 
consigne  dans  son  analyse  l'énonclatioa  que  Bodolphe  de  Bruges  aidé 
de  Hohert  de  Catane  a  accompli  cette  traduction  à  Toulouse,  aux  ca- 
lendes de  Juin  1544  (au  lieu  de  1144)  et  il  s'ingénie  bien  gratuite- 
ment à  expliquer  comment  une  tradaction  de  1 544  aurait  pu  être 
imprimée  dans  un  recueil  daté  de  1536^  — Amable  JouaDAiN  (Recher- 
ches  critiques  sur  t*dge  et  Vorigine  des  traductions  latines  d'Aristote, 
Paris  1819,  in-S»;  2^  éd.  1843,  pp.  100  à  104}  a  déjà  remarqué, 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  le  nom  ô'Hermannus 
Secundus  au  lieu  de  celui  de  Rodolphe  de. Bruges,. qui  lui-même  dans 
un  autre  écrit  se  reconnaît  pour  le  disciple  d'Hermann  ;  il  en  inlèBe 
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de  projection,  sur  lequel  il  nous  est  aussi  parvenu  un 
traité  particulier  du  géographe  alexandrin  (8),  il  est 
infiniment  probable  que  c*est  à  Hipparque  également 
qu'il  convient  d'en  faire  honneur  :  cette  autre  méthode, 
qui  se  résolvait  en  une  représentation  perspective  des 
cercles  de  la  sphère  supposés  à  une  distance  infinie, 
et  dont  rasage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  était 
désignée  par  les  anciens  sous  le  nom  à!analemme. 

C'est  seulement  après  de  longs  siècles  que  Y  horos- 
cope ,  la  planisphère  et  Yanalemme ,]  invariablement 
restreints  jusqu'alors  aux  pratiques  de  l'astronomie, 
reçurent  enfin  une  application  directe  aux  besoins  de 

iiu'il  s'agit  d'Hermann  le  Daimate,  qai  aarait  été  aidé  par  Robert  de 
Rétfn69y  et  qui  aarait  achevé  son  oeuvre  à  Toulouse^  dans  les  calendes 
de  Juin  1143.  —  Un  examen  de  manuscrits  nous  a  donné  lieu  de 
constater  que  les  éditions  que  nous  possédons  sont  incomplètes,  et 
nous  a  permis  de  déterminer  avec  précision  le  nom  véritable,  la  na- 
tionalité, la  profession,  la  résidence  habituelle,  tant  du  traducteur 
arabe  que  des  traducteurs  latins,  TAge  du  premier,  et  le  lieu  ou  les 
seconds  ont  accompli  leur  travail,  détails  jusqu*à  présent  ignorés  oa 
entachés  d'erreur,  et  enfin  de  recueillir  un  texte  plus  étendu,  offrant 
un  complément  inédit  d'une  dixaine  de  pages.  l\  nous  a  para  conve- 
nable d'en  faire  l'objet  exprès  d'une  notice  spéciale,  à  publier  ulté- 
rieurement. 

(8)  Claijdii  Ptolemjbi  liber  de  Ànalemmale^  a  Federico  Cohmanoino 
urbinate  instauratuSt  et  commentariis  illi^straîus^  qui  nunc  prtmum 
ejiu  opéra  e  tenébris  in  lucem  prodil.  Ejusdem  Federici  Commandini 
Uber  de  Horologiomm  descriptùme;  Rome  1562,  in-4*'. —  Ce  livre 
ne  nous  est  connu,  comme  le  précédent,  que  par  une  version  latine  ; 
mais  celle-ci  parait  avoir  été  faite  directement  sur  l'original  grec,  qui 
est  perdu.  Le  commentaire  de  Commandino  est  intercalé  dans  le  texte 
comme  celui  de  Masiempour  le  Planisphère,  au  lieu  d'être  mis  à  part 
à  la  suite,  comme  il  avait  fait  lui-même  dans  sa  première  publication. 
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la  «géographie^  -et  reçcmnt  altérieireiomit^  i«B9  ée 
iMuvel  eoqpioi)  iles  «tppellaiions  norPT^Ueé  aaits  1e^ 
quelles  nous  les  coniiaissone  aujourd'liiiii 
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la  carte  plate  d'Eratostbènes  demeura  longtemps 
encore  le  type  des  mappemondes  en  circulation  partnî 
les  géographes,  qui  peut-être  en  corrigeaient  les  dé- 
tails ou  en  modifiaient  Téchelle,  mais  n'en  changeaient 
pas  la  projection.  Au  siècle  d'Auguste,  sans  essayer 
lui-même  un  dessin  de  la  "chlamyde"  terrestre,  Stra- 
bon  exposait  les  règles  auxquelles  il  convenait  d'en  as- 
sujettir le  tracé,  et  cTest  en  lignes  droites  qu'il  conseillait 
de  figurer  les  méridiens  aussi  bien  (Jue  les  parallèles, 
les  u^s  et  les  autres  se  coupant  mutuellement  à  angles 
dfoits  <1)^  «ana  qu'il  y  eût,  à  soo  avis^  le  moindre  io^ 
iérét  à  tenir  oomple,  dans  «ne  telle  carte,  de  k  <xm^ 
Tergence  des  méridiens  sur  le  globe  (8). 

Il  semble  dès  lors  naturel  de  penser  que  toutes  les 

fi)  Strabon,  !tt>.  Il,  eap.  ▼,  ^16:  xpwtftov  ^ytt«t  È^  Xoitfi* 

sffTai  M.îa,  in^t  Twv  p.gaTQ[Jt.6pivûv*  iiciiTa  TauTAtçirapaXXiiiXcuçCinvoeOtrac 

(2)  Stbabow,  ISb.  Il,  eap.  t,  510  :  h  t«  iitvisi^ti  -yt  h  ^cî^ct  ictvuet 

|i.ix^à(  et  de  U8V0V  le  teite  deGftsaaboD  porte  (Atxpb  et  x&vot.  lie  «eus 
préds  de  ce  pessage  est  obscur  dans  (oos  fee  cas  ;  usais  {I  semble  qve 
les  conditions  générales  énoncées  «{«eltiues  lignes  plus  baat,  et  répétée» 
au  S  16,  d'«ne  représentation  de  t««it«s  les  coordonnées  clreiriaires  et 
com-ergoQtes  sur  le  globe,  par  des  'droHet  paraHMes  on  orftiogonales 
9«rlef4a«,<w-pofniattMiifM*d*lMM«raiir4a  pansdaiMItde  ranteor. 
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uxieB  ée  Iftarti»  époque  étaient  dressées  eenfcrœé- 
iMBt  à  ce  système,  aussi  bien  celle  où  la  tendre  iE4ia 
<iaUji  smimk  aasieinemeiit  les  traces  de  son  cher  Pos- 
*timii»  d^m  ks  maiebes  de  Tarmée  d'Orient  aux  or- 
irep  de  Tibère  <l),  que  la  oMëbre  mappemonde  (h) 
exécutée  par  les  soins  d' Agrippa  d'après  les  travaille 
géodési<}ues  accomplis  soo^sf^  dir^ctîw;!  (p)^  ei  qui  d^ 

(3)  PiwMCB,  éâiUm  et  K^  Mb.  IV,  eleg.  ii  i 

c  Mile^  etAugusti  fortin  «igpa  seqqi?  » 
loBx»  lib.  V»eleg«iu; 

«  Qvot  siiie  aqu»  parthus  ^ia  currfit  egiHu. 
c  Gogor  et  e  tabula pictos  ediacare  mondos....  » 

Ce  Postume  est  plus  coocm  ^ncc^re  jp«r  I«  laineuse  ^  ,4'|ioi^Çf 
(lib.  U,  pde  Xfy)  : 

c  Eheu  fugaces  Postiime  Postume 

«  Labuntar  anni » 

Et  pourtant  nal  ne  nous  dit  quel  était  précisément  ce  personnage  de 
la  Gonr  d'Auguste,  ami  de  Properce  et  d'Horace,  compagnon  d'armes 
de  Tibère,  gendre  d'iSiius  Gallus  :  peut-être  nous  sera-t-il  permis 
de  risquer  h  tout  hasard  la  conjecture  qu'il  pourrait  bien  être  le  même 
que  C.  Vibîus  C.*F.  C.  N.  Postumus  élevé  au  consulat  aux  kalendes 
de  Juillet,  Van  de  Rome  75S,  d'après  les  monuments  épigraphiques 
(Grdter,  Inscriptionum  romanarum  corpus,  Heidelberg  i6i6,in-rol. 
pp.  dcccicvij,  9,  et  mlxxxî],  2  ;  et  Th.  HomisBii,  InscripHones  regni 
NeapolitanU  Leipzig  1852,  in-fol.;  p.  272,  n*"  5207). 

(4)  Plime,  lib.  m»  cap.  ii,  sect.  3,  §  17  :  «  Orbem  terrarum  orbi 
a  tpectandum.  » 

(5)  Il  est  unîTersellement  admis  que  le  mesurage  général  de  l'Em- 
pire romain  ordonné  par  Jules  César  en  l'année  44  avant  notre  ère, 
et  terminé  aoui  Auguste  en  l^nnée  19  (opération  confiée  à  quatre 
géodètes  grecs  dont  les  noms  ont  été  conservés  dans  la  compilation 
connue  sons  le  titre  de  CosmograpMc  éCEthicus)^  fut  accompli  sous  la 
haute  direction  de  l'illustre  Mareus  Vipsanius  Agrippa.  Ce  grand 
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meura  exposée  sous  le  portique  Vipsanien  élevé  tout 
exprès  (6) .  Celle  dont  la  possession  funeste  excita  contre 
Metius  Pomposianus  les  meurtrières  défiances  de  Do- 
mitien  (7)  n'était,  suivant  toute  apparence,  qu'une  re- 
production sur  parchemin  de  cette  carte  d' Agrippa, 

travail,  effectué  sur  le  terrain,  donna  lien,  ainsi  qu'il  arrive  en 
pareil  cas,  àdeui  ordres  de  constatation  des  résultats  :  d^unepart  des 
mémoires  descriptifs,  c*est  ce  que  Pline  désigne  sous  le  titre  de  «  Com- 
mentaires d*Âgrippa»;  d'antre  part  une  eonstruction  graphique»  c'est 
l'or^ts  spectandus  de  Pline  (ci-dessus  note  4),  le  depictus  orlHs  de 
Suétone  et  d'Eumène  (ci -après  notes  7  et  S).  Yitrdvk  (lib.  VIII, 
cap.  If,  §  6)  nous  apprend  que  ceci  est  rœuvre  des  chorégraphes 
(aqus  orbe  terrarum  chorographis  picta  »)  :  aussi  est-il  naturel  de 
reconnaître  dans  Strabon  (lib.  Y,  cap.  ii,  §§  7,  8),  sous  la  désignation 
spéciale  6  xopo-^^pà^o;,  une  allusion  directe  à  la  carte  d'Âgrippa,  ainsi 
que  l'ont  fait  La  Porte  dd  Th£il  (trad.  franc,  t.  II,  p.  164,  note  1), 
et  après  lui  Letronne,  Petersen,  et  autres.  —  Le  travail  géodésique  de 
Nicodoxe,  Didyme,  Théodote  et  Polyclète  était  achevé  depuis  sept 
ans  quand  la  mort  atteignit  Agrippa;  mais  ce  fut  seulement  après  cet 
événement  que  la  carte  préparée  par  atB  soins  reçut  la  publicité  qu'il 
lui  avait  destinée. 

(6)  Pline,  ulH  suprà  :  «  Is  namque  [divus  Âugustus]  complexam 
»  eum  [orbem  terrarum]  porticum  ex  destlnatione  et  commentariis 
>  M.  Agripp»  a  sorore  ejus  inchoatam  peregit  ».  —  Ce  portique  est 
expressément  désigné  par  Pline  dans  un  autre  passage  (lib.  YI, 
cap.  xxvii,  sect,  31,  §  140)  où  les  leçons  fautives  des  manuscrits 
et  les  restitutions  hasardées  des  éditeurs  l'avaient  tenu  déguisé  Jns- 
qu*à  ces  derniers  temps,  (Voir  à  ce  sujet  Topuscule  intitulé  Grands 
et  petUs  géographes  grecs  et  latins^  Paris  1856,  in-8®,  pp.  123  à 
125;  ou  bien  Annales  des  Voyages  de  mai  1856,  pp.  164  à  166). 

(7)  Suétone,  lib.  YIII,  cap.  x  :  «  Gomplures  senatores,  in  his 
»  aliquot  consulares,  interemit:  ex  qoibus...  Metium  Pomposianam, 
»  quôd  habere  imperatoriam  genesim  vulgo  ferebatur,  et  qudd  depic- 
m  tum  orbem  terr»  in  membranas,  concionesque  regum  ac  ducum 
»  exTIto-Liviocircamferrett.. 
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sur  laquelle  aussi  avait  dû  être  copiée  la  vieille 
mappemonde  romaine  qui  se  voysdt  encore  dans  la 
Gaule,  au  temps  de  Dioclétien>  sous  le  portique  de 
l'école  d'Autun  (8). 

Dans  le  siècle  suivant,  Marin  de  Tyr  employait  de 
même  une  projection  plate  (9)  pour  sa  nouvelle  carte 
du  monde,  considérablement  agrandie  vers  les  régions 
de  Textrême  Orient,  et  mise  au  courant  des  décou- 
vertes les  plus  récentes  (10),  Mais  l'échelle,  ou  pour 
mieux  dire  la  graduation,  en  était  changée  :  la  déter- 
mination jadis  effectuée  par  Possidonius,  d'un  arc  du 
méridien  différent  de  celui  qu'avait  précédemment  me- 
suré Erasosthènes,  l'avaitconduit  d'abord  à  une  évalua- 
tion on  peu  amoindrie  de  la  circonférence  terrestre(ll), 

(S)  PoMgyrid  vetêres  :  Edmshu  pro  rwtaurandis  schoiis  oratio^ 
capp,  XX,  XXI  :  «  Illic,  ut  ipse  ▼idiiti«..«.  omnium  eum  nominibas 
»  mis  loeoruDi  situs,  spatia,  iotervalla  deieripta  sunt,  etc...  nnnc 
»  enim  noue  demum  juvat  orbem  spectare  deptetum.  » 

(9)  PTOLiMÉE,  Géographie^  lib.  I,  cap.  xx,  $  4  :  t«c  {&8v  ^àp  àvTt  twv 
xuxXcAv  "j^pa^fAotç  xm  rt  trapftXXiiXci>v  xat  tûv  p.tovi{ii6ptvêâv  tôAïUc  uictonv* 
coTo  iraaacç....;  §  5  :  [aôvov  ^'  aÙTOç  tenfipïjxt  rov^tàto^oo  irapoX- 
XdXqv  ovfft^Tpov  TÛ  {ikia)i(«.6pivtt,  xatà  tôv  Jv  -rf  o^aipa  tûv  éfLOiuv 
«ipi^epeiûv  tniTETapTcv  i'^wra.  Xo'YOv  rw .  fki'^fiaxw  xuxXou  irpoç  tov 
trapotXXmXov  tov  diri'xovTa  tov  t<ni{A*pivoû  fAolpoç  TptflMovTou^ 

(10)  Idem,  ibidem,  lib.  I,  eap.  vi,  §  1  :  «aîvtTai  ^àp  xal  irXtio«cv 
tOTôpiat^  9tspMr8irr(»x«>;  napà  Taç  ^Ti:âv«»Otv  ttç  "yv&aiv  tXftoûaoeç,  x«l  toc 
«avTuv  qrxt^ôv  tûv  frpo  aÔToO  {&tT*  eirtfAsXtîac  ^teiXiQf  coç. 

(11)  Ci^MÈDBS  (lib.  I,  cap.  x) expose  comment  Possidonius,  afant 
observé  à  Rhodes  TétoUe  Caaope  rasant  L'horizon,  tandis  qvCk  Alexan- 
drie elle  atteignait  une  hauteur  égale  à  un  quart  de  signe,  en  conclut 
pour  la  distance  de  ces  deux  villes  une  mesure  angulaire  d'un  qua- 
rante-huitième de  grand  cercle;  et  comme  la  distance  itinéraire  des 
deux  mêmes  pointa  était  évaluée  par  les  marins  à  5000  stades,  il  en 
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puisdenotiyeaox  calculs  avaientamenéttiie  réforme  (11K) 
"qui  réduisit  à  600  stades  la  valeur  da  degré  de  latî* 
tttde;  telle  est  l'échelle  qu'adopta  M&sin  de  Tyr  (IS), 
et  qui  fut  après  lui  suivie  par  Ptolémée  (Ift). 

VIIL 

Ptolémée  f.«.  c'est  le  nom  le  plus  célëbre  dans  Tliis- 
tolre  delà  géographie  ancienne.  Ses  éciits  nous  offrent 
le  bilan  général  des  notions  géographiques  recueillies 
sur  tous  les  pays  de  la  terre  au  siècle  des  Ântonins, 
et  pour  en  dresser  la  mappemonde,  il  eut  recours  à 
deux  nouvellesmétbodes  de  projection,  Funeplus  expé- 
Aitîve,  ïautre  homéotêre  ou  plus  ressemblante  (1),  dont 
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<I2)  La  réserve  ^fmtUàitOéoaMm  à  ta  60  de«oa  evposé  de  Téra- 
loatioa  de  Po«Maiii«f  aamble  contenir  «ne  alin^OD  à  tto  ealcol  of  té- 
liear^^flpH  le  réwiitai  est  énaiMé  çn  SrRiaov  (lib.  U,  cap.  ir,  f  2)  : 

-*  Ce  eatcul  tunioar  que  la  diftaace  Htoéralfe  de  Khodes  è  Alexandrie 
«or«H  ét<  tHwawMéfi  8760  sla^eâ  an  tt«^  <le  5000,  afasi  quIErato- 
stbènes  (Stbabor,  M».  il«4sap.  ▼,  $  24)  l'atait  ooncla  de  ses  obsenra- 
tioM  f  DooioBiqaef . 

(18)  i^uÉnÉB,  eéf>gnifhi$,  lib.  I,  eap.  vu,  f  1. 

(14)  IDEH,  ibiém,^*  VII,  cap.  T,  {  t2  :  Àçi«c ^  fAtSçfit)(p«c  mv- 

(f  )  Ces  deox  méthodes  font  Tobjet  dn  cbap.  xnv*  et  dernier  da 
!«'  livre  delà  Géographie  de  Ptolémée;  elles  n*ont  pas  de  dénomiaa- 
Hoas  caraetériitlqnet  propres  t  les  distingaer  ;  Denis  BAaaii  du  Bocaok, 
OaniiinB  NùUob  Mstori^te  sur  la  eonutuctUm  des  earkt  géogrof 


il  a  ^a^]^QBél^pivcéàésà(^CQD»tmctàw  smis  desfonooB 
jqu'il  920I18  est  facile  de  résumer  en  tegrme»  plus  nels  e^ 
plus  coDcîs  eu  les  rautn^wit  à  leurs  prwdpes.  D*une 
part  il  s'a^t  porwieitf  et  sûaptefuent  de  la  projectiiQii 
par  4éYek)ppexQeDt  in  ctae  osculaieur  sur  le  pajrallëlç 
ffîoyen  pasawt  par  Bbodes  (2)^  Jte  secasd  cas  n'est 

phdques  insérée  en  1802  au  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre  (^  éd. 

iQ-4,  1. 1,  P^ris  1829,  pp.  4  à  10)  supposait  que  Ptolémée  Iiii-«iêa0 

aTait  donné  à  la  carte  construite  d'après  la  deuxième  méthode  le  nom 

4ie  reML  x^H*^**^^l  >Bûi  I^tolémée  n*«  i^^iot^  ^ue  nom  sacbioni^ 

iJÊÊt  «vase  de  et  non,  ei  quoique»  i  la  rigueur,  il  pûl  paraître  applir 

€9hle  «nasi  jusqu'à  on  eeriaûi  pmt  k  la  figui»  qu'offre  à  l'œil  la  se^ 

menét  projeciieiB  j^oMméemie»  ioi^ours  est-il  cependaoi  qu'il  convient 

«ioope  miet»  à  Tautre,  yeur  laqueUe  d'ailleurs  les  modernes  l'ont 

plus  spécialement  employé  (Robert  dk  Yaugom»!*  Esta*  sur  l'bistoirs 

ée  im  Gé^grofkie^  Pftfia  175$,  io-i?»  p,  153).  A  défaut  de  mieux, 

ADW  preaons  le  parti  d'attribuer  caractérisliquemmH  à  Ja  seconde 

^roiedioB  du  i^éegnplie  ai«Baodria  la  désignation  simplement  rt\$r- 

tfve  qu'il  employaH  l«i-mê«iev  -et  de  l'appeler  ai«si|wx(/acliofi  homéù- 

ière  ée  ^iQJémée^  l'autre  pouvant  sana  embarras  Un  oavactérisée  par 

4e  principe  isème/de  sa  «oMtruetioa,  qoi  est  le  développement  du 

eône  tangent.  --^  Qvant  aux  procédés  de  construction  de  Ptolémée,  il 

4Bonvient  de  aignater  ici  Tétude  qui  ea  a  été  faite  par  Mollw^ums 

{MatfpimmgûMM^  é0s  daudius  PMemaeuSj  ai»  ^tr^g  smr  G^ 

«hieMed&r  LaiMarten,  dans  Im  cabiars  d'avril,  jain  et  Juillet  180^ 

delà  HfwmUche  eorrespondêug  du  baron  de  Zagh,  t.  XI|  pp.  319  à 

44««  ^  504  à  5i4  ;  et  t  XII,  ppr  13  à  22),  et  par  Dklaxbre  {Bistoirf 

de  Vasironomie  ancienne,  t.  II,  pp.  525  à  532)« 

<Q  Ptolémée  fixe  d'ane  part  lea  angles  deeanvergei^  mntpelle  des 
méH^ena  au  m^jm  du  r^ppoct  d'écartement  résultant  de  la  gran- 
deur reapective  des  degrés  de  loqgiiude  aar  l'équaleur  «t  sur  le  pa- 
ttHètedeTholé;  et  d'auliv  part  il  O^^miie  pour  le  parallèle  4e 
«wdes  le  capparl  de  gnodeur  des  degvéi  de  langilude  à  l'égard  des 
degréa  jda  laftiliidet  ^est  done  le  parailèle  de  Aboies  qw  iiPiislÂ^ie  le 
^iMlet4ioae«lalloo.da^lappi|èH(  etcsdaelMt  HwmmAM  ce  cé«b  €«t 
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qu'une  modification  du  premier,  en  substituant  le  pa^ 
rallèle  moyen  de  Syène  à  celui  de  Rhodes,  et  en  don- 
nant à  Tespacement  des  méridiens  sur  chaque  paral- 
lèle à  compter  du  méridien  central  représenté  seul  par 
une  ligne  droite,  la  grandeur  relative  qui  appartient 
aux  intervalles  correspondants  sur  le  globe  (3)  :  en 
d'autres  termes,  c'est  ce  que  les  étrangers  appellent  la 
projection  de  Bonne  (A),  en  souvenir  du  géographe 

cooséqnemment  placé  aune  distance  du  parallèle  moyen,  mesurée  par 
)a  cotangente  de  la  latitade  de  Rhodes.  —  Ptolémée  ne  prolonge  pas 
le  cône  an  delà  de  réqnateor,  on  du  moins  il  substitue,  au  dévelop- 
pement régulier  delà  zone  conique  ultérieure,  un  tracé  arbitraire,  où 
les  méridiens  rectilignes,  se  brisant  à  Téquateur,  reprennent  leur  con- 
vergence en  sens  inverse. 

(3)  Ptolémée  suppose  Tœil  placé  dans  le  prolongement  du  rayon 
qui  passe  par  Tintersection  du  méridien  moyen  avec  le  parallèle  de 
Syène  (8;  fxioo;  l'Y^ioTajcaOïoraTatroQ  irXàTouc)  ;  c^estdonc  la  cotangente 
de  la  latitude  de  Syène  qui  détermine  le  sommet  du  cône  dont  le  dé- 
veloppement donnera  la  projection  du  parallèle  moyen  ;  les  autres  pa- 
rallèles se  décrivent  du  même  centre.  Ptolémée  indique  eipressément 
le  rapport  dans  lequel  seront  mesurés,  à  regard  de  Téquatenr,  les 
degrés  de  longitude  sur  les  parallèles  de  Méroé,  de  Syène,  de  Rhodes 
et  de  Tfaulé,  de  manière  à  fournir  cinq  points  successifs  pour  déter- 
miner le  tracé  de  la  courbe  de  chaque  méridien  :  c*est  donc  une 
courbe  mécanique,  et  non  un  arc  de  cercle  non  plus  qu'une  portion 
d*ellipse,  comme  on  a  pu  le  supposer  par  inadvertance  (voir  ci-après 
|XVm,  notes  14  et  20). 

(4)  Johann-Tobias  Mavkb,  vollstëndige  und  griindliche  AnweiS' 
ung  xur  Verzeichnwig  der  jLand-,  S00-,  und  Hinmels  charteny  Erlang 
1794  (4«  édition  1828),  in-8*  ;  cap.  I,  §  5,  m.l ,  p.  13  ;  cap.  UI,  §§  36, 
37  ;  pp.  299  à  315.— Mollweide,  Betveis  dass  die  Bùnne'iohe  EfUtoerf- 
vngsart  àw  LOnder  ihrem  FlOcheninhaUe  anif  der  Kugdfidche  gmuus 
darsieUl,  dans  Zacb,  monatUche  Corrt^pondmz,  février  1806,  pp.  144 
à  iSft.  —  Raufacb,  dk  Théorie  der  geogrqphkOien  Nette  oder  JM- 
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français  de  ce.nom  (6),  et  que  nous  appelons,  nous, 
assez  commnnément,  la  projection  du  Dépôt  de  la 
guerre  (6);  — ^je  ne  veux  pas  dire  comment  on  la  nomme 

vmfungûn  der KugelfUiche^  Lignitz  1816,  iû-8;  Abth.  U,  §  25:  oon 
Bonne  y  pp.  53  à  56.  —  Aaton  Steirhauser,  GrièndzUge  der  mathe^ 
maiischen  Géographie  und  der  Landkarten  projection^  YieDiie  I8ST, 
gr.  iii-8  ;  ProjectUmen^  §xii;  pp.  123  à  135.  -^  Comp.  LàLamiis,  iitro* 
nomie,  2«  éd.  Paris  1777,  iii-4«;  t.  m,  pp.  733  à  735^  n"»  388» 
à3885. 

(5)  RigobertBoime^  ingéniear  hydrographe,  né  àRaacourt  eo  1727, 
mort  à  Paris  eo  1794,  a  surtout  popularisé  son  nom  par  la  rédaction  de 
Tatlas  qui  fait  partie  de  V Encyclopédie  mélhodiquey  et  de  ceui  qui  ao- 
eompagocnt  les  ouvrages  de  Nicolle  de  la  Croix,  de  l'abbé  Grenet,  et 
de  Raynal  ;  son  œuvre  capitale  est  la  grande  carte  de  TAmérique  sep- 
tentrionale en  18  feuilles.  Il  a  été  beaucoup  trop  oublié  dans  les  bio- 
graphies, qui  auraient  pu  emprunter  à  Là  Lande  (Bibliographie  astro» 
nomigue,  pp.  763  à  765)  la  notice  qu'il  a  donnée  des  travaux  de  ce 
savant  modeste,  dont  le  61s,  le  général  d'état-major  Charles-Rigobert- 
Uarie  Bonne,  né  à  Paris  le  25  juin  1771,  mort  le  23  novembre  1839, 
a  été  Tun  de  nos  ingénieurs  géographes  les  plus  distingués,  auquel  on 
doit  la  grande  triangulation  de  la  perpendiculaire  à  la  méridienne 
entre  Paris  et  Brest,  et  divers  mémoires  sur  la  géodésie,  le  nivelle- 
ment, etc.,  publiés  dans  le  léémorialdu  Dépôt  de  la  guerre, 

(6)  Une  conunission  spéciale  désignée  par  le  ministre  de  la  guerre 
an  mois  de  janvier  1803,  et  composée  du  général  Sanson,  président, 
de  Tacadémicien  Lacroix,  et  des  ingénieurs  géographes  Henry,  Epailly 
et  Plessis,  fit  choix  de  cette  projection  pour  les  cartes  qui  seraient 
désormais  publiées  au  Dépôt  de  la  guerre,  comme  répondant  le  mieux 
SOI  besoins  des. divers  services  publics.  Les  principes  et  les  formules 
en  furent  exposés  et  développés  dans  divers  mémoires,  dont  les  plus 
notables  sont  ceux  du  colonel  Henry  {Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre^ 
2*  éd.,  t.  Il,  pp.  430  à  587)  et  du  colonel  Puissant  (t6tdem,  pp.  588 
à  610;  outre  son  Traité  de  géodésie,  1^06^  liv.  II;  son  Traité  de  topo- 
graphie^  eto.,  1807,  liv.  H;  et  le  Supplément,  contenant  la  Théorie 
Mipfojections  des  cartes,  1810). 


aussi  trop  souvent  (7),  afin  ie  nef  pssf  r£péfer  vttm  èéh 
ffignation  qui  serait  à  la  fdis  ùû  anacbronisme  en  làa^ 
toîre  et  un  solécisme  en  géograpMe. 

Pour  les  cartes  particulières  foi  accompagnent  en 
outre  son  ''fiypbégèse  géographique''  Ptotémée  s'est 
contrat  de  la  projection  plate  (8),  en  déterminant 
pmr  dncmte  d'elles  b  gzaduatioD  relative  du.  paral- 
lèle moyen  à  Tégafd  de  celle  du  méridyten  ceiitcal  (9)* 

L'ensemble  des  terres  alors  connues  occupait  en  M 
plus  grande  largeur  un  espace  évaliié  à  i8û  degrés,  sur 
UQ  maximum  de  largeur  qui  n'atteignait  pas  80  de- 
grés(10)4  formant,  dans  les  idées  d' Aristote,  une  grande 
âfr,  qm  peut-ètie  avait  ses  pareiUies  daas  tes  autrea 
quartiers  du  ^lÈte  terraqoé  (it).  Aux  éoatwui^ée  ce 

(7)  Voir  ci-apràs  te  §  Xtl. 

(8)  Ptoléhée,  Géographie^  fib.  Vllt,  cap.  i,  §  6  : ...  ràc |i.t(ry){ji^ptsrfc 

(9)  Idim,  ibidem^  §  7  :  Aib  xal  xardc  xèv  Xo-yov  toû  <?îx*  t/[xvcvtoç  "tof 
«tvoxa  iTAf  aX>.^ou  -jç^hç  tov  lAt^j^iorov  xuxXov  ^l'^op.Ev  ^clv  iroctîdOot  ièùt 
{AOiptatoiç  9rapa€oXà(. 

(10)  De  cette  différence  entre  les  dimensions  prises  d^mie  patt  tnitt 
Toccideut  et  Torient,  et  d*aatre  part  entre  h  septentrion  et  te  tfidi, 
naquit  l'application  constante  de  la  déoomfnatîon  dé  Ufngu&ur  â  te 
première,  et  de  largeur  à  la  seconde  ;  et  comme  réducation  dfe  tÈ^ 
rope  moderne  s*est  faite  dans  des  fivres  écrits  en  latin,  nottff  Arons 
transporté  dans  nos  langues,  sans  fes  traduire,  les  mots  fafins  de  lùn'* 
gitude  et  de  latitude.  —  An  dire  d*A6ATHéMÊRE  (Cap.  r,  g  2),  ce  M 
Démocrite  d*Abdère  qui  le  premier  reconnut  Vioégalfté  de  ces  deirt 
dimensions  et  en  évalua  le  rapport  à  une  différentSe  de  moitié  cm  soij 
en  quoi  il  fût  suivi  par  Dicéarque  ;  Eudoïe  de  Cnidè  estimii  leraMM>f^ 
^u  double»  et  enfin  Ëratostbénes  accrut  encore  cette  proporâon^ 

(11)  AtiSTOTB,  De  mundo^  cap.  m  :  xal  4  oôfAitdtfa  [oixoufAM]  j»^ 
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owtàBerA  xmqm  ffip{Mq«e  fttttiboftitr  la  figme  d'un 
iDftfPèze,  Peandomus  eelte  d'une  fronde^  Sifdxm  eeUe 
d'une  cUamyde  déployée  (i2).  Gep^ndani  quelqaesh 
Tuts  lui  conaervaieRt  la  Sono»  à'im  disque;  huûs  c'était 
«De  déraiefoniiable  fanlaMe^  que  Géminns  avait  d^ 
stigmatisée  (13)^  et  dont  Ptolémée  k  son  tour  ^[psiar> 
lait  les  procédés  absurdes  (li)  :  nous  n'avw»  deoi^ 
point  à  nous  y  arrêter. 

Avons-nous  à  parler  davantage  de  cette  singulière 
carte  itinéraire  du  monde  connu  à  la  mort  de  Gon- 
stadlin  le  Grand  {i6)i  appelée  Table  PeiHiogérienne  du 
orna  d'an  de  ses  amiens  possesseur»  (10),  et  qui^  par 

noXXàc  ^«  xal  d^«ç  tùcoc  rflç^i  àvrtiro^Ofxdu(  Airo^lv  y(.tt(Att Tâv 

loféea,  lib.  Il,  ctp.  ▼,  SS  tO,  if. 

(12)  AGATai]iitE^cap«i9§2  :  Wftfx^c  ^i  TpoiTTeJloci^v..,,.  ncau- 
^«ftvioç  ^c  6  aTuîxbç  o^tv^ovoct(^îi...  —  STRàBOtf,  Ub.  it,  cap.  ▼,  §§  6, 
9, 14  :  iS  ^  otxoupiiyvi  xXafxu^oci^iOç  <vT0UTtt  [Â.TXavTucâ itcXa^yst]  vwoç... 

^(^  riic  flic  nk  outoufL^wç. 

(13)  Gbmiiius,  cap.  xui  :  oi  ^t  ar^o^vâXaf  7|af0VTKT««  t>4»'Xpa9ft«l« 
ir&Xi  Tik  «iXiifUtac  t{fft  9mrXaviipcvoi.M«.  «va^xv)  c2»y  |4.y)  TV}f  tloOai  tik  iin 
^4Ran){t«T«v  oufA{AtTf£ocf  Tàc  jy  raie  arpoY^fiiXatc  ^eo^'y^af  iai$. 

(14)  Pra.ÉHte,  G^^fopJOtf,  lib.  vm,  cap.  i,  {g  2^  3,  4. 

(15)  L'ciiiteoce  simalUiiée  des  trois  capitalet,  Rome»  ConsUnti* 
O0ple  et  Aotiocbey  matërielleneot  consUtée  par  lea  peiotures  i)e  cette 
carte,  ea  précUe  la  dite  de  rédactioa  entre  Mptembre  337  fA  juillet  33S« 
•lut  que  i*ai  etcaié  de  le  démoutrer»  U  y  a  plus  de  TÎogt  aos,  daas  wi 
Mmokw  swr  Ethicm  et  les  ouvrei§4s  covnogrophiques  iintUuUs  éé  ce 
nm^qw  rAeadémîe  des  luscriptioDS  et  Belles-Letues  a  bien  foula 
admettre  dans  son  recueil  (Afimetrei  préwvUi  par  divers  smimnte^ 
l^aérie,  U  U«  11^429  à  43i). 

(16)  Conrad  FMtioser,  ebancelier  d^AwMuSf  kM^  ^Viê  mrêii 
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un  excès  tout  opposé  à  celui  des  mappemondes  orbicu- 
laireSy  s'étire  démesurément  en  une  bande  vingt-deux 
fois  plus  longue  qu'elle  n'est  large  ?  —  Une  projection 
régulière  se  déguiserait-elle  sous  cette  apparente  dis- 
proportion ?  des  esprits  aventureux  ont  bien  pu  se 
l'imaginer  (17),  mais  gardons*nous  d'en  rien  croire, 
et  passons  outre. 


IX. 


Quand  la  barbarie  du  Nord  etlefanatismede  l'Orient 
eurent  successivement  débordé  sur  ce  qu'on  appelait  en- 
core le  monde  romain,  la  civilisation,  engloutie  dans  ce 
double  naufrage,  demem^a  perdue  au  fond  de  l'abîme, 
et  s'il  vint  à  surnager  quelques  rares  épaves,  elles  fu- 
rent recueillies  par  des  mains  inhabiles  à  en  tirer 
aucun  parti  jusqu'à  ce  qu'elles  en  eussent  elles-mêmes 
appris  Tusage. 

été  donnée  par  son  ami  Conrad  Meinel,  qui  lai-mème  en  avait  fait  fa 
tronyaille  et  racqaiflition  à  Worms  en  1507  ;  elle  appartient,  depoii 
1738,  à  la  Bibliothèque  impériale  deXienne. 

(17)  Viri  aculissimi  Edmnndi  Bbutii  angli  de  Tabula  Uineraria  an^ 
tiqua  Peutingerorum  augustanorum  ejusque  structura  et  usu  ;  c*est 
une  lettre  adressée  à  Jean-Vincent  Pinelli  sons  la  date  du  6  Jnin  1659, 
imprimée  dans  le  recueil  de  TAcadémie  des  Inscriptions  (t.  XVIIl,  Paris 
1753,  in-4*,  pp.  254  à  256)  à  ia  suite  d'un  mémoire<de  Tabbé  Lebeaf 
sur  le  même  sojet.  —  Nicolas  Bdacbe  partagea  les  mêmes  illusions  ; 
Jér6me  de  La  Lahdc  a  exposé  en  détail  dans  ses  additions  à  VHtstoiire 
des  mathématiques  de  Mohtocla  (2*  édition,  t.  IV,  pp.  599),  comment 
ce  géographe  en  était  yenu  à  croire  que  la  table  Peutingérienne  n*étatt 
«  qu'une  carte  plate  construite  sur  deux  échelles,  celle  des  longitudes 
»  fort  grande  et  celle  des  latitudes  beaucoup  plus  petite»»  sauf  orien- 
ution  d«  eoonlonnées  ofbliquement  au  cadre  du  tableau. 
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En  cherchant  à  travers  ces  temps  agités  et  confus 
quelque  tradition  saisissable  de  la  science  grecque  ou 
romaine,  nous  découvrons  à  grand'peine,  au  vu*  siècle, 
un  géographe  goth  (1),  rédigeant  à  Ravenne  une  des- 
cription des  diverses  '•  patries  "  des  nations  de  l'uni- 
vers (2),  et  recourant,  pour  les  coordonner  dans  leur 
ensemble  sur  la  mappemonde  (3),  à  un  mode  de  pro- 
jection exclusivement  consacré  jusqu'alors  à  mesurer 

(1)  Je  Teux  parler  de  récriTain  barbare  si  coona  sous  la  déslgoalion 
à*Ànonyme  de  Ravmnd,  dont  Touvrage  a  été  publié  pour  la  première 
fois  en  1688  par  Dom  Placide  Percheron  sous  le  titre  de  Geographia^ 
et  en  dernier  lieu  en  1860  à  Berlin  par  Blaurice  Pinder  et  Gustave 
Parthey  sous  celui  de  Cosmographia  ;  on  pourrait  puiser  dans  le  lirre 
Berne  un  titre  plus  explicite  qni  se  formulerait  ainsi  :  Idiote  Ratbn- 
lATis  ad  Odonem  fratrem  Cosmographiœ  expositio, — J*ai  communiqué 
à  la  Société  de  Géographie,  il  y  a  quelques  années,  une  notice,  restée 
inédite,  sur  cet  ouvrage  et  sur  les  divers  travaux  de  critique  dont  il  a 
été  Vobiei  {Bulletin  de  janvier  1859,  p.  145,  et  de  février  1860,  p.  199). 
—  Divers  indices  semblent  constater  sa  nationalité  gothique,  notam- 
ment Tusage  qu'il  fait  des  écrits  des  goths  Marcomir,  Athanarid  et 
Eldebald,  qu'il  ne  dit  pas  avoir  employé  une  autre  langue  que  la  leur, 
ainsi  qu'il  le  fait  pour  les  persans  Arsace  et  Aphrodisien. 

(2)  «  Universarum  gentium  patrias  »  ;  c'est  invariablement  ce  mot 
depo^rta  que  le  Ravennate  emploie  dans  le  sens  de  pays, 

(3)  Le  Ravennate  n'a  point  voulu,  comme  il  l'aurait  pu  faire,  en- 
voyer à  son  cher  Odon  une  carte  admirablement  peinte  {mirificè  de- 
jmgendo  designare  ;  I,  xvni]  ;  mais  tout  son  livre  témoigne  qu'il  avait 
dessiné,  au  moins  pour  lui-même,  une  mappemonde  composée  non-seu- 
lement d'après  les  documents  qu'il  avait  consultés,  mais  aussi  d'après 
les  renseignements  recueillis  de  la  bouche  des  voyageurs  instruits 
{prudenter  ambulantes  tnros.....  sapiens  viator  ;  I,  xvi),  probablement 
surtout  de  celle  des  marins  étrangers  des  équipages  de  la  flotte  impé- 
riale en  station  à  Ravenne,  et  dont  les  noms  de  guerre  tels  que  Mar- 
pesius,  Pentbesileus,  Hylas,  PyrithoUs,  Cenchris,  Blantasis,  ont  paru  si 
étranges  àdes  critiques  incrédules  dont  la  sévérité  a  devancé  ia  justice. 

V.    AVRIL   ET  MAI.    S.  20 


dliéufé  en  heure  la  marché  dlarûe  dtf  âoléil  (4)  :  les 
cércïes  verticaux  se  croisant  au  zénît  de  ftavécfie  (5) 
|)fenàîerit  ainsi  la  placé  des  méridiens  dans  lei^'*  pal- 
lîdines  "  ou  représentations  graphiqtiesdu  costoographe 
barhâre.  Mais  qui  nous  dira  les  autres  conditions  dé  son 
tracé?  et  les  supposerons-ûous  empruntées  à  l'horo- 
scope, à  Tanalemme,  ou  au  planisphère  ?  Si  ïa  conjectufe 
osait  se  risquer  ici,  elle  devrait  attribuer"  à  notçp  Ra- 
vcRùiHite  une  science  beau<;oup  plus  naïve,  étramgëre 
&tt  artifices  des  projections  perspectives  (6),  se  bor- 

(4J  Vit  pfaftisphère  nffellé  et»  mméH  Borjj^îflf,  q#  i  fAit  TobjeC  (Tniie 
hmicé  sfi^ale  âe  Hèêreù  datas  les  CémmemaUméé  SocieiatH  tëffié 
iàierttiafuM  GoUingetfifh  (1804,  L  XTI,  fifp.  2fS^  H  2S4},  mrë  #a 
ty*  diècle  ari  elemple  de  f^appficatioQ  da  eàâtêQ  dé  ^iv  htnrtê  à  d#- 
itttû\aer  KorientàiiôTi  des  edttitées  ât  la  iettt  k  t'égard  daf  t^trire  ât 
ta  mar^enVoQde  (qtri  est  id  NieopoUs).  C^te  appKcation  semblé  avoir 
ÛÛ  être  f'àmiriére  adi  races  teatO-gotfr?qeie^,  pour  lesquelles  fo  ni>ift 
îttoéf  da  !96rd  est  le  fihème  que  cefai  de  m'mnH  (MHternacht) . 

(5)  Le  savant  géographe  Henri  Kfcperl,  qni  af  essaryé  une  restitacl«É 
de  (a  Mappemonde  dit  flaveùnafte  fpour  Sédition  de  Parthey),  êë  per-^ 
snadant  que  le  cadran  des  heures  detaft  $e  rapporter  an  centre  die 
figure,  et  que  Pesprit  religieux  du  coi^mograrphé  atatt  dd  lui  faire 
choisir  comiAé  tel  la  Tille  sainte  de  JérusafèYi^,  a  drefôé  stfr  ce  tMiWB 
ùû  pedf  pîanîspfeère'  ortictf faire' où  Ton  c'otf^offt  que  toute*  fef  conrËgu- 
rations^  terrestres,  assujetties  à  cette  hypothèse  erronée,  soût  êttAngfh 
ftient  Bouleversées.  En  rélali^é  c'est  à  Ravènwf,  résideMe  et  eeirtre 
<fïùforàiàtioû  de  récrfvàîn,  que  devait  tfaftfrelfemeM  §é  froover  k 
cféntré  de  ta  rose  horaire  d'àtî  H  prontenait  Ses  re^fds  ve^i  lliorfsétt  ; 
et  la  construction  ^afitfAnelle  dfes  |()ays  dd  mondé  aïors  côftmi,  daûs  les 
donditfoùs  qui  résultent  d'es  propres  énondati6ns  de  notre  cùÉmo- 
graphe,  doit  produire  une  figUre  ovale  allongée'  cfest  enf  [àtteH,  i&as 
Aïonstrùeuses  difféirences  d'avec  tes  cdnfiigfnratiofifs  géogra^hi^aef  de 
Ptofémée,  qui  aVait  été  consulté'  par  fù\, 

(6)  L*Horoscopé  eût  figufé  les  ajti  ittrtliVt&i  de^  disttocefl'  eMre 


lÊÊSkt  4  étendis  dbaa&  k  dîreelîon  nià$i»  4»  Tertmu 
les  (dJrerÉès  *'  fÉitrits  "  écbeiiKiBées  depius  Rav^enâè 
liaqu'oux  derkiièras  limites  4e  ia  ten^  :  ska^le  weUmC'^ 
«il  dé&ûtive,  par  nae  atitre  voie»  â  la  eatite  ^te  rnâî- 
flaèBtairB. 


X. 


Mais  pendant  que  les  nations  occidentales  demenrent 
t^amaillottées^a&s  les  larges  de  cette  âieoeinde  enfance 
^fuie  les  hifiterieBs  a^pf^lent  le  Moyen-Age^  les  oaBiqiyé- 
mim  »Taèes  ap|)èrtei!rt  ià  Téi^iide  êe&  «ciîehces  t^  4ds 
tettrèè  Vardenr  fébrile  qnî  leur  a  doïrnë  l'efmpire  *ilu 
Yûonâe,  et  la  cour  des  khalyfes  de  Baghdàd  devient  uti 
centre  de  lumières  autant  ijue  de  puissance  et  de  ci- 
obesees  (li).  ËUUamaun  fait  traduire  en  ai^abe  les  .plus 

BAveoiie  et  les  patries  rangées  autour  d'elle,  par  les  tangentes  Uigo- 
noméinques  de  ces  arcs  ;  l'Analemme  las  eût  représentés  par  -lears 
Jinos^  le  Planisphère  4)ar  R  sinf  R-^cos.  Le  Ravennate  aura  simple- 
4aDieDt  en  recours  h  4a  transformation  en  lignes  droites  (ou  rectification) 
•488  arcs  mâmes. 

(1)  kmmb{iMVvmgmç^qfri$grês^  e  Hato^ku^le-éi-i^iMena- 
Itirft,  BOtiÉb  TBOft,  in>4fo,  dib.  1/capp.  vui  et  jx,  t.  i,  ;pp.  417  à  256) 
iHme  en  tablera  «ipidiiiie  |iea  suspect  -d'eiMbonsiasIe  piirtialilé,^a 
mSWklppeiaent  littéraire  tet  «eieBUfique  des  -tAfrabœ  ;  4àmon  '(His- 
'Mfe!»s4a  Uécaéenceet  tte  la  chtUe^  VEmpire  rormin,  €bap..ui)  a 
^mmaé  en  tqneli^ues  belles  pages  ce  monvement  merveilleux,  gpi 
brilla  et  s'éteignit  comme  les  météores,  mais  qui  a  rendu  célèbre  à 
tout  jamais  le  règne  des  AbbassideK,  principalement -du  fameuK  Ha- 
IVMi'^eMMsvhyd  rpopulonté  «pffr  les  légendes,  et  4)ar«^âssu8  teat  de 
Hmm&  Ël-^famOM»,  appelé  ipar  AKanÉs  (ubi  suprik,  «eai^.  viu,ig  $û, 
V.  \H9)A'AHtgusie'ùKB4néM,  -«  se  'Bon<clie  il  eno^Klo  $|ier  te  lettare 
n» % dibHo ^fk  Mvo,  pm  disteso  e più  univereale  il «uo ^momi 
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remarquables  ouvrages  des  Grecs  (2),  et  ceux  de  Pto- 
lémée  excitent  son  attention  particulière  (3):  il  ne  se 
contente  pas  de  faire  copier  ses  cartes,  il  veut  qu'on  en 
vérifie  les  bases,  qu'on  en  corrige  les  détails  (4)  ;  des 
astronomes  sont  expressément  chargés  de  contrôler 
par  des  mesurages  effectifs  la  valeur  que  le  géographe 
alexandrin  avait  attribuée  au  degré  terrestre  (5),  et  il 

Att  point  de  yae  spécial  de  rastronomie  et  de  la  géographie,  noas  ne 
poQVons  D0U8  dispenser  de  signaler  ici  particulièrement  les  ouvrages  de 
Dblahbrb,  Histoire  de  Vastroncymie  du  moyen  Age^  Paris  1819,  ia-4'', 
liv.  I"'  ;  Ah.  Sbdillot,  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoire  comparée  des 
iciences  mcUhématiques  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux,  Paris  1845-49, 
2  Tol.  in-8^  ;  et  Prolégomènes  des  tables  astronomiques  d'Oloug-Beg, 
Paris  1847-53,  2  Yol.  gr.  in-S",  Introductions  ;  Lblewel,  Géographie 
du  moyen  âge,  Bruxelles  1852-57,  5  vol.  in-8°  ;  et  surtout  RsiNAro, 
Introduction  générale  à  la  géographie  des  Orientaux  (formant  le  1. 1 
de  sa  traduction  de  la  Géographie  d'Âboulfeda),  Paris  1848,  in-4<'. 

(2)  Abou'l-Faragj,  Historia  compendiosa  Dynastiarum,  latine  versa 
ab  Ed.  Pocockio,  Oxford  1663,  in-4o;  Dyn.  IK,  p.  160  :  «  Scientiam 
»  locis  suis  quaerere  aggressus,  cum  Orscorum  regibus  intercedeas, 
»  petiit  ab.  illis  ut  qui  apnd  ipsos  essent  libros  philosophîcos  ad  ipsom 
»  mitterent  ;  qui  cùm  ad  ipsum  quos  haberent  misissent,  conquisitis 
>  ille  interpretibus  peritis  eos  ipâis  accnrate  vertendos  imposuit  » ,  etc. 

(3)  Cabibi,  Bibliotheca  arabico-hispanay  Madrid  1760-70.  .2  vol. 
in-fol.,  1. 1,  pp.  348-349  (extrait  du  Tarykh-el'HhoqamA  de  Zouzeoy). 
—  Wenricb,  De  auclorum  grœcorum  versionibus  et  commentwriis 
yjriacis,  arabicis.armeniacis,  persicisque  commentatio,  Leipzig  1842, 
.n-8°  ;  part.  U,  §§  clv  à  clxiii,  pp.  226  à  237. —  Reinadd,  ubi  suprà, 
p.  xliij.  , 

(4)  Reinaud,  ubi  suprà,  p.  xliv. 

(5)  Massoudi,  les  Prairies  d'or,  texte  et  traduction^  par  MM.  Barbier 
de  Meynard  et  Pavet  de  Courteille,  1. 1,  Paris  1861,  in-8°  ;  chap.  vm, 

'  pp.  182-183,  185-186,  et  190-191  .—De  Guignes,  Notices  et  Extraits 
deeffianuscrits,  t.  I,  pp.  48  à  52.  —  Caussin,  le  Livre  de  la  grande 
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faut  bien  l'avouer,  ils  furent  tout  juste  assez  habiles 
pour  que  leurs  résultats  concordassent  parfaitement 
avec  révaluation  insuffisante  de  leur  modèle  (6).  Peut- 
être  quelques  positions  de  lieux,  observées  ou  calculées 
avec  plus  de  soin,  furent-elles  dès  lors  aussi  recti- 
fiées (7)  :  et  Ton  proclama  avec  complaisance  que  la 
mappemonde  d'El  Mamoun  valait  beaucoup  mieux  que 
celles  de  Ptolémée ,  de  Marin  de  Tyr,  et  de  tous  au- 
tres (8). 

Mais  les  échantillons  de  cartographie  arabe  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  se  bornent  en  général  à  de  bien 
grossières  esquisses,  sans  exactitude  ni  proportions 
d'aucune  espèce  (9).  Une  exception  cependant,  mais 

table  Hakémite,  Paris  1804,  in-4",  pp.  78  et  80.  —  Abulfkda,  Aw- 
nales  moslemici^  Leipzig  1778,  ia-4°,  ann.  hég.  259,  pp.  2 10-21 1. 
—  Rbinaud,  Géographie  d* Ahoulfeda,  Prolégomènes^  pp.  16  à  19;  et 
Introduction  générale ^  pp.  ccixix  à  cclxxiij.  —  Delahbre,  Astronomie 
du  moyen  âge^  p.  2. 

(6)  Delambre,  ubi  suprà,  p.  2.  —  Keinaud,  Introduction  générale, 
p.  cclxx,  d'après  le  Kétab  eUtanbyh  de  Mas'oudy.  —  La  conséquence  à 
CD  tirer,  c'est  que  le  mille  arabe  comparé  au  stade  de  Ptolémée  aurait 
été  avec  lui  dans  le  rapport  de  500  à  56  2/3,  soit  :  :  150  :  17. 

(7)  Sédillot,  Prolégomènes  d*Oloug»Beg  ;  lettre  à  M.  de  Humboldt, 
p*  xxix. 

(8)Sacy,  Notices  et  extraits  des  Mssy  t.  Vni,  p.  147;  Extrait  du 
Kétab  el'tanbyh  deMas'oudy  :  a  J'ai  vu  les  Climats  enluminés  de  di- 
»  verses  couleurs  dans  plusieurs  livres  :  ce  que  j'ai  vu  de  mieux  en  ce 
»  genre,  c'est  daqs  le  traité  de  Géographie  de  Marin,  et  dans  la  figure 
»  faite  pour  le  khalife  Mamoun,  et  pour  la  confection  de  laquelle  plu- 
»  sieurs  savants  de  ce  temps  '  avaient  réuni  leurs  travaux  :...  Cette 
»  figure  vaut  beaucoup  mieux  que  les  précédentes  qui  se  trouvent  dans 
»  la  Géographie  de  Ptolémée,  dans  celle  de  Marin,  et  autres.  » 

(9)  On  en  peut  juger  par  les  échantillons  qui  ont  été  publiés  d'aprèi 
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wm  seiile,  9Q  reuçQMtrt?  m  .m\m  dm  u\"  siè<il§  cl^n».  lu 
mappeodoode  duschéryf  Edrysy  (10),  (ÎQnt  Toriçitt^ 
fut  gravé  sur  une  grande  table  d'argent  pour  le  r<4 
Roger  de  Sicile  (il)  :  peut-être,  au  surplus»  rinfluen.QQ 
européenne  a-t-elle  contribué  pour  une  bonne  part  k 
guider  ici  T inexpérience  du  dessinateur;  et  dans  toun 
les  cas 4  ce  n'est  encore  qu'une  sorte  d'imitation  mal 
réussie  de  \^,  carte  générale  de  Ptoléxnée ,  sans  autr^ 
canevas  de  projection  que  l'orbe  circonscrit  et  les  pi^- 
rallèles  séparatifa  des  sept  climals,  recoupés  tout  au 
plus  par  des  tronçons  de  méridiens  destinés  à  diviser 
chaque  climat  en  dix  sections  consécutives  ;  et  qu^nt 
aux  soixai^te-dix  cartes  particulières  des  sectiops»  w 
n'y  peut  voir  que  de  simples  cartes  plates  sans  gradua- 
tion (12). 
^n  s.Qmme>  les  Arabos  nous  ont  hi^^  d^a  descrip- 

il  a  été  reproduit  queiqaes-uos  dans  les  planches  III,  IV,  ^t  XXXI  c|t 
TMUs  dç  la  Géo§r(kfMe  du  mev^n  a^9  d?  1«lswei<. 

{\Q)  pUU  ft  é&é  ptubliéd  d'ahQ94  par  le»  soiui  du  ïy  Yinci^v  4«iM 
«^  (Wivrage  sqr.  le  P^ipiui  et  ^  Rrf^ihv^i^n  mk^  t^oadipes  ilOO» 
in-40  ;  iippen^M^I  n*"  »y«  p,  83;  e)l«  4  aua«i  él44çiipée  p«r  M<  BsWAim» 
d^^aoa  ^ntr<id^ttw^  s4^éra^  4  la  g^ographi^  d$a  Orim^m*  Pl-  Ul, 
p.  cxx;  et  par  Lelewel,  Atlas  du  moyen  âge,  pi.  X. 

(1  ))  Uecueii  d^  voyages  et  de  mérmires  puJmé»  par  la  Swiiéêé  de  féb- 
graphe,  topie  V  {G^o^raph^  d'Edrài,  t.  t),  Padi  1i36,  iuV;  Pré- 
face de  Vauieur^  pp,  tltl^  i^xj. 

(19)  Il  en  1^  été  pnblié  trois  eu  fac  ^tnUek  la  fia  da  Yoluine  d'$U>9MSl 
désigné  dac^ia  npte  préçé^^ft^e;  ULEWCiti  ec^  a  réuni  f|i^,  réduitc^aii 
tiers  de  récbelle,  sur  vkn^  feuille  double  (^1.  XI,  $11)  de  sqki  4tI<K« 
et  il  le$  ^  w^Q  comprUea  ^ntes  dami  up  seul  Uhleau  4$'<lMeml^laffeft 
à  très  pe(ît  poi^t,  q9t  ^feomp«giie  U  lom  V^  ^  M  GUqiraipk^  4% 
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tiims,  àâs  itÎDénMfes«  des  Usteg  d«  |^U9iMf  g^oeDI« 
phiqnes,  dopt  il  eei  jusite  de  ieair  graa.d  co09pt#i  ^ 
peat  niéms  supposer  pie  portée  ingéoieu^e  à  J'^PipkH 
éel£ctii|ue  de  divers  méridieos  pour  1a  not»l^  das 
langitudes  (M)  t  i»ais  l'art  de  mettre  en  «3U¥re  lepir  i^ 
fak  cofloplétecaent  dlé&ut  $  6t4  bien  que  dans  lia  €QU^ 
atruedon  de  leurastroli^s  Us  aient  diévftl^ppé,  perfe^? 
tioBDé  si roo  veut,  le  tracé  desprojeçtions MtronoQÛq^ji^ 
étal^lies  par  les  fireos  (ik),  il  biâi  hien  re^mn^iU»  ^m 
km  rôle  est  absolmmeut  jmiI  dus  Thistoiri^  dee  pri^i^Q^ 
tions  terrestres. 


XI. 


Voici  le  tour  d^  xoarius  de  la  Méditerranée,  qui 
construisirent  sur  la  rsee  dea  veeits  <1),  comme  jadis 
le  Ravennate  sur  le  cadran  des  heures  (2),  la  carte  des 
côtes  au  long  desquelles  s'accomplissaient  leurs  sin- 
glages.  De  tout  temps,  sans  doute,  ils  avalent  dû  re- 

(13)  Ah.  Sédillot,  Mémoire  sur  les  sy sternes  géoprapTûques  des  Grecs 
et  des  Arabes  et  en  particulier  sur  Kohtet  Arine  et  Kankader  servant 
chez  les  Orientaux  à  déterminer  la  position  du  premier  méridien  dans 
Vénonciation  des  longitudes,  Paris  1812,  in-4*. 

(14)  Voyez  ci-dessus,  §  VI,  et  ci-après,  §  XIU. 

(1)  Nouf  avons  pioatré^  daos  une  notice  insérée  au  Bulletin  de  la 
Société  de  géfignphie  d'avril  1860,  sous  le  titre  d'Aperpus  historiques 
sur  la  boussole  et  ses  applications  à  Vétude  des  phénomènes  du  n^gné' 
Usme  terrestre,  f  qie  l'u^ge  4^  la  fose  de  32  (j^uaf ts  de  vent^  cpmme 
ipistrameot  iiauMque,  .^.tait  répandi]i  en  1 286  parmi  les  marin^  de  la 
Wditerraoée,  ffU  çHjî  paratt  ^vpif  pri§  ^^«issaoce  :  jjpjp..  35.5-?p6,  9» 
P»,  10-1 1  du  tir^gj?  k  PW|l)« 
::(2)VoyeicÂ4ewM,$% 
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lever  et  pointer  leurs  routes,  en  estimant  sur  les  appa- 
rences du  soleil  ou  des  étoiles  arctiques  (3)  la  direction 
des  rivages  parcourus;  mais  Tapplication  de  la  bous- 
sole aux  usages  de  la  navigation  dut  être,  au  xn®  siè- 
cle (A),  le  signal  d'un  notable  progrès,  et  Raimond 
Lulle  nous  montre  les  pilotes  du  xm*  siècle  habiles  à 
se  servir  d'instruments,  de  cartes,  de  portulans,  de 
l'aiguille  et  du  compas  de  mer  (5)  ;  il  ne  nous  est  tou- 
tefois parvenu  d'échantillons  de  leurs  œuvres  que  depuis 
le  conunencement  dui?^iv*  siècle  (6)  :  les  Génois,  les 

(3)  Abatos,  Phénomènes^  rers  23  à  44  : 

•p . •  •  i  ÊXtxn  7e  pièv  ây (^p€ç  kyjnQi 
Eît  flcKl  TS»(«.aîpovrat  îva  xp"'»  ^^*Ç  â-yivéïv* 

•  •  ••.  •  •  •>  •^•'  • 

Tïi  x«i  2«^ovtot  tôovTctTa  vauTÎXXovTai. 

(4)  Voir  aa  Bulletin  de\  Im  Société,  de  ^èogrû/phie  de  mars  1858, 
ane  Note  iatUal^  Ânciem^  témàignages  historiques  relatifs  à  la  bous- 
sole', où  noui  avo&s  rapporté  4eax  passages  recueillis  par  Thomas 
Wright  ttaoâ  les  écrUs  d'Jk^texandre  l^eckam  de  Saint-AlbaD  (qui pro- 
fessait eu  l'Université  de  Paris  de  1180  à  1187),  et  daus  lesquels  est 
coDâtaté  l'usage  chez  les  marins, .  dès  cette  époque,  de  la  boussole  à 
pivoU 

{}Si)  Raymuââi  Lullh  Àfi^r  sdentiœ,  Lyon  1515,  io-4%  fol.  cicj  : 

«  Marinarii  ^uomodo  menéurant  miliaria  in  mari? Et  ad  hoc 

»  instrumentum  habent,  chartam,  compasum,  acumet  stellam  maris.» 

(6)  Le  plus  ancien  document  de  ce  genre  que  nous  possédions  au- 
jourd'hui est  le  petit  atjas  de  nfenf  cartes  daté  de  Tannée  1318,  et 
signé  du  nom  de  Petrùls  Vessconte  deJanua^  qui  est  conservé  dans  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vieptae,  et  dont  un  fac-similé  a  été  publié 
par  JoHAan,  dans  sa  magnifique  collection  des  Monuments  de  la  géo- 
graphie (4*  livraison,  planche  double  numérotée  37-38). 
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Vénitiens,  les  Pisans,  les  Mayorquins  de  cette  époque 
et  du  siècle  suivant  nous  ont  légué  toute  une  série  de 
cartes  nautiques  (7)  dessinées  avec  une  précision  que 
nous  avons  lieu  d'admirer  encore  aujourd'hui. 

(7)  A  ne  citer  que  les  pins  célèbres,  noas  pouvons  signaler,  après 
Tatlas   de  Vesconte  1318,  les  cartes  de  Marin  Sanuto  1321,  Tatlas 
anonyme  de  1351  de  la  Bibliothèque  Laurentienne  à  Florence,  la 
grande  carte  des  frères  Pizzigani  1367,  Tatlas  catalan  de  1375,rat1as 
vénitien  de  1384,  la  carte  de  Mecia  de  Villa  destes  1413,  la  carte 
anonyme  de  1424  conservée  dans  la  Bibliothèque  de  Weimar,  celle 
de  Jacques  de  Giroldis  142tf,  celle  de  Gabriel  de  Vallsecqua  1434, celle 
da  Becharius  1436,  Tatlas  d*André  Biànco  1436,  la  carte  elliptique 
de  1447  conservée  dans  la  Bibliothèque  du  palais  Pitti  à  Florence, 
celle  de  Barthelemi  Pareto  1456,  la  carte  monumentale  de  Frà  Mauro 
1459,  celle  de  Pietro  Roselli  1464,  les  nombreuses  productions  de 
Grazioso  et  d* Andréa  Benincasa  de  1461  à  14S0,  Tatlas  deBenedetto 
Pestna  de  1489  a  1492,  la  carte  de  Hoctomanus  Fredntiua  1497,  et 
pour  couronner  cette  liste  de  cartes  originales  ayant  date  certaine, 
ceUe  de  Jean  de  la  Gosa  de  Taunée  1500.  —  Nous  avons,  à  diverses 
reprises,  essayé  d'éclatrcir  quelques  points  relatifs  à  Thistoire  de  ces 
cartes  :  outre  deux  lettras. insérées  dassda  LUemry  Gaz^te  du  16  mai 
1840,  et  dans  VAthenceum  du  27  Juin  suivant,  à  Tappui  de  la  date.de 
1375  que  nous  levions  assignée  le  premier  (voir  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  septénaire  1832,  p.  179)  à  Tatlas  catalan  de  la 
Bibliothèque  impériale;  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici:  1**  Deux 
notes  sur  d'anciennes  cartes  historiées  mss.  de  Vécole  catalane^  insé- 
rées dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Juillet  1843  et 
Janvier  1844  ;  2^  Fragments  d*une  notice  sur  un  atlas  ms.  vénitien  de 
la  Bibliothèque  Walckenaer,  fixation  des  dates  des  diverses  parties 
dont  Use  compose,  dans  le  Bulletin  de  septembre  1847;  et  dans  le 
même  cahier,  une  Note  sur  la  publication,  préparée  par  M.  Jomard, 
d*un  recueil  de  cartes  du  moyen  âge  sous  le  titre,  de  «  Monuments  de  la 
géographie  »  ;  3^  Note  sur  un  atlas  hydrographique  ms,  exécuté  à  Ve- 
nise dans  le  xv*  siècle  et  conservé  aujourd'hui  au  mmée  Britannique, 
dafis  le  Bulletin  d*octobre  1850. 


(  m  )  pw 

ffi^&të^  h  éebeUecoQStAnte  ^pr  yp  système  4#  rosg^ 
symétriquement  Fép^rti^9  ee^  c^rt^s  i»ppartiepQeQtyir^ 
tHfiUemeQt  à  la  familla  primitivj^  4^^  cartes  plates  (8)^ 
et  il  fallut  uoe  too  gvm^  igmrmm»  o\x  m  parti  pr» 
d'adulation  bien  éhouté,  pour  faire  honneur  au  prince 
Henri  de  Portugal,  au  xv*  «iècie,  de  rinTention  (9)  de 
cette  projection,  la  plus  ancienne  et  la  plus  vulgaire  de 
tpijjtps. 

dc0«artM  «ttui  cmU^^  A6^r4Ûeat.  pas  4iB«  Aiirtcis  plau^  ^opri^r 
ncot  dites;  mais  clks  étalfAi  te^es  d^osl/i  pr/ï^ique  {jk^r  ^  ip^^tif 
faaltfàiDMieefeir,  quét  les  r^èy^m^ats  les  plus  assurés  é^ai^lL  iCdu^ 
d^  qaalrt  points  cardio^uf ,  6(  4e$  (Ms^m^s  les  plus  carêmes,  pe^ef 
du  siftA  AU  nord,  t^  §m\m  ponyaieDi  ^' appuyer  sur  la  ipaesuFii  dM 
haBtMinniii>pA(e;ito«H#»:ff»tiV»9<di»U9«es>  toiles  autres  4^ei^|i^s,  ^ 
po»raiMiiélff0  «sUsuéç^^M'aY^Q  im^sfi^  jd'appiPiJmMo^  q^i  ^i^ 
taii  am  nétmbéê  \  d«/ jpitttr«Dtii0t  <te  iiow^«i#f  <?t  ^  fQ»çepif§| 
dii l^iadiiiaiMD  dflldtjraatioaiiobliatiff».  paui: icopser^'^r  U f^Me  4f§ 
néridMBsattM  iiie«ire'irée&lft4«»!lamiid««,  ««  qi^  kf  m«iptiW.aM<d,9ff| 
las  i»Édèii6««iCaraiMis4iau<ii«4«,  l9''M^ 

pp.  66-69  ;  cap.  y^ii  :  Dp  invmtor  da$  çartmid^  unarear;  e(jL^p<  xvtp  ; 
fia  4Mnir«af  aipscéiS'ida««f<0«4«i4»arQ«r»  ^  Ahpwb#,  Qngjmf  pffh- 
gresM  m^Uito  0i*ÊUiis\^'0§|t^ii^lenf^tmm^,X  UU  i^i-  u,  cap,  y.{  t53« 
p .  ifiS^;  --G'jiiitM'Sqrocsusii;  liiwtq  hûioriGQ  w^  «  ^rigfft^  #  WTQurmm 
doê  mathsmaièsM  ^mt  iPorinnfal:,  .Pans>Jl8i9>,  io-8<>,  ppr  17«  ^^  §i9 
à  468  ^  8tocUBrre^Mijpliir4^apd  sinoèretteat  swt  ^fi^llip  «9iU>riM 
se  f<md«it  à  ect  égard4a  Mannan^f eaomraéei  et  il  m  ¥'m^  k  «WM 
dure  qui  si  t^iiiv«otiwi4raitioiitei.4».  fait  à  MarÎB  du  Tyr^  a^  moim 
l^iraéuctiotivdaais  ia  umgl'^lém  ehea  les  Eufopéeof  m  mû^  I^^ 
tiflMBienf  dua^^asi  pnwiM  U»m  ;^\0i  TiULifll^aca  da  mé{(sm  (^(^ 
oatalaBes  a{ga«t4es>daDrtor^éâ$»<M|m}7w>  4e  Vit^AvesirA  s^i^l)l#  ve^rr 
phis  tard  c^ntf  edire  «i^  iMa^ti»^  ito»  coficlot  rés(9tuiiiea(,  4aw  ^)^ 
Dou addiUofiDeiia^  «nia laatMMn^t oai caf(il^»«înPA  1# «Mr^il #fl«M 
mêmes,  sont  apocryphes  ! . .. 


(»•) 
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Pendant  que  les  pilotes  d'Occident  continnaidOtt  él'iiH 
floîre  le&  résohate  âe  tews  expl^^aiion»  oaîitîqwst  $ar 
M9  ^*  oolea  âe  mer  "  si  préciensBA  à  recoeilUr  p^mr 
éelaîrer  de  leur  ineomiptible  tézEioÂgnage  Vhistoâr^  y^ 
ritable  des  découvertes  (1) ,  une  rénovation  de  la  science 
des  Cosiiiographes^  aixm  qu'on  appelait  lea  géo^^ptiies 
d'alors,  s'opérait  sous  Tinfluence  de  Piol^éQ,  im\ 
THyphéçèse  géographique,  à  diverses  fois  importée  da 
Çrèce  en  Italie  (2),  y  était  vulgarisée  au  moyen  d'une 

(1)  C>rt  (entf^  «at»^  fxesfHilef)  v\  mo^e«  4e«  ar^e^î  géQolies^  c^ 
Ul««f »  #  fé«Hi«afi«<  4^  fiv^  «iècle»  qi^  ^  trouvent  défiaUjjvei^ent 
r«ytei  4e  riiUloire  vévitaW^  4^  «éçaoyertes  féqgrapUiques  les  erre^r|i 
4%  hl  «omniuiie  re iwiimiiéfi  qui»  |wr  U  foi  des  chants  t^e  tvl^mf^be  dei 
4iniMfi  ^twmf  ae  £|iis«t^  (mpmeoce r  qo^dveci  \n  a«Ti|iAUob$  p^qr^ 
gMM  ^<^^»ièoU  U  féYélattOQ  de  Vevit^nee  des  Açore#,  (f^  Ma4è9e^ 
des  Canaries,  et  des  terres  an  delà  da  cap  Nooq  e|  û^  cep  BoJedqf . 
(YeiiF  «i^fsuft  1 1.  m^  %f) 

{%)  C^movom  {VQrmm/^  m.  f,  epist.  x|,v)  e  ponet^té^oe  ^oéç% 
iveii  feil  de  Plolémée  une  yersion  latiae  (n  tpensletioai^os  emm  tqi# 
«  Ff  tbeiOF«»  miisieq^,  Piolemttoa  eslrûaomui  legont^r  latipi  v)  e( 
icul-^fe  rHytU^gë^i»  g^fepbiqoe  e'y  tfQpv^Urelle  cQinpxise,  ce  ^ 
m  «eDrte(ereit  Teiistepee  ea  UdUe  ^u  eommeocemeql^  dii  vi^  siècle, 
liaii  q««  le  e^iifirinepl  d*iriU9pr«  les  ntaUoiui  f4ttea  par  Qoi^ce  Ipi- 
vém  e^  pv  Cts^odere;  qa  ep  retroate  de  neayellea.  ixm^  Hm 
J«wn4w»  I«M«re  de  SéY»l0»  el  le  Pai(Jenpete,  mfie  qu'pn  pqiifç 
JWr  l'il  i*«git  fl*iiae  tra()iioti(m  latine  oa  4a  rori^jnel  grec.  Le  pepf 
QlbajQ  VI.  niori  en  ^389,  en  possédàUj^ft  exepip|aif^.  Quoiqu'il  W 
ieit,c*eit  à  4atv  *lo  ran;^tia«ffde  de  jHepuel  C{)rm|^rei  ^^  pcciftçqf 
qne  commeDce  surtout  la  difltision  en  Enrqpçi  4e  |e  Gfliçtgrfiplile  df 
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nouvelle  version  latine  (3),  que  des  copies  manu- 
scrites (â),  et  bientôt  des  éditions  imprimées  se  succé- 
dant avec  rapidité  (5),  répandirent  à  foison  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  fut  désormais  le  livre  fondamental,  auquel  ve- 
naient successivenïent  s' annexer  en  appendice  les  cartes 
de  la  géographie  moderne  (6).  Mais  il  se  produisit, 

(3)  Qn'il  y  eût  des  versions  latines  antérieures  à  celle  de  Jacques 
Angelo  (qui  date  de  1409),  soit  celle  de  Boèce  soit  quelque  autre,  cela 
parait  démontré  par  r.eiisteâce,  au  château  de  Wolfsegg  en  Wtlrtem^ 
berg,  d^.un  ms.  du  xiii®  siècle  où  elle  serait  contenue,  d'après  une 
communication  de  Pauly  à  Nobbe  {Cl.  Plolemœi^  Geographiœ  editionis 
spécimen,  Leipzig  18S6,  in-8°,  p.  iO  ;— Programma,  etc.,  iwst  Nobbii 
LittprçAura  Geographiœ  Ptoîemœœ,  Leipzig  1838,  in-8**,  p.  19). 

(4)  On  peut  voir  dans  la  bibliographie  Ptoléméenne  de  Nobbe  {Pro- 
gramma, etc.,  pp.  15  à  21),  qui  est  loin  cependant  d'être  complète 
(puisqu'on  n'y  voit  figurer,^  par  eiempie,  aucun  des  six  exemplaires 
inscrits  au  catalogue  imprimé  de  notre  Bibliothèque  impériale  sous  les 
n*'*  4801  à  4805,  et  4838),  combien  les  copies  de  la  version  d'Angelo 
s'étaient  multipliées. 

(5)  Dans  une  communication  faite  il  y  a  quelques 'mois  à  la  Société 
de  géographie,  et  insérée  m  Èullelin  de  novembre  1862  (pp.  293  à 
320),  nous  avons,  à  l'occasion  de  la  Restitution  de  deux  passages  du 
texte  grec  de  la  Géographie  de  Plotémée,  passé  en  revue  les  nombreuses 
éditions  qui  en  ont  été  pûbtiéés,  six  avant  la  fin  du  xv*  siècle,  puis 
leize  latines,  deux  grecques,  et  trois  on  quatre  italiennes  au  xvi«  siècle 
(sans  en  compter  quelques  autres  qui  nVffrent  de  différence  que  dans 
l'indication  du  millésime),'  le  tout  formant  dans  son  ensemble  une 
série  de  dix  versions  ou  recensions  distinctes.  —  Voir,  d'ailleurs, 
Raidel,  Commentatio  critico^litteraria  de  Cl,  Ptolemm  Geographia, 
Nuremberg  1737,  in-4®  ;  Nobbe,  Proflframma,  etc.  (ut  suprà);  et  Lb- 
LEWEL,  Géographie  d^  moyen  âge,  t.  U,  appendice  i  :  les  éditions  de 
Ptolémée,  pp.  207  a  209. 

(6)  Nous  avons,  dans  un  fragment  intitulé  :  Les  tles  fantastiques  de 
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même  dans  la  répétition  des  anciennes  cartes,  une  mo^ 
dification  notable,  Iro^p  inaperçue,  qui  créait  de  fait  un 
nouveau  mode  de  pn^jeption  :  les  manuscrits  les  plus 
anciens  ou  les  meillejUrs,  soit  grecs,  soit  latins,  avaient 
conservé  aux  vingt-e  jix  cartes  particulières  de  Ptolémée 
la  projection  plate  'qu'il  leur  avait  explicitement  assi- 
gnée (7)  ;  mais  défi  copistes  outrecuidants  avaient,  dès 
le  XIV*  siècle  à  ce;  qu'il  semble  (8),  substitué  de  leur 

l* Océan  occidâtital  a  m  moyen  dge^  iasëré  aax  Annales  des  voyages 
d'avril  1855  (voir  pp.  55 à  57),  signalé  une  addition  de  cette  nature 
constatée  par  Pierr  e  de  Médiné  sur  un  exemplaire  qui  avait  été  adressé 
an  pape  Urbuin  VI.,  lequel  mourut  en  1389;  M.  Blau  {Mémoires  sw 
deux  monuments  géographiques^  Nancy  1836,  in-^°)'et  M.  Thohasst 
(Guillaume  Fillastre  considéré  comme  géographe,  àams  le  Bulletin  de 
février  1842)  eut  fait  connaître  une  addition  anaîogue  existant  dans 
an  ms.  de  Ptolémée  exécuté  en  1427  par  les  sot ns  du  cardinal  Fil- 
lastre :  Pe^amen  des  divers  mss.  du  géographe  alexandrin',  â[  ce  point 
de  vue  sp<écial,  multiplierait  sans  doute  dé  tels  exeniplés.-^  Quant  aux 
imprimés,  les  additions  ont  commencé  d^s  Tédition  d'Ulm  1482,  la- 
quelle, contient  cinq  cartes  modernes  dues  aubénédiclin  dom  Nicolas 
d*Allemagne,  qui  les  avait  préparées,  comme  l'édition  entière,  dès  le 
pontificat  de  PauUII,  mort  eiUL  147^  :  l'édition  de  Rome  1508  porte  À 
sept  le  nombre  des  cartes  nouvelles  ;  Téditiou  (le  SCrasbourg  1513  en 
donne'  vingt  ;  on  en  compte  vingt-trois  dans  Védition  de  Strasbourg 
de  1525;  et  enlin  le  nombre  des  cartes  m.oderues  additionnelles  arrive 
à  vingt-sept  dans  Tédilion  dé  Bâle  154!}.  •—  La  cbronique  de  Nurem- 
berg de  Hans  Sc.hedel  recevait  de  même  ul^  appendice  dé  cartes  géo- 
graphiques mod'ernes  dont  le  nombre  croissdx't  d^édiiion  en  édition,  et 
qai  mériteraient  aussi  un  exaiQen  bibliographique  spéélal. 

(7)  Ptolkmbe,  Géographie,  liv.  VIII,  chap.  i,  §  6  :  Où  wapà  woXb  ^à 

larai  rnç  àXnbtia^ xàv  eùÔeiaç  -ypa^i^àç  avTi    Ttôv   x'jx>.wv,  iirt  'jccOv 

Tûv  xa-rà  ppoç  'îrivooctùv  irapa'Ypâçwp.ev  xo^r  irpoasTt  Taç  p.£aYi|jL6pivàç  |i.yi 
ouvvsouaaç,  àXXà  xat  aùràç  wâpkxiiîXcû^  àXXYÎ/.ai;. 

(8)  Le  magnifique  ms«  grec  n*"  l^Ql  d^  ïa  .B(()tioithèque  impériale, 
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cbef;  an  parallélisme  âëS  mérîdlél^  àdô^xté  f)è9hrMI»^ 
grée,  là  convergéhcé  soliicitèè  p^ar  Tihégalîté  de  irait** 
de^  degrés  de  latitude  sur  lëèdeù  x  t)âràllèlé»  ektîrêlilfei, 
fout  en  ihalnteiiàiit  d'ailleurs  ei^  lignfeà  àrdïtés  fet  lès 
méridiens  et  les  paràlléléà.  Et  Ô'^fest  feJKfcltrëiVèdi^Sl  éh 
cette  forme  altérée  (destinée  à  dé\^eîiir  bïètttÔt  1&  pltas 
usuelle  de  toutes)  qiiè  parurent  da HS  lèS  lèdititoS  îïà- 
primées  les  carteS  de  détail  dii  gëo^^ra^h'ô  ktexatadrîft. 
Quant  aux  nouvelles  cartes  ajoutée  s  d'édition  en  édi- 
tion à  l'œuvre  de  Ptolémée,  il  eii  est  de  fort  céîèbreè, 
telles  que  la  mappemonde  de  Jean  iRuysch,  publiée 
dans  l'édition  de  Rome  de  1508»  et  pi"ojotée  en  déve- 
leppelnétît  dû  cône  dont  le  sommet  est  au  pôle  «axîtique, 
le  cercle  d'osculatioti  à  l'êquatelir,  fet  Sa  base  à  «8' 
de  latitude  par  delà  (9)  ;  puis  celle  de  Mtùaltà  ^e 
Sylva,  jointe  à  l' édition  de  Venise  de  il51i,  et  qui  a 
pour  çanevs^^.  la  projection,  homéotère  de  Ptolémée 
élargie  4aQS  ^ud  les  sens  peur  embrasser  l'easeo^e 
dû  ftidfitte  comiii  (10)  ;  puië  entcorè  celle  de  Martin 

qui  est  repaie  du  ïiV^  siècle,' dfrrS  là  pVàpSrl  âe '^eô  ic&rife  (l(^ 
itàlie/Séràâîgne  êl  éiciîe,  et  todtés  ceViU  qui  VîeribehlîJÛsViiité)  ictà» 
inodifiées;  c'est  uii  motif  Àe  p\ûs  A  ajouVer  k  cèûi  4'^i  tiàdh  sëitfbtëit 
militer  pour  l'aire  préférer  Ve  iris.  1402,  oà  là  projection  les  Cli^tesfet 
restée  plate,  ce  qûï  tëmoi-gnë  d'ùtiè  plus  graddé  fldîéîîtè^l'é^ûî^uhre 
ràrcliétype  original. 

(^)  Elle  est  reproduit  tout  «nt'iêre  à  Vëcbelte  de  ±f^*  "ààiï^S'Was 
du  moyen  A^  de  IxîsMù*,  plàlicbe  ittlV  ;  htîikio^ijif  'é\  iSAm^Èi'tn 
Biraieoi  déjà  donné  r^tielquel  flrjigméiiik,  l^tin  ëU  4^è9  ^dàïS^^ôn  Uittoirô 
àé  la  géographie  df a- nouveau  ^ecmmehl^  r autre, èii' lèi^  d*tosîlStaf 
ïoliit  à  ses  KedfUràM^^^ là  j^Hâf^èè  là  àéûéumtè  à^  payi  '^tués 
au  delà  du  cap  Bojador, 
,  (It))  IsubMu  ëh  «  do&tii  bûè  réddctfda  dâtl^  ta  iîUtie^  tCV  tk  m 
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^fâtiêmnëf,  c6tiQ|)f»ê  dans  YêâHim  ê»  J^trMlPomv 
de  i5î9,  et  qui  ^t  tme  tûrte  géA^ale  tifarted  à  prô*- 
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Jusqués  là  c'est  le  fond  f)las  qne  la  formé  qiié  fSh 
considère  en  ces  mappemondes  où  domine  T intérêt  Éîîs- 
torique  (1)  :  mais  voici  Je?in  Werner  de  Nuremberg 
qoi  publie  en  151  &,  à  la  suite  d'une  traduction  avec 
eommeirtaire  du  premier  livre  de  la  Géographie  de  Pto- 
lémée,  ifn  petit  traité  spécial  de  quatre  Èoxrvellêéf  {)rd- 
Jections  de  la  sphère  terrestre  (2)  ;  or,  sur  les  quatre, 

iUlas.  Elle  offre  dans  son  ensemble  up  aspect  cordifQrine,.qiie  Ton 
treave  daDs  la  suite  plus  prononcé  encore  dans  les  .œuvres  de  ses  imita- 
leors»  teis  c|ae  Pierre  Bieaewitz  ;  c'est  ce  genre  de  projection  que  nous 
avons-  employé  nous-mème  pour  représenter  Kensemble  des  terres 
eoniiiie»  d'après  le  Ghbe  terrestre  trouvé  à  Laonjautériewr  à  la  décou- 
verte de  l* Amérique,  qai  fait  Tobjet. d'âne-  potiçe  insérée  dans  le  Bul- 
leêkè  de  la  Sociélé  de  géographie  de  décembre  i  860. 

(11)  Cette  carte,  répétée  à  moindre  écbelle  dans  (expéditions  de  1522 
et  de  1525,  est  reproduite  à  peu  près  à  |'écheHedeâ/a^^  su|r  la^planche 
XLUI  d&V Atlas  de  Lelewel,  qui  en  a  jrempii  les  nudités  au  moyen  de 
«loeiques  autres  cartes  de  détail  conteuues  aii^iûr  dans  le  Ptolémée  de 
1513.  On  sait  qne  la  préparation  de  cqs  cartes»,  aiftsi  que  le  projet  de 
Tédition  eUe-méme,  remontait  à  Tannée  1508. 

(1)  Le  bf^t  éla1«  de  ^nmief  Fes  acqtfi^'ttôtts  ÈHttmit^i  4àb  les 
i^yniSes  iharieimes  proeuréî^nt  à*  la  géiygi'aphi^»  é^  non  dé  s*«i>ëtfye^  à 
ét$  nHNles  nmtteauxde  i'e(^é«entatJH»n' de^  i'^tf^  ttittkM;  ^Nftirfle» 
pfolediiMn  d^  trois  cafrtes  célèb^  dftRuysclii,>^.Wâ^*iP  WaltoWrtrtl^ 
âonc-eliwyfie  a^pUcatiotii  simple^Enent  agrandtéda^  ptojeétionâ  côniqnlè, 
fclMhéi>*è^,  cl  ^até  de  Pfeïéméè.  ^ . . 

^)  Gé  traWé  foitoéfa^tf^slèmé  ^èee'  d'utf  reédëif  eSsmHmMi 
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pas  une  n'est  réellement  nouvelle  :  les  trois  premières 
ne  sont  en  effet  que  des  variantes  plus  ou  moins  heu- 
reuses de  celle  que  nous  venons  de  voir  employée  par 
Bernard  de  Sylva  (3)  ;  mais  sa  quatrième  projection 

In  hoc  opebb  hjec  Continbntdb  —  Nova  Iranslatio  primi  libri  Gcogra- 
phiœ  Cl\  Ptolomœi  :  quœ  quidem  translaiio  verbum  hdbel  e  verho  fide^ 
lUereoopresswn  :  Joanne  Vemero  Nurembergensi  interprète.  — In  eundem 
primum  librum  Geographiœ  Cl\  Ptholomœi  :  argumenta,  paraphrases , 
quQms  idem  liber  per  sententias  ac  summatim  explicatur  :  et  annota^ 
tiones  ejusdem  Joannis  Vemeri.  —  Libellus  de  qucUuor  terrarum  orbis 
in  piano  figuralionibus  ab  eodem  Joanne  Vernero  novissime  comperlis 
et  enarralis,  —  Ex  fine  septimi  libri  ejusdem  Geographiœ  CV,  Ptolomœi 
super  plana  terrarum  orbis  descriptione  a  priscis  instituta  geographis, 
locus  quidam,  nova  translatione,  paraphrasi,  et  annotationibus  expli~ 
catus  :  quem  recentium  geographorum  ut  ipsorum  id  pace  dicam,  nemo 
hucusque  sane  ac  medullitus  intelleœit  ■—  (pais  trois  autres  pièces  qui 
n*ont  plus  la  même  spécialité  d'intérêt)  —  le  tout  formant  un  Yolame 
in-folio  de  68  feuillets  non  chiffrés,  imprimé  à  Nuremberg  Tan  1514, 
pridie  nonas  [4]  novenibris\  Phebe  ad  Jovis  contubernium  defluente.  — 
Le  petit  traité  «  De  quatuor  aliis  planis  terrarum  orbis  descriptio- 
«  nibus  »,  dédié  à  Willibald  Bûrckhaimer  et  composé  à  la  suggestion  de 
Jean  Staben,  de  Vienne,  occupe  six  feuillets,  du  43<^  au  48^  (signa- 
tures g  V  kh  iiij), 

(3)  Voir  ci-dessus  §  Xlï,  note  10.— 'Les  trois  projections  proposées 
sous  les  n*"  iv,  v  et  yi  de  Topuscule  de  Werner  sont  différenciées  entre 
elles  par  le  rapport  à  établir  entre  un  cercle  représentant  Téquateur, 
et  le  rayon  de  ce  cercle  représentant  une  moitié  du  méridien  moyen, 
ce  rayon  divisé  en  90  parties  égales  comptant  pour  90^  de  latitude. 
—  Dans  le  premier  cas,  le  cercle  entier  est||employé  comme  équateur 
et  divisé  en  360"*  de  longitude,  plus  grands  évidemment  que  les  de- 
grés de  latitude,  dans  le  rapport  du  quadrant  au  rayon«  -  Dans  le  se- 
cond cas,  les  degrés  de  longitude  sur  Téquateur  sont  faits  égaux  aux 
degrés  de  latitude,  ce  qui  réduit  à  environ  239°  11'  du  cercle  donné, 
la  portion  de  ce  cercle  consacrée  à  représenter  Téquateur.  -  Enfin  dans 
le  troisième  cas  les  360^  de  Téquateur  sont  représentés  sur  le  cercle 
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mérite  une  attention  particulière,  car  tout  ancienne 
qu'elle  est,  elle  n'avait  point  encore  été  appliquée  aux 
usages  de  la  géographie,  où  elle  devait  bientôt  prendre 
la  place  d'honneur  :  c'est  celle  que  Ptolémée,  après 
Hipparque,  avait  désignée  sous  le  nom  de  Planis- 
phère (&),  que  Synèse  de  Ptolémais  au  y**  siècle  avait 
gravée  sur  son  astrolabe  d'argent  (5),  que  l'arabe  Mê- 
schâ-Mlah  au  if  siècle  avait  dessinée  à  son  tour 

donné  par  un  arc  total  de  240^,  ce  qui  attribae  aux  degrés  de  longi* 
tnde  une  valeur  un  peu  plus  forte  qa*aux  degrés  de  latitude,  préci- 
sément dans  le  rapport  de  Tare  de  30*  à  son  sinus. — Dans  les  trois  cas» 
les  degrés  de  longitude  sont  déterminés  sur  chaque  parallèle  confor- 
mément à  leur  rapport  réel  avec  le  degré  équatoriaU  —  Il  est  aisé 
de  voir  que  le  deuxième  cas  seul  répond  aux  conditions  de  laconstruc- 
tioQ  boméotère  de  Ptolémée,  employée  dans  sa  plus  grande  extension 
possible  par  Bernard  de  Sylva. 

(4)  Voir  ci-dessus  §  VI,  notes  6 -et  7.—  Dblambbe  {Astronomiâ  an» 
cienne,  U  I,  p.  315,  et  t.  II,  p.  456)  rapporte  que  Proclus  Diadq 
CHUS,  au  chap.  Y  de  son  Hypotypose  déclare,  à  propos  de  Tastrolabe, 
qu'il  va  a  expliquer  Ce  que  publièrent  Jadis  Ptolémée  après  Bippargue^ 
>  et  depuis  Ammonius,  Proclus,  Philoponus  et  Nicépbore  »,  sans  pa- 
raître choqué  le  moins  du  monde  de  rencontrer  en  ce  passage,  non 
seulement  le  nom  de  Proclus  lui-même,  mais  encore  celui  d*Ammo-> 
nias  son  disciple,  de  Pbilopon  disciple  d*Àmmonius,  et  enfin,  anachro- 
nisme bien  plus  frappant,  celui  de  Nicépbore  qui  écrivait  au  xiv*  siècle  : 
il  est  évident  que  Proclus  n'a  pu  écrire  ce  passage,  qui  ne  se  retrouve 
point  en  efiet  dans  son  texte,*soit  daos  Tédition  grecque  de  Jérôme  Cu- 
rion  (Bâie  1540,  in-4*'  ;  voir  p.  69)  soit  dans  Tédition  grecque-française 
de  Halma  (Paris  1820,  in-4''  ;  voir  p.  136)  :  le  savant  astronome  s'est 
Gé  trop  aveuglément  à  Tédiliou  latine  donnée  à  BâIe  en  1651  par 
Schreckeufuchs,  et  qui  contient  en  cet  endroit  une  interpolation  de 
plus  de  dix  pages,  dont  nous  dirons  ailleurs  la  nature  et  l'origine» 

(5)  SvNEsn  Sermo  de  dono  Astrolabii  ad  Pœonium  :  longue  lettre 
que  nous  avons  déjà  citée  (§  VI,  note  6>|  où  il  parie  d*un  traité  spécial 

V.    AVRIL   ET  MAI.    h.  21 
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dans  son  traité  de  l'Astrolabe  (G),  que  deux  siècles 
après  le  cordouan  Ould-el-Zarqyêl  avait  surtout  val- 
garisée  par  ses  instruments  et  ses  écrits  (7),  et  que 
tout  nouvellement  enfin  un  célèbre  professeur  de  Tu- 
bingife,  Jean  Stœfiler,  ayait  encore  (igurée  dans  une  pu« 

renfermant  des  ibéorëmes  variés,  composé  par  liii  sur  cette  matière, 
et  de  rinstrament  sur  lequel  il  a  fait  rapplieation  graphique  de  sa 
Ibéorie,  sv  à^^i^upta  to3  [Jjt^avof  ^^a4(v  Pt6Xîcu.î:oicGvTo;  to  uttcxiÎ^i.svo'i; 
(7rapriU^r.oap.ev)  :  c'était,  commeon  voit,  un  astrolabe  d'argent  niellé,  an- 
quel  il  avai^  même  ajouté  des  ornements  d'or  massif  ^là  xpuaoO  (TT^pscù. 
(6)  Çasiri  {Bibliotheca  Àrdbicp  Hhpancif  t.  I,  pp.  434-435)  donne, 
dans  le  ca^logue  des,  pathémaliciens  arabes  qu*il  a  emprunté  au 
Tar^kh  ei  Hhoqçimd  de  Zouzény,  une  notice  de  Méschà -Allah  el  Te- 
faoudy,  et  de  ses  ouvrages  ;  c'était,  suivant  une  expression  qu'a  ré- 
pétée Xbovlb A^kG&^{Historiadynasliarum,  p.  161  de  la  vers.  lat.  de 
Pococke),  le  phénix  de  son  siècle  :  il  florissait  sous  El-Mansçour  (qu* 
régna  de  754  à  775),  et  vivait  encore  au  temps  d'El-Mamoun  (qui  prit 
le  sceptre  en  813).  ôpa  traité  de  l'Astrolabe,  traduit  en  latin^  se  ren- 
contre, à  une  douzaine  d'eiemplaires,  parmi  lesmss.  de  la  Bibliothèque 
impériale;  il  se  trouve  imprimé  dès  1512  en  appendice  à  la  célèbre 
Margarita  philqsophiea(doni  nous  aurons  à  dire  spécialement  quel- 
ques mots  tout  à  r heure),  et  occupe  les  pp.  1362  à  1415  dans  l'édi- 
tion dé  1535,  qui  est  la  plus  répandue. 

(7)  Casiri,  ubi  supr/iy  t.  I,  p.  393,  —  Am.  Sédillot,  Mémoire  sur 

les  insïrumçnls  astrononUqués  des  Ârabes^^  Paris  1841,  ijQ-4°,  pp.  30 

32,1104  à  106,  et  183  à  191.  —  Le  nom  de  cet  astronome,  que  les 

traductions  latines  du  mojen  âge  déûgurent  en  Abraham  Arzachel, 

. ^st  exactement  Abou-lshhaq  Ibrabym  ben  Yahhyây  ould  el-Zarqyèl  e 

Andalosy  el  Qortboby.  Il  florissait  dan S;  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle. 

Ses  astrolabes,  dont  il  existe  divers  échantillons  dans  les  musées  de 

'Europe,  offrent  cet  avantage  particulier  que,  sous  un  chÂssis  à  joP<' 

nvariabléj  connu  sous  le  nom  d'araignée,  s'ajuste  à  volonté  UQO 

sçaff  hhah  ou  tablette  mobile  sur  laquelle  est  tracée  la  projection 

éoilveiiai»le  à  chaque  latitude,  de  manière  à  varier  les  applications  de 

iBairaineiit  au  ^ré  des  cbangementa  d'horizon* 
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blicatum  fort  répandue  (8)  :  Weroer  la  reprodœsai^ 
sur  rhoiizon  de  Nuremberg  (9)  ;  un  ingénieux  lorraio^ 
Gaultier  Lud  chanoiDe  de  Saiat-Diéi  la  donnait  sousi 
l'aspect  polaire,  avec  le  titre  d'Astrolabe  géographique 

(Sj  Eltêoidalio  fakrieœ  wusquê  AsUrsUAU^  Joaooe  8i«Fi.BMifo  Jqs- 

tingeiui  viro  |«niluno,  tUquê  tatius  Spkmrioœ  l$ekstmo^  aïO^roi  — 

StOBfaer,  néà  JHfting  d«  Sooabe  ea  1472,  mort  en  i530,  ëtail  trè» 

cttiura  par  tes  Êphémeride»  «siroDoiAifaei  (Moictbc^,  U  I^  p.  62S).  ^ 

publiées  à  TabiogHei  oè  il  professait  les  mathémAtiqtiefl.  Il  a  daté  It 

première  ^dîlioD  4a  soo  traité  4e  rAstrqlaMt  «v  bas  de  «on  Avis  aai 

lecteurs,  4Mifio  saiuUi  sesquimUlesimo  decimo  liHO).i  d'où  il  suit^ue 

réditioa  d*OppeBheim  i513|  ia-foL,  otéepar.LA  Larob  {Bikliogrë^ 

pkie  oitronomiqtie^  p*  36)  et  par  Dilakbrb  iAstP9n9mi$du  nwyen  4g04 

p.  37i)  n'est  eo  réalité  ^ue  la  seconde;  celle  que  je  possède,  Oppen- 

heîm  1524,  ia-rol.,  porte  Tannotation  ex  99(Mnda  autorit  rtc^gni' 

Uone^  ce  qui  constate  solfisamiaent  que  roHvrage  a  été  rmu  deux  Cois, 

et  que  ce  n'est  ici  par  conséquent  qu'une  troisième  édition.  —  On  « 

encore  de  SUefOer  on  petit  écrit  spécialement  relatif  aux  projeciioati 

publié  après  sa  mort  par  le  médecin  Jean  Eichmann,  de  Marbowf  » 

ioas  C9  tUre  :  Coimograpl^içqf  aUqu^i  desçripiiones  Joannis  STôt^mi 

jostingensis  mtdhomaUoi  insignis  :  de  Sphosra  cosmograpMca,  hoc  set 

de  glM  temeHrii  artificiosa  siruetura;  de  duplid  Terrm  projbctwm  èi 

pkxnvm^  hoo  «il«  qua  raUone  eimimodius  chartm   eottmgrmphiaBf 

quas  nuippai  fntmdi  vacaiiC,  designari  queatU  ;  ^fOMia  reims  dcda  p9r 

J.  Dryandnim,  madtciim  et  maUèematicum;  MarlMmr^  i  »I7^  ia-s4^  éla 

20  feuillets  avec  5  plaocbes  repliées  dans  le  Tolnme.  lé  lo«t  se  fap*» 

porte  aux  projections  ptoléméenaes 4 

(9)  WauBft  (ff&t  siipfà,  an  feuillet  aigoé  h  inj)  ;  la  deuxième  pro* 
peskiMi  est  ainsi  énoncée  :  «  Pladam  orbis  desoriptiOfMm  figufgl,  in 
»  qoa  enim  leens  dates  ad  ctineta  alla  looa  super  eaodem  pesita  ém 
•  scriptéeMn^  suas  distaâtias  atque  positioBie  angslos^  ci^uséim  et* 
a>  fido  regolanMBti,  cognites  eiiribebtt  »;  au  verso  du  mène  fenlllec 
est  dessinée  leifornwUa^fdame  desoriptkmis  tmrarwm  orbit  jmaUaprm^ 
eedentem  inslruclUmêmi  nred  te  reguUÊmmUw»  m  éekelle  I  tpiMii 
tien «reititQtepeitrianMewe des distaiMS.    . 
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ou  Mîroîrdu  inonde  (10);  puis  Oronce  Fine,  éditeur  à 
son  tour  des  traités  de  Mêschâ-Âllah  et  du  chanoine 
Gaultier,  en  dessinait  pour  sa  part  le  canevas  au  point 
de  vue  équatorial  (11). 

(10)  A  la  suite  da  traité  de  TAstroIabe  de  Mèsehâ-Allah  inséré 
parmi  les  morceaux  ijontés  en  1512  à  la  Margarita  phUosophica  de 
Reisgh,  se  troure  un  petit  opuscule  de  neuf  pages  (pp.  1416  à  1424 

.dans  rédition  de  1535)  intitulé  D0  ^èàmposiUone  Astrolabii  geogra- 
phici  seu  SlpecuH  orhis,  conipf  éhant  uùe  double  figure  de  planisphère 
(l*unebornéie  au  simple  éaneVàs'^d^ne  projection  polaire,  Tautre  offrant 
en  outre  une  légère  é8(itil8^"d^  e(iâ1biirs  du  monde  connu),  suivie 
à'utïeiD}^hrcUÏ6  Specutibrbls  wt/îf^^i  a  Gûaltero  Lttd.  canonico  Deo- 
daténsi.'-^^  (Se  nom  de*  îuctl' (tùoftitié 'aîti$i  écrit  accompagné  d'un 
pointcômmes*il' tilt  ait  là  uiié  abréVikion  (ainsi  que  Ta  cru  Ortelius 
qui  transcrit  tontacf  ïohf^lhjtàltisr^s'tiMvicus)  est  néanmoins  parfai- 
tement complet  en  ces  trois  lettres  :  c'est  ce  que  démontre  la  mesure 
de  quelques  vers  latins  dé  ce  temps,  dans  lesquels  il  a  pris  place,  et 
même  un  Jeu  de  mots  significatif  :  <Hirtn  Ztîdo  (si  caret  orhé)  vœor: 
e*est-à-dire  ludd'Sans  0. — GauUtiéf  Lu'd  est  renommé  chez  les  biblio- 
graphes pottt  avoir  Introduit  rimprimerie  k  Saint-Dié  ta  commence- 
ment du  xVi*  sfécte,'  et  y  aVoiîr'^petitvètre)  fait  paraître  en  1507  1b 
célèbre  Oamographiœ  hitrodiicHtjl  de  Martin  'WaltzemQller,  et  (plus 
eertaineihent)  d'autres  volumes  cbrleux.  Voir  à  ce  sujet  Oberlut,  iVb- 
tice  dé  îa  BranvmaHca'  fi^r^cUa  d^  Philésiw  dans  le  Magasin  ency^ 
dapêHqûe  àe  r^nnéél *»«>;' tJ  V,  pp  323  à  327;  Gravier,  His- 
tùirôdéi:dvUhètêèTaf'roMfûèmeht'de  Saint-Dié,  Epinat  1836,ia-8^ 
pp.  20s  à' 209  ;  et  BBAOraii,  Reehèfûhts  historiques  et  bibliographiques 
suihïes'C&mmencémé^sdeH'iirhpirifûeri^^  Lorraine  y  Sain(r-Nicolas-da- 
Port  iS45,  ftHS<»,  pp. '59  à  81.'"^  L*oblfgcant  empressement  des  éro- 
dftslon'iffiQS'Vrès'dèsquéls  j'ai 'diehjhé^  dés' détails  ultérieurs,  u*apa 
rien  ajouter  aux  renseignements  consignés  dans  les  ouvrages  qoe  je 
Viens  de  citer;  et  ruii  d^ètii  s'^t  évidemment  mépris  en  supposant 
on  rapport  quelconque  entre  '  6i  Cosmographie^  introductio  de  Waltse- 
mQller  et  la  Decîaratio  SpeevXi  orbis  de  Gaultier  Lud. 

(11)  Malgré  la  diphthongue  du  nom  latinisé  de  FinœuSy  c^estOrones 
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On  s'appliquait  surtout,  en  ce  temps  où  le  monde 
s' agrandisse!  de  jour  en  joar  et  s'était  doublé  en 

Fine^  par  un  e  muet,  suivant  robservatioo  d*ua  biographe  dauphinois 
(  A.  Rochas^  Biographie  du  Dauphiné,  Paris  1860, 1. 1,  pp.  384  à  393, 
et  Biogrc^hiô  générale  deDidot,  t.  Xyil,  pp.  706  à  712),  que  doit 
se  prononcer  le  nom  français  4u  céiçhre  professeur  natif  de  Briançon, 
nom  qui  s'est  perpétué  dans  le  pays,  et  qui  est  toujours  imprimé  sans 
accent  dans  les  ouvrages  qu'ij.  a  jpubliés  en  franjcais^r-TOn  attribue  vul- 
gairement à  Oronce  Fine  toutes  les  additions  formant  appendice  à  la 
Margarita  philosophica^  sorte  •d'encyclofiédie  élémentaire  rédigée  k  la 
fia  du  XV®  siècle  par  Grégoire  (et  non  Georges]  Rbisch,  qu'on  peut  con- 
jecturer avoir  éié  alors  étudiant  à  TUniveraité  de  Heidelberg  aux  frais 
du  comte  de  Zolrn  (Zollern),  et  qui  devint,  CASuite  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Fribourg  et  confe^&çur  de  Tempereur  Maximilien  1*'  ;  i  1 
s'était  d'abord  refusé  à  faire  impriqiqi^  son  ceuvre,  mais  il  céda  sans 
doute  à  des  oonsçils  pressantfi,  dont, un  ^cbanttlli^p  nous  a  été  con- 
servé dans  les  anciennes  édit^oi^Sf  ep  ane  pièce  de  irers  latins.^atée  de 
Heidelberg  le  3  des  kalendes  ^e  janvier  1496,  so^islenom  d'Adam 
Wernber;  et  c'est  en  conséquence  à  l'année.  1496,, fi  à  la  ville  deHei* 
delberg  qu'on  attribue  une  premièç^  édition  sfi^s  l^eu  ni  date  (que 
personne  toutefois  ne  dpcl^re  formellement  av.oir  vue)  de  la  Mar^tk- 
rUa  philosophicay  dont  la  première  é4iUoa  connue  aYji;c  date  est  de 
Fribourg,  juillet  1503  (cMcAo(jfrâp/Hi^l^jrHB|6^2iAaç^^ 
burgi  per  Joannem  Schotmm argentini^nsem^  çUrfi^festHmMargajreth» 
anno  graiiœ  M.CCCCCJIJ)^\\  en  parut  deux  autres  éditions |>resque 
simultanément  à  Strasbourg  en  1504,  Tunetn  iÀf^ilia  MaifwB  (24  fé- 
vrier) chez  Jean  Gruninger,  l'autre  le  17  d^kalendes^'Avril  (16  mars) 
chez  Jean  Schott  ;  il  y  en  eut  encore  deux,  en.l  509^rune  à  Bile,  jl'autf  e  à 
Strasbourg;  puis  une  à  Strasbourg  en  151:2»  remar<(uable  par  un  ap- 
pendice, qui  est  reproduit  avec  quelques  additiqns  en  1515  également 
àStrasbourgt  mais  qu'on  ne  retroute  pas  danik  Véditioade,8Alel5i7. 
On  compte  encore  une  édition  de  Strasbourg  1519  (que  je  n'ai  point 
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quelque  sorte  par  les  découvertes  poussées  jusqu'aux 

Toe)  et  Ton  oublie  généralement  une  édition  de  1523,  constatée  ce- 
pçodant  par  la  dédicace  adressée  à  celte  date  à  Michel  Boudet  évoque 
de  Langres,  par  Oronce  Fine  (Parisiis,  ex  regali  oollegio  Navarrm. 
M,D.X7CIIL)^  et  qni  se  trouve  réimprimée  en  tète  des  deui  dernières 
éditions  latines,  toutes  deux  deBàle,  i535et  1S8 3.  (Celle-ci  a  servi  de 
type  à  la  traduction  italienne  de  Gallucci,  Venise  1599,  in-4^).  Le 
.  titre,  ou  pTntdt  ses  développements  accessoires,  varient  souvent  d'ane 

édition  à  Tantre;  la  dernière  porte  :  Margarita  phUosophica 

a  P.  Gregorio  Rrisch  dialogismis  ftrimum  tradita   :  dein  ab  Orontio 
Fiif^o  delpbinate  Regio  pailsiensi  mathematico  necessarîis  aUquol  aue* 
tarils  loeuplmifi.  Celle  dc^i$35  (disait  :  Margarita  phUosophica,  ra-' 
tionaUs,  moralts^  PhUosophim  prmdpia  duodecim  îibris  dialogice  com^ 
pîectens^rotmahiip9Q(^ul((ite  recognita  :  nuper  autem  ab  Orontio  FmEo 
delpbinate  castigata  et  aitcta,  una  cum  appendicihus  itidem  emendati» 
et  quamplurimis  odditionibfAS  et  flguris  ab  eodem  insignilis.  —  Sur  lei 
nombreuses  pièces  réunies  dans  Tappendice  des  éditions  qui  portent 
le  nom  d^Oroaee  Fine,  la  moiti4  se  rencontre  déjà  dans  Tédition  de 
Strasbourg  1512^  et  parmi.  eHes  le»  opnacules  de  Mèschâ-Allah  et  de 
Gaultier  Lud  que  pons  avons  içltés  ;  il  semble  donc  qne  si  Oronce  Fine 
les  a  publiés  à  soi^  tonr»  il  B*en  a  point,  de  fait,  été  Je  premier  éditeur. 
-*-  C'est  dans  le  traité.  inlitiMé  :  Spharfl  mundi  sive  Cosmographia 
(Compris  d'abord  dans  le  ProtomcUhesiSy  opus  varium  ac  $cUu  non 
minus  utile  qwim  jucundwn,  Paris  1532,  in-fol.;  puis  Imprimé  sépa- 
rément à  diverses  fois,  de  1542  k  1555,  in-g*  et  in-l<^,  soit  en  latin, 
soit  en  fraoc4ifl  sous  le  titre  de  VEsphère  du  monde;  lib.  Y,  cap.  yii) 
qu*Oronce  Fine  a  deoné.la.fègleet  la  ^gare  de  la  projection  ptont- 
tphérîque  du  globe  sur  le  plan  du  méridien,  à  la  suite  de  procédés 
moins  frréproehables  relatifs  à  une  projection  analogue  à  la  troisième 
de  celtes  de  Wemer  (v^vci-dessnSr  nx>ta  3).  oà  Tare  de  240*  repré- 
sente les  360^  de  Téquateur;  et  c'est,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
à  cette  projection  de  moindre  valeur  que  )a  vogue  attacba  le  nom 
dH)ronce  ;  c*est  oeMe  que  l'on  reproduisait  spécialement,  ainsi  qu*on 
en  Toit  un  exemple  dans  la  carte  intitulée  :  Cosmographia  unwersaUs 
06  Oeortio  oitm  descripta  :  Joannes  Pauhts  CimêrUtms  V$ronensis  te 
0»  tecfds&ol  anno  1566  ;  sar  feuille  volante  de  fermât  éen* 
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dermëres  »trémité9  de  la  terre  (1),  on  s'ingônialt  & 
combiner  les  éléments  de  projection  de  manière  k 
renfermer  dansnn  seni  etdretont  Tensemble  do  globe« 
Pierre  Benewitz  (ou  Apianus^  comme  il  se  faisait  pins 
agréablement  appeler  en  latin),  antenr  d'une  carte  (S), 
en  date  de  1620,^  d'une  très  mince  valeur  réelle,  mais 
fort  recherchée  aujourd'hui  par  les  amateurs  de  ra- 
retés parce  qu'elle  est  la  première  oA  se. trouve  Inscrit 
le  nom  d'Amérique  (et  Von  salf  <|u'en  bibliographie  la 
mode  est  aux  choses  d^Amérîcïue) ,  ApîâtSud  dctoc  pu- 

•     '      '  "•  •  •"   '"''    Il  'Il  ; 

(1)  Le  toar  do  iuond« >e  tn>ttr&  '^é'f^t  ààdtûpU  pftt^ïéé  E^téffêem 
le  ioor  (8  novembre  1521)  où  Tei$  reiHef  de >rei^^UkM|til# Magellan 
abordèrent  par  Test  à  Tîdor,  où  franco}»  9eri'à5'élAH'd^  y^dq  par 
Vouest.  Mais  TEurope  elle-même  jféÀ  M  ftisthiiCè  ijtt^à  la  tmirétt  à 
Saa-Lucar  du  navire  la  rtVforto,  të  •  aèptetiibt^  15tf. ' 

(2)  T{pusorU$  %miverstili$iiiàBta  PtoUMMcosmofifrap^t  <f1fMifi<|iiii(i 
et  Âmerici  Vespucii  àlicfrumque  îustriOkmet,  a  P^tro  kfWM  LtysDîco 
elucubratus,  anno  Domini  M,DXXy  fur  nne  fiaille  de  format  écn. 
Dans  les  angles  inférieurs  da  cadre  se  troavent,'à  ganebe  le  mono- 
gramme de  Lue  Alanfse  de  Tienne  accotfnp^gntf  dé^lirglêrlo.  K^,  età 
droite  les  sigles  L.  F.  Elle  est  Jointe  à  Ndition  de  Solin  avec  le  ooni- 
mentaire  de  Cameri  (Jean  Rtctizïi  V^IHiil  9e  ^aàieytoo)^  Hlttonée  la 
même  année  par  le  même  éditeur.  EHe  a  él#i^(ltiiHlt<wieiil  sig—Mc 
par  Alexandre  de  HusBOLsf  dans  iiile  wfié  Htt  \é^€hmi999gi0  dm  pÊm 
anciennes  cartes  d'Amétique^  fttsérée  ati^'Mle^  ^la^SoeUêi  ëê  gé^ 
graphie  de  décembre  1835»  ppi  411  à  414,  et-dans  on  idéflDnrfmtttté^ 
rieur  iiber  die^  Oltesten  Knrténi  âêif  néiteH  Vo9émêi9i9  «fvi  dÉv.Mmen 
Àmerika,  daté  de  inai  185^  efl  iitiprimé  ei^ tèié'do^  Pô«l^rag§'de>6mL~ 
LAiiT,  Geschichte  des  Seefàhren  Mtier  Martki  Bëhaim;  NlinnlMrg 
1853,  in-4* mai.,  pp.  f  à  1^  r  YèHr  at>éelttl6irièllt  pu  SI  (daM l'un  et 
l'autre  endroit,  disons-le  en  pasiant,  IidMèldl^fe»4folDp»<iii:|iipp»- 
sant  qae  VÊpislola  ViÉdiani  ad  Bud^phikm  Agrkckun  jùnioipmh  où  se 
troare  le  nom  d'Amérique,  n'aurait  été  publiée  qii*eii  i58l  ;  etlt  tst 
eipresséroent  comprise  dans  rédltlon  de  Méto  de  Viemie  1%I9>.     - 
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bliaen  152A  un  petit  traité  de  Cosmographie,  bien 
connu  (3),  orné  de  gravures  dans  le  texte,  où  la  dispo- 
sition des  méridiens  et  des  parallèles,  comptés  de  10 
«n  10  degrés,  est  représentée  en  une  série  de  lignes 
droites  équidistantes  pour  ceux-ci,  et  une  série  de  demi- 
cercles,  équidistants  pour  ceux-là,  les  uns  se  multipliant 
jusqu'au  nombre  de  36  (ce  qui  fait  360  degrés),  et  les 
autres  s'allongeant ^prx^portion,  afin  de  remplir  dans 
toute  ^  largeur  la  figure  de  Torbe  terrestre  entier,  dé- 
veloppé»eG<wttie''d«itle»plus  grand  diamètre  coïncide 
avec  Téquateur  du  globe  (4);' 

C'était  l'esquisse  ruàimentaire  d'une  projection  nou- 
velle, qui,  d'abord  risquée  dans  ces  proportions  exi- 
guës^(5),.d^ysiit(epgeiîidf§r,  à  vingt  ans  d'intervalle,  la 
grande  et  remarquable  mappemonde  de  Sébastien  Ca- 
bot, où,  comme  dans  les  spécimens  d'Apianus,  l'échelle 
des  longitudes  est  expressément  d'un  tiers  moindre 
que, celle  des  latitud^^  de  peur  d'une  extension  déme- 
suré^ du  cadjre  4^s  M  ^pi^s  d'esJren  ouest  (6):  mais 

i<l){;(7Q6mo0r<o(f^eufi  ji6^Pet0iàt»uAi  ma&mruUict.hAudshvit  1524, 
iii-i!ê*»'.^tA}9SC«ii^r&/é4ili<Hi  etf/UèsTare,  mais  il  y  eo  a  un  grand 
nQml»9evd>^|tr{|0.^^lll»l<llae^^ipol6ède  est  celle  d*Aavers  1533,  qui 
repnnl^ilQe  Ikir^  jti$K^}?Mfmm'k40gnit(U%  riSstittUus  per  Gbmham  P^r]/- 

£4X  CMISWreft^pptrtifiiiDcnt  aos  chapitres  VII  et  VIII  de  la  pre- 
mîiir^  p««ye»(ie^âir,t«m^ot  «usfoIlM  nHj  verso  et  ta;  de  Téditioa  de 
1533. 

(S)  iLea  4eiOLfigWQB#  d'Apiamif  n'oal,  à  peu  près,  que  huit  centi* 
mèlDiade  largQ«t  55  millimètres  de  haut. 

4fiy  L*oTale  qui*  >la  contient  mesure,  dans  œuvre,  148  centimètres 
sur  le  grand  axe  et  111  centimètres  sur  le  petit  axe.  A  échelle  égale, 
e  grand  «le,  qui  représente  le  développement  de  Téquateur,  devrait 
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c'était  là  une  considération  purement  accidentelle,  qui 
ne  devait  entraver  aucunement  le  retour  ultérieur  à 
l'uniformité  d'échelle.  Facile  à  tracer,  ce  mode  de  pro- 
jection fit  fortune  (7),  et  il  se  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope à  la  faveur  surtout  des  publications  capitales  de 
Sébastien  Munster  (8)  et  d'Abraham  Ortelz  (9),  qui 

avoir  une  longueur  totale  de  222  ceatîmètres,  double  du  petit  axe  qui 
représente  le  développement  du  méridien  moyen;  la  dimension  a  donc 
été  réduite  d*un  tiers  dans  le  sens  des  longitudes,  et  des  échelles 
distinctes  pour  les  latitudes  et  pour  les  longitudes  ont  en  conséquence 
été  inscrites  en  divers  endroits  de  cette  mappemonde,  dont  il  existe 
au  département  géographique  de  la  Bibliothèque  impériale,  un  bel 
exemplaire  que  Jomard  a  reproduit  en  fac-similé  dans  sa  collection 
des  MontêtnerUs  de  la  géographie. 

(7)  Lelkwel  en  a  donné,  dans  son  ÀUas  du  'moyen  Age  (pi.  XLVI, 
n"*  126, 127, 129),  trois  échantillons  empruntés  à  Bordone,  au  moine 
Francis»  et  à  Sébastien  Munster  ;  ou  en  ^ouye  de  Gastaldô,  de 
ForlanI,  de  Camozzi,  de  Magini,  de  Gérard  de  Jode,  de  Langren,  etc. 

(8)  CosmographioB  univer salis  libri  VI,  auctore  Sebastiano  Mun- 
STsao,  Bàle  1550,  gros  in-fo1.,  réimprimé  nombre  de  fois  au  même 
lieu;  (rédition  que  je  possèdt^est  de  1572).  L*ouvrage  avait  d'abord 
paru  en  allemand  en  1541,  et  les  réimpressions  en  sont  également 
nombreuses;  il  a  aussi  été  publié  en  français  en  1552,  et  en  italien 
en  1558,  et  en  d'autres  langues  encore.  —  La  mappemonde  ovale  est 
placée  en  tète  avec  ce  titre  assez  curieux  :  Universalis  typus  orbis 
terrent  pulchre  ostendens  qu^ms  in  locis  terra  discooperialur  ab  aquis, 
tl  qwmiodo  nalura  rei  très  pracipuœ  ejus  partes  Europa  Africa  et 
Àsia  ad  invicem  discriminentur  ;  item  quem  sibi  vindicent  loetim  novœ 
UUb  insul»  nostro  œvo  in  ooeano  inventm^  quas  Now*m  appellant 
Orbem. 

(9)  Abraham  Orteltos,  Theatrum  orbis  terrarum,  Anvers  1570, 
ia-fol.  Ce  précieux  recueil,  dont  il  y  a  eu  de  nombreuses  reproduc- 
tions en  divers  pays,  a  été,  de  la  part  de  Lblewbl,  Tobjet  d'un  exa- 
men approfondi  dont  le  résultat  final  est  consigné  dans  sa  Géographie 
du  moyen  âge  (t.  V,  ou  Épilogue,  Bruxelles  1857,  in-8<»,  pp.  214  à 
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rayaient  adopté  pour  leurs  mappemondes;  mais  'û 
suivit  la  destinée  de  ces  grandes  œuvres,  et  ne  leur 
survécut  pas. 

XV. 

Efitrei-tèmps  apparaissaîl  xm  système  de  projection 
d'une  Ww  «atrc  p&rtée,  qui  allait  tout  d'un  coup  et  à 
toujiMi^s  dliiftpatrtolsçr  magistralement  dans  la  pra- 
taque  des  mariitel  ^Leurs  cartes  plates  avaient  l'énorme 
IticôilvéûiôMldeHÔéformer.  leg  coafîgurations  terrestres 
*t  dé^'  fkûfesép  léâ  dÎFectiôns  et  les  gisements  à  mesure 
qu'on  avançait  dans  tes  hautes  latitudes  (1)  :  Gérard 

219).  Il  fait  le  relevé  de  vingt  éditions,  où  le  nombre  des  eartes,  orir 
ginairement  de  53,  fut  porté,  pat  des  additions  successives,  inaqa'h 

(1)  .Cet  inconvénient,  était  déj*. remarqué  par  Ptolémée  {Géogror- 
pkie,  lîT.  I,xhO|»«  .ix);  on  a  cependant,. attribué  au  portugais  Pero 
Nunes  le  mérUe  de  Vavqir  sigoa^^  le  premier  (Mollweidb,  dans 
lA  Mom^ke  Gorr^p<mdenz  ûeiZkca^  novembre  1806,  p.  490; 
MALfE-BHUM,  Pfécis  4e  gépgmphiÇj  tome  II,  p.  124);  mais  est-il  bien 
certain  que  celte  primauté.  Ijui  appartienne,  même  entre  ses  contem- 
porains, et  Êi'await-i)  pas  été  jievçincé  par  l'aragonais  Martin  CoRrfs 
{Breveivimpm^d^  la,  sphera^  y  de  la  arte  de  nçtvegar,  Séville  1551, 
in-fol.;ParteIIÏ,^ap»a»  fpl-  .65)^,soij  thème  d'ailleurs  est  plutét 
au  contraire 4e  tsXx^  valoir. les  avaa^ges  des  cartes  plates  sur  les  pro- 
jections-curvilignes (Pétri  Nûnii  Salacienpis,  ^e  arte  atqufi  rcaione  nor 
i%andt**r«dwo,3âletS(6&,in-fol,;  lib.ll>capp.  i  àiij,  pp.  43  à45). 
•Quoi  qu'il  en  soit,  les  déûiuis  des  premières  n'étaient  dissimulés  non 
pttis  »i  par  Cort^^  ni  par.  Nme$,  et,  Edouard  Wbight,  {CerUOnâ 
'êrrOTsm  navigation  detected  and  corrected,  Londres  1599,  in-4'»; 
2«  édition  1610,  feuillet  5  verso  de  la  préface,  et  p.  12)  se  réftre 
expressément  lur  ee  point  à  ces  deux  auteurs. 
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Kanfhianii  de  Rapelmonde,  qne  la  pottérité  m  cob*- 
natt  plus  que  sons  le  nom  latin  de  Mereator,  trouva  le 
moyen  de  rétablir  rbarmonie  des  formes  et  la  vérité  des 
directions  par  un  artifice  des  plus  simples,  msds  dont 
personne  encore  ne  s'était  avisé,  savoir,  d'allonger 
progressivement  l'intervalle  des  parallèles  en  propor- 
Hsm  de  Técartement  anormal  des  méridiens»  afin  dq  ré- 
tablir entre  les  uns  et  les  antres  le  juste  rapport  des 
dimensions  effectives  (2).  Une  grande  mappeiii^oaâe 
construite  dans  ce  système  fut  publiée  à  Duy^ourg 
au  mois  d'apût  1569  par  le  savant  géographe  (S).  jCrçi?- 
raitronque,  sousleprétextequ'iln' avait paseiplîqué  en 
détail  au  public  ses  procédés  de  tfateuU)  on  qs^  liii  di^y 
puter  l'honneur  de  son  invention?  Ehl  qu'importe 
qa*Edouard  Wright  en  ait,  vingt  ou  trente  ans  plus 

(2)  Le  décroissement  de  valeur  des  degrés  de  longitude  en  s'^ëoi- 
gnant  de  réquateur,  étant  proportionnel  au  dderoinement  de»  fo- 
sinus  des  latitudes  correspondantes,  il  s'ensuit  quei  le  maintieii  du 
parallélisme  des  méridfens  à  tbutes  les  latitudes  fausse  les  longiludai 
«n  sens  inverse,  eiactement  dans  la  méthe  proilortiou  ;  pou»  BétUbljnr 
réqoilibre  il  faut  donc  acci^ttrefa  mesure  des  fatititdéii  misÉisott  îH'* 
Terse  de  leurs  cosinus,  ou  ce  qui  retient  ad  mdtne;  eu  tùmn  dirtele 
àe  leurs  sécantes.  C*est  là  précisément  Ce  qu*a  exéoitté  ttoreatec. 

(3)  Nova  et  awta  orbis  terrts  des(yiripHoadHiimne»i^niiamm90i^ 
daté  accommodata.  —  Cet^te  carte,  large  de  âeuf  knèCk>ef  rariâfi^teii- 
timètres  de  haut,  se  trouve  reproduite  en  fàc-lâimilé  dan^leiHonnimrailf 
^0  la  géographie  de  Jokabd,  dont  elfe  formel  la  Mitfèaiie  0l'dcruiàBe 
Unaison;  mais  les  légendes  qui  dans  l*<6riiglnât  rein{>1l68«Ét^idivcti 
compartiments,  ne  sont  pas  transcrites  sur  la  copte.  Ellea  oui  été 
relevées  et  imprimées  par  Lrlbwel  dans  un  appendice  de  sa  Géographip 
du  moyen  Age  (tome  U,  pp.  225  à  233),  où  elle^r  sont  accomptgBéM 
d*ane  petite  réduction  à  0.21  de  l'échelle.  —  Un  CDBpartkneQl  ré- 
servé dana  le  coin  inférfour  de  droite  offire  un  OrgwMm  âireeférkm 
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tard,  énoncé  la  formule?  L'idée  et  rappUcatlon  maté-l 
rielle  appartenaient  exclusivement  à  Mercator,  et  le] 
temps  a  fait  justice  des  prétentions  rivales  (A)  :  juste] 

graphique;  puis,  dans  un  autre  compartiment  voisin,  est  inscrit  on 
Brevis  usus  organi  directoriu  et  dans  un  antre  compartiment  encore, 
yers  le  coin  inférieur  dé  gauche,  est  un  complément  d'explication  sous 
ce  titre:  distantiœ  locorum  mensurandm  Modus.  — «Plana  majoraqoe 

•  de  hoc  organo  in  Geographia  nostra,  Deo  volente,  dabimus  » ,  disait- 
il  k  la  fin  du  Brevis  usus;  mais  cette  Géographie  qu'il  aonooçaiC 
n*a  jamais  paru. 

(4)  Halley,  An  easie  demonstratioti  of  the  analogy  of  the  loga- 
rithmick  tangents  to  the  J&eridian  Line  or  sum  of  the  secanis  :  unth 
various  metkoéfs  for  Computing  the  saine  to  the  utmost  exacteness  (dans  ' 
les  PhUosophical  transactions,  vol.  liVIII,  for  the  y  car  1694,  Lon- 
dres 1695,  in-iê,  pp.  202  à  214)  :  «a  irue  Sea-Chart though  it 

»  gen^rally  bè  called  Merca^or's,  was  yet  [undoubtedly  Mr.  Wright's 
»  inTention  (as  hé  has  made  it  appear  in  his  Préface)  ».  —  [Mead], 
The  Construction  of  Maps  and  GlobeSy  Londres  1717,  in-8°:  p.  94  : 

.': .       '    .  ',.11  ;.  ,     ri     ,     ,         .-.  ...  "^ 

«  To  Project  Wright's  [commonly  call'd  Mercator's)  Chart.  This  admi- 
»  rabiQ  countriyaQcehaviogjConfcrr'q  such  honour  upon  the  author,no 

»  wopder  that  we  find  two  of  the  nâost  eminent  mathemalicians  in 

^^      '  '  .ir./r  ''  Tr,if.!i:  Tl    :,i\.±'    . 
B  4he,aKe  it.was  produc'd,.contendtngforit  :  Ihetruth  is,  Mr.  Wright 

-  "  '>''i.    if/,      -0 '^   .'.i  •;.  .}  :]'         :    ,■  , 

»  baving  found  ôut  his  metbod,  communicated  it  too  freely  to  Mer- 
j>  cator  n...)  vhq  pubJish  d  a  chart  thereupon,  and  Balillus  like,  took 
»  the  invention  pf  it  to  bimself.  »  (!!!}  —  Bodguer,  NQm>eau  traité  de 
navigation,  JParis  1753^  in-4*:  p.  119  :  «  Nous  devons Tidéedis- 

»  tinçte  des  cartes  réduites  à  Ëdopard  Wright...!.  On  a  souvent  attri- 

T.   '1  1 '/f^  .iiT')(T 'M  fi-U'-'-:    ..  T 

)>bué,cçl1ie  décf^uverlp  au  fameux  Gérara  Mercator,   quoiqu'il  n'ait 

»  fait  autre' chQse  que  pi|^ux  régler  d'ans  les  cartes  ordipaires  lagran- 

•  4eur  des.degré&  des  pa^allè^es  (!...)»  — ÀonTOCLk; Histoire  des  ma- 
thématiqufs^PaTis  1750,  2«  édi^.  1799,  in-4*  ;,  tome  II,  p.  651  :  «  Mer- 
»4»tpr. .,...*  én.doqna  la  ptemièi*e  idée,  en  remarquant  qu'il  faudrait    . 
»  étei)4r.eJesd^rés  des  méridiens  .d'autant  plus  qu'on  s'éloignerait 

»  davantage  del'équat^r;  mais  il  s'en  tint  là  (!)  et  il  ne  paraît  pas 
«avoir  connu  (!!..)  la  loi  de  cette  augmentation  :  Edouard  Wright 


|ii 
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ta  moins  une  fois,  la  eommune  renommée  n'a  conservé 
'que  le  nom  de  Mercator. 

Maïs  ce  n'est  pas  le  seul  progrès  que  l'art  des  pro- 

p  la  déToila  le  premier,  »  etc.  —  Biituch  und  Riichabi),  AUgmeiM 
^graphischû  Ephemeriden^  tome  XyUI,\y^eimar  1805,  iii-8<>,  p.  363  : 
vermischte  Nachrichtefiy  3  :  «Edward  Wright,  bekanot  aïs  'der^fer- 
»  finder  der  wahren  ConatractioD  der  gewohniich  sôgeiiâDDleD  Àerca- 
»  tor's  Charten...»  etc. — Edward  Wright,  Certaine  )Errors  in  î^avu- 
cation  detected  and  correcied,  pages  12*  et  13^ de  la  '^r^ace^:  «But  to 
»  corne  to  tbose  that  may  perhaps  objectl  àbehniactum'âgere  in  doiog 

*  no  more  than  hath  bin  done  aireadie  b j  Oerardus  ïtercaior  fA  hia 
»  nniyersall  Mappe  of  the  world  many  yeeres'  sinc^:  .'../.  I  àmst 

*  aaswer,  ibat  indeed  by  occasion  ôf  ihai  màppe  ofMëriatoK'fDrsl 
»  thought  orcorrecting  somany  and  gfosse  érrdrs  andalbsurtfîtiés^às 
ni  bave  aireadie  toucbed  and  are  berea  f ter  at  large  shewéd  in  t^é 
9  common  sea-cbart,  by  iqcreasing  the  distances  of  the  parallels  from 

n  tbe  œquinoctial  towards  the  pôle But  the  way  bow  tbis  sboald 

»  be  done  I  learned  neitber  of  Mercator  nor  ôfany  èîse.  Ànd  in  tbàt 
*  point  I  wish  Il^ad  been  as  wise  as  bee  in  keeping  it  more  cbarily  to 
»  myselfe.  »  —  On  voit  que  Wright  lui-même  reconnaissait  (}ué  la 
carte  de  Mercator  lui  avait  servi  de  guide,  et  quSl  avait'  seuleiiient 
deviné  la  méthode  dont  le  géographe  allemand  n'àvaii  pas'ràiï  par^ 
au  public.  (Ce  dont  il  se  plaignait  en  réalité,  cestque  Josse'Hondt, 
par  un  flagrant  abus  de  confiance,  eiii  publié  sans  son  aveu  des 
extraits  de  son  propre  manuscrit,  qu'il  lui  avait  <)i)Iigéamniebi'prèté, 
et  eût  tiré  de  cette  publication  deerands  jprofits'^  dont  il  avaiVeu  t^în- 
gratitude  de  ne  tenir  aucun  compte  à  rauteur).  W^right  kiè  se  posait 
donc  nullement  en  compétiteur  (de  Mercator,  et  Denis  BarViîe  du'Bo- 
CA6B  {Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre,  lomè  î,  p.  9)  à  plus  exacte- 
ment attribué  aui  compatriote^  de  Wrisht  la  singaïière  prétention 
quHl  n*avait  point  élevée  lui-mèmé;  et  la  plupart  des  écrivains,  alle- 
mands aussi  bien  que  français,  ont  plus' on  moins  comVfélement'  ré- 
pété, sans  un  suffisant  contrAïe,  les  assertions  des  Anglais  à  cet  égard. 
Cependant,  quelques-uns  exposaient  plus  exactement  la  question  et 
recoonaissaient  la  primauté  incontestable  de  Mercator,  tout  enconiita- 
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jectk)&9  âdivd  à  oe  grand  géographe  :  il  avait  apporté 
aussi  dans  les  procédés  du  développement  conique  un 
perfecttonnemœt  kop  peu  remarqué  alors^  et  dont  les 
savants  ont,  un  peu  à  l'étourdie,  fait  honneur,  deux 
Mëcles  plus  tard,  à  l'astronoine  Joseph-Nicolail  De 
ilsle  (5)  pour  ravoir  appliqué  à  la  conàtrufctidli  de  là 

iant qu'une  table  ûes  Utitudei  crwssaates  fouraie  par  Wrîgbt  était  pa- 
Uiéeiièa  1^94  par  Blnndevill  (voir  les  PAtZoiop/i.  TramacL  de  1758, 
p.  565^  «^  fiaaot  aitt  pevfectioimemeats  de  la  théorie  aaaly  tique  de 
la  projectioQ  ^e  Mercafor,  il  faut,  outre  le  mémoire  de  ^lalley,  cité 
.l^u  coBimenceiKieat  de  cette  note  (et  qui  rai^elie  les  euals  antérieurs 
de  Bond,  Gregory,  Barrow  et  Wallis],  voir  aussi  :  Mcrdocb,  Not*' 
wlîes  tahles  loscoiromiques  ou  application  de  la  théorie  de  la  véritable 
figure  ée  la  teitre  à  la  conUtw^^m  dei  cartes  marines  réduites,  traduit 
ëe   rauglais  p«r  M.  de  Brém^d,  Paris  1742,   in-S^;   Montocxa, 
iNot4  isur  ia  é9»$Hruoiion  des  ^cartes  par  UUUudes  croissantes  (daoa  son 
Histoire  des  mathématiques^  tome  U,  pp.  660-661);  Poissant,  C«n- 
ïftucHots  dèa  earleê  réduites  en  ayant  égard  à  VaplaUssement  de  la 
serre  (dan^  aes  Smpplémeni  a»  second  livre  du  Traité  de  topegrapihie, 
«MteiKmi  laikéorie  des  projection»  des  iuir^es,  Paris  1810,  iii>io,  pp.  dH 
'i(l99);>ètc.,  el€.«^BoNiiB  arfant,  danadlvens  luémeires  {Analyse  du 
Petit  Neptune  anglais^  Paris  1762,  iu-A'';  Analyse  de  ia  carte  de  la 
iMMCèlTMNi)»,  Patôs  41ta8,  l»^4*;  Héfutation  d'ui^  ouvrage  de  Biz»- 
lemtsxmiêfU'difféimts  pwit&de  géographie^ etc.,  Padoue  i7«5,iQ-12) 
iosisté  sur  le  soin  qu'il  prenait  de  tenir  4»mpte  de  Taplatissemeat  de 
la  terre  dans  remploi  graphique  des  latitudes  croissantes,  Didier  Bo- 
miT4»s  YâV^OKikT  (Jlftlméif  a  sur  une  question  de  géogr^iphie  pratique 
Paria  1775,  ia*4^)  cbéRiba  à  démontrer  derant  F  Académie  des 
^biétfcei  que  eêt  apiaUssttMàt  ne  pout ait  pas  être  rendu  mlérjella- 
flÉént  sensiblesur  les  earlM,  et  que  lesféagrapbes  pouTaientle  oégligar 
lÉtitétrë  talérdnnesaetîtade^ 

(5)  Léonard  ^leb,  De  projeetione  geograpkiea  DeVIsUema  is 
^màppa  generali  ImpeHé  Russiai  usitate^p  dans  le»  Aeta  AeademifB 
9ekn$ismm  impericdia  Fs/tropeUtemm  pro  amo  MDCCUXVU^  Saist» 
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grande  carte  de  Russie  publiée  en  17A5  sous  sa  di- 
rection (sans  parler  du  quiproquo  de  ceux  qui  ont  at- 
tribué  tout  cela  à  son  frère  cadet  Del'IsIe    de  la 
Croyère  (6),  le  compagnon  de  voyage  de  Behring).  Pto- 
léoQtée,  sans  se  rendre  peut-être  à  lui-même  un  compte 
bien  net  des  principes  auxquels  se  rattachait  sa  mé- 
thode graphique,  se  trouvait  en  réalité  baser  sa  pro- 
jection sur  le  développement  du  parallèle  moyen  (7)  ; 
Mercator,  au  lieu  du  cône  simplement  ainsi  tangent  à 
la  sphère,  supposa  un  cône  traversant  le  globe  sur 
deux  parallèles  symétriquement  choisis,  de  manière  à 
balancer  dans  de  justes  proportions  le  rétrécissement 
et  la  dilatation  des  surfaces  représentées  dans  le  milieu 
ou  sur  les  bords  de  sa  carte  :  le  mérite  de  cette  modi- 
fication, qu'il  miten  pratique  dès  i55/ii  pour  une  grande 
carte  de  TEurope  (8),  vaut  bien  la  peine  d'être  reven- 

Petenboorg  1778,  in«*4®,  pp.  143  à  iSd.  —  Jean-tobie  Matei, 
Verzeichnung  der  Charten^  g  32,  p.  i70v  —  Raotach,  Difi  Théorie 
der  geograpMschen  Netze,  §$  SI  et  2â>  pp.  45  à  19»  ^  Poissant, 
Traité  de  topoffraphie,  érarpmtage  et  dk  niveUeamnt^  Paris  1307, 
in-4';  p.  136, 

(6)  Lacboix,  Introduction  à  la  géographàe  mtUhétiçUiq^  H  isrid^ue^ 
2^  éditioD,  Para  1811,  in-S»;  p.  112.  ^  Mauts^dh,  Précis  de  la 
géographie  universelle^  tome  U;  p*  111. 

(7)  Voir  ci-dessus  §  Vîll,  note  2. 

(8)  Nous  n'avons  pu  rencontrer  d'extanpiaire  de  cette  grande  carie 
d'Europe,  soit  de  Téditioa  wigiilale  der.lô54 ,  soil  de  la  seconde  édition 
de  1572;  mais  il  s'en  trouve,  dan^  Tatlas  posthunie  édité  en  1595 
par  son  fils  Rumold,  une  réduction  <|ue  nons  avon«  eijaminée;  le  titre 
en  est  ainsi  conçu  :  «  Europa,  ad  mag^oi  £ttr<^piQ  Gemrdi  Mecçatoris 
»  patris  imitationem,  Rumoldi  Mercatpris  filil  cue4  edita^  servato 
»  tamen  initio  longitudinis  ex  ratione  magnetis,  q^d  Pater  in  magnâ 
»  8UÂ  universali  posuii*  — •  Médius  mendi^nns  50;  ireliqui  ad  hune 
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diquéy  et  nous  la  restituons  expressément  ici  à  Gérard 
Mercator. 

XVI. 

Après  la  grande  carte  de  Cabot  et  les  grandes  cartes 
de  Mercator,  nous  avons  à  citer  encore  une  grande 
carte  de  Guillaume  Postel,  dont  la  projection  a  aussi 

»  incIinantQr  pro ratione  60  et  40  parallelorum  ».  C'est-i-dire  que  la 
cooTergence  des  méridieDS  est  détermioée  par  le  rapport  mutuel  des 
parallèles  de  40''  et  de  60*^  de  latitade»  et  c'est  en  même  temps  sur 
ces  deux  parallèles  que  se  vérifie  eiactement  le  rapport  normal  des 
degrés  de  longitude  avec  les  degrés  da  méridien,  tandis  qu'il  y  a  con- 
traction dans  la  zâne  intermédiaire,  et  au  contraire  expansion  dans 
les  deux  zAnes  extérieures,  d'où  il  suit  évidemment  que  les  parallèles 
de  40*  et  de  60«  sont  les  cercles  d'osculation  d'un  cAne  sécant.  — 
Denis  Babbi^  du  Bocage  (dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre, 
tome  I,  p.  9),  a  bien  signalé  l'existence  de  cette  condition  dans  la 
projection  conique  de  Mercator,  mais  en  la  faisant  remonter  à  Ptolé- 
mée,  ce  qui  est  Certainement  une  erreur  :  «  Mercator  (dit-il)  conserra 
»  la  projection  conique  de  Ptolémée  pour  les  cartes  géographiques 
•  particulières  ;  et  il  la  construisit,  comme  ce  géographe,  en  inclinant 
»  ses  méridiens  en  raison  de  leur  distance  prise  sur  deux  parallèles.... 
»  Parce  moyen  il  compensa  la  dilatation  des  parties  extrêmes  de  sa 
»  carte  en  resserrant  celle  qui  était  comprise  entre  ces  deux  paral- 
»  lèles....  Plusieurs  géographes  ont  imaginé  de  faire  ce  cône  tangent 
»  au  parallèle  du  milieu  delà  carte....  mais...»  les  plus  habiles  géo- 
»  graphes  ont  toujours  préféré  la  méthode  de  Mercator  et  de  Ptolé- 
»  mée  ».  —  Ptolémée  avait  de  simples  procédés  graphiques  médio- 
crement rigoureux,  qui  se  résolvaient,  comme  nous  l'avons  dit,  en  ud 
développement  du  cAne  tangent  sur  le  parallèle  moyen  ;  tandis  que 
c'est  bien,  autant  que  nous  puissions  le  savoir,  Gérard  Mercator  qui 
le  premier  a  employé  les  deux  cercles  d'osculation  (ou  de  pénétration) 
sur  lesquels  il  a  développé  le  cône  sécanû 


XVI]  (  821  ) 

sa  nouveauté  (1)  :  l'hémisphère  septentrional  y  est  re-- 
présenté  sons  l'aspect  polaire;  et  comme  de  raison,  les 
méridiens  y  rayonnent  en  lignes  droites  pendant  que 
les  parallèles  se  succèdent  en  cercles  concentriques; 
mais  au  lieu  d'observer  dans  leur  espacement  une  pro- 
gression croissante  ou  décroissante  suivant  les  lois  du 
Planisphère  ou  de  l'Analemme,  ces  parallèles  circu- 
laires conservent  entre  eux  la  plus  parfaite  équidis- 

(1)  Polo  aptata  nova  charta  vniveni,  aûth,  Guil*.  Postbllo.  Grande 
carte  de  12tO  centimètret  de  large  tar  925  millimètres  de  htat  comptés 
for  le  filet  extérieur  d*eDcadremeDt  ;  cet  encadremeot  lai-mème, 
large  de  8  ceotimètres,  contleot,  outre  le  titre  ci*dessos  inscrit  dans 
une  banderolle,  vingt  écassons  aux  armes  des  diverses  puissances  de 
rEorope,  répartis  an  milieu  d^élégantès  arabesques,  et  aux  angles, 
quatre  cartouches  circulaires  contenant,  en  bas  deux  roses  des  vents, 
en  haut  à  gauche  Paris  et  à  droite  Jérusalem  avec  Pindication  du  gi- 
sement des  contrées  à  leur  horixon.  An'  centre  de  ce  grand  cadre  est 
placée  la  projection  de  Thémisphère  septentrional  dans  un  cerclé  de 
375  millimètres  de  rayon;  Tliéttiispbère  austral,' [Partage  en  deux 
moitiés,  occupe  deux  demi-cércles  de  17  centimètres  de  rayon,' symé- 
triquement placés  dans  les'  deux  cantons  supérieurs,  tandis  que  les 
deux  cantons  inférieurs  sont  remplis  {iàV  les  deux  hémisphères  célestes. 
Le  cercle  principal  et  Tes  deux  demi-cérclës  annexés  sont  munis,  cba- 
CQD,  d*une  alidade  graduée,  en  carton  lëgèr,  mobile  autour  de  sou 
centre  au  moyen  d'un  rivet  de  métal .'  La  iiartè  est  gravée  sur  bois  avec 
beaucoup  d*élégance,  et  tirée  sur  papier  très  fort.  —  L'édiCFon  ongi- 
nale  fut  publiée  à  Paris  en  1581  par  Jeah  de  G'ourmont;  îl  en  ftit  fait 
un  nouveau  tirage  en  1586  par  Denis  de  Mathonière,  qui  subsUtua 
une  version  française  aux  légendes  latines  renfermées  dans  quelques 
cartouches  ;  et  elle  parut  de  uouveau  sonà'  cette  forme  en  1621,  chez 
Nicolas  de  Mathonière.  C'est  seulement  ce  dernier  tirage  quej*ai  pu  exa- 
miner, sur  l'exemplaire  qu*en  possède  le  Dépôt  général  des  cartes  et'plans 
de  la  marine.  Les  mêmes  planches  xytographiques  ont'dû  servir  pour 
toutes  ces  éditions  :  les  légendes  mobileâ  seules  auront  été  changées. 
y.    ATRa  ET  MAI.    5.  22 
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tance  (2)  •  Le  savant  vieillard^dootce  fatTceuvre  der- 
nière (3)i  introduisait  ainsi  dans  la  carthograpfaie  un 
procédé  de  construction  qui  a  été  fort  employé  depuis. 
Plus  grande  encore  que  la  carte  de  Postel,  Veut  être 
mentionnée  ici  une  singulière  mappemonde,  dédiée  à 
l'archiduc  Albert  d'Autriche  fils  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  par  Octave  Pisani^  qui  Ta  décorée  de  sa  propre 
image  (A)  :  c'est  la  terre  entière  projetée  autour  du 

(2)  Cest,  aotant  que  je  puisse  lesavoir^  le  premier  exemple  de  pro- 
jectioQ  daDs  cette  double  condition  (appliquée  ici  sous  l'aspect  polaire 
d'équidistance  simultanée  tant  des  méridiens  que  des  parallèles,  cod- 
stituant  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui,  avec  plus  de  commodité  que  de 
justesse,  projection  globulaire  (voir  ci-après  §£  XX  et  XXIV). 

(3)  Guillaume  Postel,  né  le  2S  mai  1505,  mourut  è  Saint-Martin- 
des-Champs  le  6  septembre  1581,  et  nous  savons  par  Jacques  Sbybrt 
(  De  orbis  ealoptriei  seu  Mapparwn  mundi  prmctptis  descriptione  ac 
usUf  Paris  1590, 2^  édit.  1598,in-Ff  p.  97)  que  sa  carte  fut  imprimée 
d'abord  chez  Jean  de  Gourmont  ;  or  nous  savons  d'autre  part  (Lottin 
r«tné,  Catalogue  chronologiqw  des  libraires  et  des  libraires-imprimeure 
de  Paris^  Paris  1789^  in-8^,  p»  52)  que  Jean  de  Gourmont  ne  fut  reçu 
imprimeur-libraire  qu'en  cette  même  année  1581  qui  fut  celle  de  la 
mort  de  Postel,  ce  qui  détermine  avee  précision  la  date  de  l'édition 
prineeps  ;  et  quant  k  la  seconde  édition  ^  Severt,  qui  écrivait  sii  ans 
après  la  mort  de  Pestel  («abhinc  sex  annisia  Marliniano  cœnobie 
»  annosus  obiiti»)f c'est-à-dire  en  1587, ajoute  qu'elle  était  de  l'année 

précédente^  ce  qui  indique  bien  1586  :  «  Guilielmi  Postelli  Mappa 

»  qoam  Lutetie  Joanneaà  Gouraiontio  cscudebat,  imnc  verè  Dionisias 
»  de  Mathoniere,  aed  ijot  gaHicè  reddidit  «b  anno  etepso  eommen- 
»  tariola  »  • 

(4)  Octftvii  PisANi  Globus  terrestris  planispherict^  ;  grande  carta 
carrée  dont  le  cadre  n'a  pas  moin»  de  161  centimètres  de  cdtë,  aree 
nnplanisphèreorbicttlaire inscrit, de 80 centimètresde  rayon;  le  canton 
supérieur  de  gauche  est  orné  d'une  sorte  de  péristyle  au  simple  trait, 
«ervaal  de  oirtouebeà  la  dédicaee»  ainsi  contue  :  «ISereiMsûiio  invîc* 


r 
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pôle  austral.  UôourtwieBtdes  pandièlet  croU  progrès* 
sivemieQt  jusqu'à  l'équateur  suivant  les  lois  du  Plani-* 
sphère  d'Hipparque  ;  mais  à  partir  de  l'équateur  la  pro-* 
gressiou  est  reaiverséei  et  l'hômisph^  septentrional 
fuit  vers  les  bords  en  se  déformant  d'une  manière  de 
plus  en  plus  monstrueuse  <5).  Ce  n'est  pas  tout  :  rau<* 

»  tissimoq.  prindpî  Dom.  Alberto  archiduci  Austrie  daci  Burguod.  etc. 
»  hos  globos  planispbericos  dicat  humUlimas  aenrua  Octaytas  Pisaoi»» 
Les  deux  cantons  inférieurs  sont  rempila  par  deux  figures  au  trait  des- 
sinées ayec  une  grande  aisance,  à  gauche  la  Fortune,  à  droite  le  Temps, 
souteount  le  globe  même  qui  fait  Tobjet  du  tableau.  Enfin  dans  le 
canton  supérieur  de  droite,  une  Renommée  plane  sur  une  épure  ré- 
duite du  système  de  projection  dans  lequel  est  construit  le  grand  pla* 
nispbère,  et  au-dessous  un  médaillon  ovale  contenant  Je  portrait  de 
l'auteur,  souscrit  de  son  nom  Oetaviw  Ptsant,  est  entouré  en  exergue 
de  cette  deyise»  qui  semble  un  ayertlssement  aux  critiques  disposés 
à  une  appréciation  trop  sévère  de  son  travail  :  «Nil  facilius  et  vilius 
»  quam  sine  certo  Judice  maledicere  aut  irridere  aliorum  labores».— • 
Cette  carte,  dont  je  n*ai  vu  d'autre  exemplaire  que  celui  qui  ap^iar- 
tient  au  Dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  ne  porte 
point  de  date  ;  mais  la  dédicace  peut  servir  à  déterminer,  au  moins 
approximativement,  Tàge  de  cetie  œuvre  singulière,  car  1* archiduc 
Albert  7  étant  titré  duc  de  Bourgogne,  elle  doit  être  postérieure  à  aa 
renonciation  à  la  pourpre  romaine  et  à  l'archevêché  de  Tolède,  pont 
épouser  en  1599  Isabelle  d'Autriche,  fille  de  Philippe  11^  qui  loi  porta 
en  dot  la  Franche-Comté  avec  les  Pays-Bas;  et  peut-être  VépUbèts 
ùHnvictissimo  semblerait-elle  impliquer  en  même  temps  qu'il  n*avait 
pas  encore  été  battu  en  juillet  1600  par  Maurice  de  Nassau.  Notre 
carte  aurait,  en  ce  cas,  été  publiée  à  la  fin  1599  ou  au  commence- 
ment de  1600.  Que  si  les  hardiesses  de  la  flatterie  senLblaient  devoir 
êter  toute  valeur  au  second  indice,  ia  date  en  pourrait  descendre  jus- 
qu'à Tannée  1621,  date  de  la  mort  de  l'archiduc. 

(5)  Uépure  réduite  du  canevas  de  projection^  tracée  dans  le  canton 
supérieur  de  droite,  entre  la  figure  de  la  fienonunée  et  le  torra  de 
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teiir  n'a  eu  garde  d'oublier  que  la  projection  de  l'as- 
tronome grec  suppose  la  sphère  vue  par  sa  face  concave, 
et  il  a  en  conséquence  dessiné  toutes  les  configurations 
de  sa  carte  à  rebours  de  Tordre  naturel  (6),  en  sorte 

Tautear,  a  pour  titre  Thesis  delineatUmis  ;  dans  Taire  drcoiucrite  par 
réquateur  se  liseot  les  motA  projectio  ordinaria;  dans  ranneaa  ejLté-* 
rieur,  jusqu'au  dernier  cercle  représentant  Texpansion  linéaire  du  pôle 
septentrional,  sont  écrits  en  travers,  en  deux  endroits  les  mots  pro^ 
jecu  supposât  puis  encore  projectio  planispher,^  et  enfin  Prospect. 
planispherica  ex  hypothesi.  —  L'application  de  cette  hypothèse  sur  le 
planisphère  transforme  par  exemple  la  Grande-Bretagne  en  une  île 
mesurant  de  Touest  k  Test  un  décimètre,  et  du  nord  au  sud  3  centi- 
mètres seulement. 

(6)  Cest-à-direen  faisant  se  succéder  dans  le  sens  caractérisé  au- 
jourd'hui en  physique  par  le  mot  dexlrorsùm,  les  points  et  les  confi- 
gurations géographiques  qui  procèdent  d*est  en  ouest  dans  le  sens 
contraire.  —  Une  autre  carte  du  même  auteur,  mais  de  dimensions 
moindres,  existe  au  Département  des  cartes  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale (portef.  112  du  fonds  de  Saint- Victor)  ;  le  titre  «  Octavii  Pisaki 
Globus  lerreslris  projectus  »  surmonte  une  mappemonde  orbiculaire 
de  45  centimètres  de  rayon,  sous  Taspect  polaire  austral  comme  la 
précédente,  mais  en  projection  homogène  pour  le  tout,  et  semblable 
à  celle  de  G.  Postel,  sauf  continuation  jusqu'à  90*  au  delà  de  l'équa- 
teur;  les  configurations  terrestres  y  sont  aussi  représentées  dans  le 
sens  direct.  Sans  doute  les  moqueries  prévues  auxquelles  Tauteur  fai- 
sait allusion  dans  sa  première  carte,  n'avaient  pas  manqué  de  se 
produire,  et  l'avaient  converti.  Son  nouvel  œuvre  contient  aussi  son 
portrait,  avec  une  nouvelle  apostrophe  «  ad  maledicum  :  0  tu  qui  ma- 
»  ledicis  huic  operi,  fac  tu  meliorem  formam  operis  in  dato  et  in 
n  qussito,  nempe  globum  ut  rotundum  et  ut  unum  in  piano  delineare 
»  simul  ».  Il  s'est  dessiné  tenant  devant  lui  un  globe  terrestre  repo- 
sant sur  une  table  plane  au  bord  supérieur  de  laquelle  est  écrit  : 
«  Hodus  projiciendi  globum  in  piano  in  unocirculi  ambitu  integrum». 
Dans  les  coins  inférieurs  de  la  carte  sont  tracés  divers  canevas  de  pro- 
jections :  à  droite  Modi  prœcipui  delineandi  totum  globum  in  piano  seu 
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qu'il  faudrait,  pour  y  reconnaître  quelque  chose,  un 
effort  d'attention  et  de  patience  que  ne  méritent  point 
de  semblables  aberrations. 

XVIL 

Avant  de  laisser  derrière  nous  le  xvi'  siècle,  il  nous 
faut  enregistrer  encore  quelques  noms  qui  se  sont 
trouvés  à  divers  titres,  ou  par  le  simple  caprice  de  la 

cartas  universales^  k  gauche  Modus  delineandi  frustum  ghhi  seu  cartas 
partkulares.  Le  nom  de  Tauteur  et  celai  da  graTeur,  la  date  du  lieu 
et  de  l'aonée  sont  expriméi  :  «  Octarvii  Pisani  delineavit,  Petraa 
»  Verbist  excudit  Antuerpi»  a**  1637  ».  La  dédicace  est  adressée 
«  D.  Philippe  Illl  D.G.  catholico  Uispianorum  Indiaramq.  régi,  totius 
»  orbis  mooarch.  invictissimo  » .  Les  figures  de  la  Fortune  et  du  Temps, 
celles  des  quatre  Saisons,  et  d'autres  encore  donnent  un  cachet. par- 
ticulier d'élégance  pittoresque  à  cette  composition.  —  Cest  cette 
deuxième  carte  du  florentin  Ottavio  Pisani  qui  est  mentionnée  dans  le 
Discours  sur  la  carte  universelle  en  laquelle  le  Globe  terrestre  est 
entièrement  réduit  et  représenté  dans  un  seul  cercle  sans  aucune  divi- 
sion de  ses  parties;  où  U  est  traicté  des  défauts  de  toutes  les  autres 
caries  universelles^  des  advantages  que  celle<y  a  sur  elles f  et  enfin 
respondu  aux  objections  que  Von  peut  faire  contre  cette  nouvelle  ma- 
nière de  figurer  le  Globe  ;  par  Louis  de  Matebius  Turqdet,  parisien, 
professeur  en  géographie;  Paris  1648,  in-18;  pp.  43  à  51.  Mayerne 
a?ait  employé  la  même  projection  sous  Taspect  polaire  septentrional, 
en  comprenant  aussi  l'hémisphère  postérieur  dans  une  zone  annulaire 
circonscrite  à  Téquateur.  —  C'est  dans  les  mêmes  conditions  que  se 
trouve  construit  à  plus  grande  échelle  (26  centimètres  de  rayon  dans 
œuvre)  un  Planisphère  terrestre  où  sont  marquées  les  longitndes  de 
divers  lieux  de  la  terre  trouvées  par  les  observations  des  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter^  dressé  et  présenté  à  Sa  Majesté  par  M.  de  CAssmi, 
directeur  de  VObservatùire  royal,  Paris  1696;  une  feuille  colombier. 
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reiummée,  plus  ou  moins  arbitrairement  mêlés  à  This- 
toire  des  projections  géographiques. 

C'est  d'abord  Thelvétien  Henri  Loritz  de  GlarOs,  au- 
teur d'un  petit  traité  de  •  Géographie  dans  lequel  se 
rencontre  une  projection  à  méridiens  circulaires  équi- 
distants  tels  que  les  décrivait  Apianus,  avec  des  paral- 
lèles rectilignes  à  intervalles  progressivement  décrois- 
sants comme  dans  T  Analemme  des  Grecs  :  assemblage 
inconnexe,  qui  ne  mériterait  pas  d'être  mentionné  s'il  ne 
se  reflétait  plus  tard  en  quelque  construction  analogue. 
Il  y  a  plus  d'intérêt  à  signaler,  dans  le  petit  livre  du 
géographe  glaréan,  la  façon  de  tracer  à  plat  sur  le 
papier»  de  manière  à  pouvoir  être  multipliée  à  volonté 
par  la  gravure,  une  projection  destinée  à  s'appliquer 
après  coup  sur  une  monture  sphérique  (1),  pour  imiter 
à  peu  de  frais  les  globes  terrestres  artificiels,  qu'on  avait 
jusqu'alors  dessinés  un  à  un  directement  sur  la  sphère 
même  (2)  :  procédé  d'imitation  médiocrement  exact» 

<1)  Hmici  Qlanani  poète  laureati  de  Geographia  Hbêr  tinus,  Bftle 
1537, 2*  éd.  Fribearg  4530,  iD»4*  ;  voir  cap.  X,  fot.  12  :  De  parai- 
léorum  ac  gnomontim  rotiofie,  pour  la  première  construction  ;  et 
eap.  XIX,  fol.  23  :  Deinducmda  papyro  In  globum^  pour  la  seconde. 

(a)  Anaiimandre  parait  avoir  fabriqué  un  globe  terrestre  (?oir  ci- 
ëessoi  §  I,  note  4),  dont  nous  se  savons  rien  de  plus  ;  €ratès  en  avait 
aussi  fait  qd,  q«i  est  dté  comme  un  modèle  par  Stbabon  (Hv.  n, 
cbap.  T,  §  10).  ProuteÉE  dans  sa  Géographie  (tiv.  I,  cbapp.  xxii  et 
xxiii)  en  enseigne  la  eonstmcUon.  —  On  trouve  diverses  indications 
kistoriiiaes  sv  les  globes  dans  deui  articles  de  la  Mûnatlîche  Corres- 
pondMJS  de  Zacu,  eabiers  de  février  et  mars  1806,  l'un  pp.  152  à  185 
lar  «n  Erdkugel  de  fiotimann,  rentre  pp.  266  &  309  sur  un  HHn- 
meUkugel  de  Bode,  gravés  et  édités  par  J.  6.  Franz  à  VQremberg.  Us 
ont  dié  JBîsà  pioAtpir  UàMM-Mm  {IMeH  ée  la  géographie,  tomen. 
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mais  progressYamefit  amélioré  depuis,  et  qui  se  ftiade 
suF  une  loi  de  développement  suceessif  des  parallèles 
et  des  méridiens  (S)^  officiellement  appliquée  en  Angle- 
terre, en  ces  dernières  années,  au  canevas  des  cartes 
géographiques  d'une  vaste  étendue  (4). 

\ïml  ensuite  Ip  frison   Reinier  Qpçima,  élève 

pp.  86-67),  qui  comprend  parmi  les  globes,  comme  Paatenr  allemaad, 
le  grand  planisphère  circulaire  d'argeal;  exécuté  au  m*  siècle  par  les 
ordres  da  roi  Roger  li  de  Sicile,  et  auquel  la  Géographie  arabe  de 
VEdrysy  servait  de  texte  explicatif.  —  Dans  une  note  sur  un  globe 
trouvé  à  Laon  antérieur  à  la  découverte  de  l' Amérique j  imprimée  dans 
\e  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (décembre  1860,  pp.  398  à 
424),  j'ai  indiqué  divers  globes  du  xv*  et  du  xyi*  siècles  conservés 
Jusqu'à  DOS  jours. 

(3)  Le  procédé  de  Leriiz  est  décrit  d'une  manière  insuffisante,  mais 
U  est  facile  d'y  suppléer;  il  se  résume  à  prendre  la  eorde  de  30°  pour 
mesure  de  son  are  sur  Téquateur,  ce  qui  donne  12  cordes  semblables 
pour  le  développement  rectitigne  de  Téquateur  entier,  et  6  cordes  pour 
le  développement  rectil igné  du  méridien  passant  par  le  milieu  de  cha- 
cune de  ces  cordes  équatoriales  ;  puis,  d'un  rayon  égal  à  la  longueurdelO 
cordes  semblables,  sont  décrits  en  arcs  de  cercle  les  méridiens  latéraux 
de  chacun  des  douze  fuseaux,  sauf  à  Tbabileté  de  main  du  construc- 
teur à  corriger  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  un  petit  excès  de  cour- 
bure vers  les  pdles.  H  n'est  rien  dit  des  parallèles,  mais  évidemment 
lis  devaient  être  décrits  sur  chaque  fuseau  en  arcs  de  cercle  passant 
par  les  divisions  égales  des  deux  méridiens  latéraux  et  du  méridien 
rectiligne  moyen,  ce  qui  suppose  pour  chacun  de  ces  arcs  un  rayon 
égal  à  la  cotangente  de  sa  latitude.  Bion,  dans  son  Usage  des  globes 
(liv.  Ill,  ehap.  i),  indique  expressément  cette  mesure  précise  des  rayons 
de  projeetion  des  parallèles,  et  il  sait  aussi  que  les  méridiens  k  tracev 
par  des  courbes  ne  doivent  pas  être  des  ares  de  eerele.  Les  peiièction- 
nements  ultérieurs  n'avaient  plus  à  s'exereer  que  sur  les  détails  ma- 
tériels d'exéeution. 
(4)  Voir  ci-après  §XIIX,  note  11. 
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d'Apianus  et  constructeur  d'astrolabes  planisphériques 
très  répandus,  sur  l'usage  desquels  il  avait  aussi  écrit 
un  livre  (5)  ;  puis  le  castillan  Jean  de  Rojas,  élève  de 

(5)  Gehub  Frisii  medici  ac  matbematici  D$  Astrolàbio  cathoUco 
Itheff  quo  latissime  patentis  instrumenti  multiplex  U9us  explicatur,  et 
quicquid  uspiam  rerum  mathemcUicarum  tradi  possit  eontinetur,  An- 
vers 1556,  in-8^  —  L*aateur,  né  en  1508,  était  mort  k  Loavaîa  le 
25  mai  1555,  avant  la  pablication  de  son  livre,  et  l'on  trouve  à  la 
snite  de  Tindex  cet  avertissement  :  «  A4iecta  snnt  operi  aliquot  capita 
»  a  Gornelio  Gemma,  Gemme  filio,  quibos  qnoscumque  ex  aotboris 
»  intempestive  morte  ad  instrumenti  integritatem  usus  et  axiomata 
»  desjderata  snnt,  paucis  explanantnr  » .  — Sans  égard  à  la  spécialité 
distinctive  d'application,  faite  par  Ptolémée,  des  dénominations  de 
Planisphère  et  d'Ànalmme,  Gemma  appelle  tour  à  tour  Analemme  son 
propre  Planisphère  stéréographique  (le  même  qu'ont  employé  Pierre 
Apianus  et  Oronce  Fine)  et  l'Analemme  véritable  de  Rojas,  que  celui- 
ci  par  une  fantaisie  inverse  désigne  sous  le  nom  de  Planisphère.  — 
En  parlant  de  sa  projection.  Gemma  annote  en  marge  (fol.  9)  :  «  An- 
»  tbor  non  tam  fabrice  hviai  instrumenti  se  repertorem  facit  quara 
«  usûs  multiplicis  hactenùs  nnnquam  inventt  ».  —  On  peut  Toir  dans 
les  vitrines  consacrées  aux  instruments  d'observation  dans  les  galeries 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  deux  astrolabes  en  cuivre,  con- 
struits dans  ce  système  et  sur  chacun  desquels  on  lit  le  nom  de  Tau- 
teur  et  la  date  de  construction  ;  sur  Tun  (n<*  F.  b.  24-3902)  qui  n*a 
pas  moins  de  17  centimètres  de  rayon,  Tinscription  porte  :  GucUterus 
Arseniut  Gemmœ  Frisii  nepos  Lovanii  fe.  1567  ;  sur  Tautre  {n?  F.  b. 
25-3907)  qui  n*a  plus  que  15  centimètres  :  Rennerus  Arsenius  nepos 
Gemmœ  Frisii  Lovanii  fecit  1569  ;  ces  instruments  ont  donc  été  fabri- 
qués dans  la  propre  famille  de  Gemma.  Tout  auprès  sont  classés  encore 
deux  disques  de  cuivre,  d'un  peu  moins  de  14  centimètres  de  rayon, 
gravés  en  taille  douce  et  à  Tenvers  comme  pour  servir  à  Timpression, 
sur  lesquels  on  lit,  pour  Tun  (n<>  F.  b.  26-913)  :  Astrolalium  hemi- 
spœricumad  lat.  75.  pr.,  pour  l'autre  (n»  F.  b.  27-914)  :  Astrolabium 
hemispfuBricum  ad  Ua.  66. 1/2.,  et  au-dessous,  pour  tous  les  deux 
uniformément  :  Odo  Makot  inveniu  -  Ferd.  Arssenius  scu/p.  ;  ce  sont 
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Gemma,  et  auteur  à  son  tour  d^astrolabes  analemma* 
tiques  sdnsi  que  d'un  traité  spécial  à  ce  sujet  (6)  ;  puis 

aussi  des  projeciioDS  stéréograpbiques,  dont  la  gravare,  au  moins,  a 
été  exéeutée  pareillement  dans  la  famille  de  Gemma.  —  Âo  surplus, 
le  nom  de  Gemma  servait  à  désigner  d'une  manière  toute  spéciale  la 
projection  que  Ton  devait  un  demi  siècle  plus  tard  appeler  stéréo- 
graphique  ;  voir  Guidi  Ubaldi  è  marchionibus  Montis  Planisphœrio- 
num  universcUium  Theoricay  Pesaro  1579,  in-4<^  ;  lib.  I,  pp.  3  à  56  ; 
IIats^hb  ToBQusT  (Discours  sur  la  carte  universelle,  etc.,  p.'  9),  et 
BiOH  {L'usage  des  astrolabes  tant  universels  que  particuliers,  avec  la 
construction,  Paris  1702,  in-12;  pp.  3  à  13). 

(6)  Ulustris  ?iri  D.  Joannis  de  Rojas  Commentariorum  in  Astrola- 
hiwn  quod  Planisphœrium  vocant,  libri  sex  nunc  primum  in  lucem 
editij  Paris  1551,  in-4°.  —  Ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  dans  la 
note  précédente,  Rojas,  comme  son  maître  Gemma,  au  lieu  d*obseryer 
la  distinction  faite  par  Ptolémée  des  dénominations  spécialisées  de 
Planisphère  et  é*Ânalemme,  employé  ici  le  mot  Planisphère  dans  Tac- 
ception  générale  de  projection  plane  de  la  sphère,  au  lieu  du  mot 
Analemme  qui  convenait  spécialement  à  sa  projection  orthographique. 
—  «  Jean  de  Royas,  qui  était  castillan,  (dit  Montucla,  tome  I,p.  580), 
a  étala  aussi  de  l'habileté  en  géométrie  dans  un  nouveau  planisphère  ; 
»  c'est  une  projection  de  la  sphère  sur  un  plan,  qui  a  retenu  son  nom, 
»  et  qui  a  des  avantages  par-dessus  celle  de  Ptolémée  »  ;  et  plus  loin 
(p.  624)  :  c  Jean  de  Boyas  écrivit  un  traité  très  ingénieux  sur  une 
a  projection  particulière  de  la  sphère,  qui  a  retenu  son  nom  ;  ce  traité 
»  parut  à  Paris  en  1540  (lisez  1551),  et  a  eu  presque  les  honneurs 
•  du  commentaire  ».  —  (Son  nom  était  Rojas,  par  joto,  et  non  Roias 
on  Royas,  comme  on  récrit  trop  souvent  hors  d'Espagne  ;  la  permu- 
tation est  fréquente  en  castillan  entre  j  et  a?,  et  Rojas  est  l'équivalent 
moderne  de  Tancienne  orthographe  Roxas,  qui  se  prononçait  primi- 
tivement, et  se  prononce  encore  en  Portugal  comme  notre  Rochas).— 
Don  Juan  de  Rojas  le  cosmographe  nous  apprend  lui-même  dans  son 
livre  (p.  61)  quHl  habitait  le  château  de  Monzon,  Tancien  Attacum, 
vers  41^  1/2  de  latitude,  dont  était  gouverneur  son  père  le  marquis  de 
Poza.  —  Navarrstb  {BibUotheca  maritima  espanola,  Madrid  1851, 
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enoore  le  {démontais  Jacques  G»6taldo  (7)  Tun  des  préf , 
curseurs  d'Ortelius,  et  le  cosroographe  royal  An4ré 

gr.  io-d^,  (orne  II,  p,  £93)  signale  dani  I41  bibliothèque  d«  rEscoriil 
un  astrolabe  de  métal  d*uii  décimètre  de  rayon,  ayant  une  alidade  snr 
chaque  face,  et  pprtant  ringeriptien  Àitr,  uni,  Joani$  de  Roocas,  —  De 
même  que  le  nom  de  Gamma  était  devenu  caractéristique  de  la  pro? 
jection  appelée  aujourd'hui  stéréographiqne,  le  nom  de  Bojaa  désignait 
tpécialepnent,  dans  Tuiage,  la  projection  orthographique,  ainsi  qu'on 
le  peut  voir  dans  Quid*  Usildi  (ii5f  ftiprà,  lib.  II,  pp.  57  à  95)»  dans 
MAYsaME  TuaQVET  (ubi  supràt  p .  1 3},  et  dans  Bion  (ubi  suprà,  pp.  1 3  à  Si  ). 
(7)  Jacques  Gastaido,  peutrètre  de  la  famille  génoise  des  Oastaldi, 
était  établi  k  Venise,  où  il  publia,  i  la  suite  de  Tédition  in-s*"  ita- 
lienne de  ptolémée  faite  snr  les  éditions  latines  de  Sébastien  Munster 
par  I9  siennois  PievrirÀndré  Mattiolo,  une  collection  de  Si  petites 
cartes  modernes  eotremélées  ani  27  cartes  anciennes  du  géographe 
grec,  ft  les  dédia  à  Léon  Utrozii  prieur  de  Capoue,  sous  la  date  du 
3  janvier  f  548,  (C-est  la  date  de  Tédition  Ptoléméenne  de  llaUiolo, 
traBsfarméa  en  f  543  par  une  faute  d'impression  dans  ZnaLA,  Appen" 
diQ9  tull0  antiQhe  map96  idro-geografichê  lavorat6[m  Vinezia,  §  81, 
à  la  suite  d«  son  livre  Di  Marco  Polo,  elc,  t.  II,  p.  S6S,  ee  qui  a 
conduit  LiLKVBL,  Géographie  du  moyen  dge^  t.  II,  p.  363,  è  faire 
9gHj^r  en  double  emploi  une  prétendue  édition  de  1543  dans  la  liste 
de  celles  de  Ptolémée).  Parmi  ces  cartes,  les  deux  dernières  sont  géné- 
rales :  Tune  intitulée  Univenale  novo  est  une  mappemonde  sur  la  prft- 
jeetion  ovale  d'Apian  et  de  Cabot;  Tautre  est  une  carte  marine  plate 
projetée  sur  la  rpse  des  vents.  -—  Gastaldo  a  également  publié  une 
grande  mappemonde  ellifktique  en  deux  feuilles  de  forroet  Jésus,  sons 
ce  titre  :  l^ntosrso/is  eœaotissma  iUque  non  recene  modo  verum  et  r^ 
0ÊniMfibU9  nooitui^M  totius  orhie  insigniia  descriptio  :  quo  nomîM 
sUtdio$i9  omnibus  non  twn  UtUis  quam  maxime  neoessaria^  per  Jaeobum 
Castaidnm  PeiemonU  Àpud  Veneto$  ;  Proitant  Antuêrpiœ  apud  Ge- 
ra/rdum  de  Joàê  îa  Borsa  nova,  sans^date  (Bibl.  imp.  fonds  Saint-Victor, 
Portef.  lis,  n*  380).  •»«  Nous  ne  parlons  pas  des  nombreuses  cartel 
particulières  dont  OrteUua  à  cité  et  quelquefois  reproduit  les  pins 
remarqoablâi. 
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|Thevet  (8),  et  enfin  le  docteur  en  théologie  Jacques 

I  Sévert,  de  Beanjeu,  qui  a  composé  un  volume  In-folio 

tout  exprès  sur  les  principes,  la  construction  et  l'usage 

des  naappemondes  (9) ,  œuvre  des  plus  médiocres  en  vérité 

pour  n'en  rien  dire  de  pis,  mais  où  l'on  rencontre  du 

moins  une  sorte  de  récapitulation  sommaire  des  divers 

î  modes  de  projection  qui  avaient  cours  à  cette  époque. 

I  C'est  làqu'aprèsle  *  'type  postellien"  se  succèdent  à  la  file 

i 

I  (8)  Le  cordelier  André  Theyet,  d*ÂDgouléme,  mort  &  Paris  en  1590 
à  rage  de  88  ans,  a  été  décrié  pour  sa  crédulité,  peat^ètre  outra 

;  moMire  t  il  a  publié,  entre  autrei  ouvrages,  une  Coêmographie  tmi- 
vorseUe,  Paris  1575,  ^  vol.  io-f°,  oroée  de  grandes  eurtes,  entjrelM* 
quelles  ne  s'est  pas  rencontrée,  daus  le^  eitemplsûres  que  j'ai  pu  e%^ 

;   miuer,  la  mappemonde  en  deui  hémisplières  que  nous  verrons  tout  à 

I    Thenre  citée  comme  type  spécial  par  Jacques  Severt,  et  qui,  dans 

!  tous  les  cas,  avait  été  précédée  par  une  mappemonde  de  semblable 
projection  en  deux  hémisphère^  d$  36  centimètres  de  rayon,  cum 

\  prwilegio  Pontiftcis  et  Senalus  Veneti  Micbaelis  Trawezini  formis, 
U'  p.  Um  {Julm  de  Musis  Veneti  in  (9S  incidit^  M»  D,  LliU\  $t  encore 

;  par  celle  que  Jérôme  Ruscelli  avait  donnée  dans  de  beauc^Nup  moin- 
dres dimensions  sous  le  titre  de  Tavola  universal  nuova  dans  sa  ver- 
sion italienne  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  publiée  à  Venise  en 
1561^  et  reproduite  eo  1574. 

(9)  i%  déjà  eu  lien  (S  XVI ,  note  8)  de  citer  ce  livre,  dont  voici  le 
titre  entier  :  De  orbi$  çatopirici  $eu  maffwrum  i»u«4î  frinoipiis^  d«-* 
icriptione  ac  wu  libri  très;  opus  çosmographicQrum  h^ju9modi  plch 
nisphœriorum  gratid  recens  in  lucem  editum  :  discrepantibuf  atque 
plurihus  prœceptis  quàm  quis  de  Globi  praxi  tradiderit  inslitutum  : 
Uteratis  festivissimum  :  et  cujus  usus  faciliori  operd  ex  Guilelmi  Pos- 
telli  Mappa  quàm  ex  reliquis  eîicitur»  Editio  secunda,  autkore  pri- 
mum,  deinde  recognitore  Jacobo  Seyertio  Belli-jocensi,  sacrœ  theo- 
hgiœdoctore  Parisiensi;  Paris  1598,  in-P.  —  Cest  an  livre  secQud, 
pp.  97  à  108,  que  se  trouvent  figurées  les  projections  de  Postel,^Thevety 
Gastaldo,  Gemma,  et  Mercator. 
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celui  de  lacarte  de  Thevet  et  celui  de  la  carte  de  Gastaldoi 
qui  ne  sont  autres  que  la  projection  des  deux  hémis 
phères,  séparés  chez  l'un,  confondus  en  une  seule  figure 
chez  l'autre,  avec  parallèles  rectilignes  et  méridiens 
semi-circulaires  uniformément  équidistants  comme  les 
avait  indiqués  Apianus  ;  ensuite  le  type  de  la  carte  de 
Gemma,  reproduction  du  canevas  employé  aussi  par 
Apianus  après  Bernard  de  Sylva,  et  dont  l'origine  re- 
monte à  la  projection  homéotère  de  Ptolémée.  Le  nom  de 
Mercator  du  moins  n'a  pas  été,  comme  les  autres,  évincé 
par  quelque  usurpateur  plus  en  vogne  ;  mais  quel  type, 
bon  Dieu,  lui  est  attribué  par  le  malencontreux  écri- 
vain !  rien  autre  chose  que  la  carte  plate  !  Hâtons-nous 
de  fermer  un  livre  qui  contient  de  telles  énormités,  e 
entrons  en  plein  sans  plus  tarder  danà  le  xvir  siècle. 

XVUl. 

Ici  se  présente  au  premier  rang  un  docte  jésuite 
belge,  François  d'Aguillon,  qui  n'a  point  inventé  de 
nouvelles  constructions  graphiques,  mais  qui  a  nette- 
ment décrit  les  deux  principales  projections  perspec- 
^tiveset  leur  a  imposé  les  dénominations  qu'elles  conser- 
vent définitivement  aujourd'hui  (l):pour  l'Analemme, 
ou  astrolabe  de  Rojas,  il  n'eut  qu'à  emprunter  à  Vi- 
truve  l'appellation  d'orthographique  (2)  ;  mais  pour  le 

(1)  Fraocisci  Aguilonii  è  Soc.  Jesu  Opticorum  libri  sex^  phUosophis 
juxtà  ac  mathematicis  utiles,  Anvers  1613,  in-P  ;  lib.  VI:  De  Projea- 
tionibus,  pp.  453  k  636. 

(2)  M.  ViTRUTii  PoUionis  De  Architectura  UM  deeem,  lib.  I,  cap.  ii, 
§  2  :  «  Orlhograpbia  autem  est  erecta  frontis  imago  »• 
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lanisphëre,  on  astrolabe  de  Gemma,  il  lui  fallut  créer 
ille  de  stéréographique  (3).  On  pourrait  même  re- 
larqner  en  outre  que  celle  de  scénographique  (A)^  dont 
il  n'a   x>^int  fait  d'application  directe  à  la  géogra- 

(3)   Aguilohii  Opticortm  lib.  YI  p.  498  :  «  Tria  ilaqae  eue  di- 

>  cimus  projectionam  gênera  absolutè  prolata.  Primum  quod  et  orlho~ 

>  graphice  naacupatar,  ex  iofloita  ocnli  distaotia.  Secandom  ex  cou* 

»  tactil,  qaod  et  stereographice  non  incongniè  poterit  appellari,  quare 

»  ut  ea  Tox  in  umm  Yenire  Hberè  possit  dam  alla  melior  non  occurrit, 

»  Lector,  veniam  dabis.  Tertiom  qnod  scenographice  vulgo  nominator, 

«  ex  iusto  oculi  intervallo  ».  —  Idsm,  ibidem,  p.  572  :  «  Exposilis 

»  hactenùs  iis  qu»  ad  orlhographicen  pertinent,  stereographicen  alte- 

»  Tum  projeciionum  genus  aggredimur,  qu»  non  modo  sumrnam  cor- 

»  poris  snperficiem  aspectui  objectam  in  planum  transfandit,  nti  or- 

»  Ibographice  et  scenographice  :  verùm  etiam  soliditalem  ipsam,  ae 

»  lotiua  corporis  ambitum  ità  distincte  planum  facit,  ut  nulls  omnioè 

»  partes,  prœter  eam  cui  ocnlus  incumbit,  piano  excepta,  sibt  mutuè 

>  incidant,  quod  vitinm  reliquis  duobus  projectionum  generibus  ma- 
»  nifestè  accidit.   Quare  tametsi  stereographices  nomine  nusquam 

>  Yocatum  hoc  projectionis  genus  reperimus  ;  quia  tamen  nec  alio 
»  quidem  ullo  solitum  est  appellari,  placuit  hoc  nomen  usurpare,  quod 

>  nobis  in  prssenti  visum  est  ad  rem  ipsam  quàm  maiimè  accom- 
»  modatum.  A  superiore  projectione  toto  génère  distat  stereographice  : 

>  httc  enim  ex  contactu,  illa  yerô  ex  infînita  oculi  distantia  originem 
»  babet.  »— Le  nom  proposé  était-il  aussi  convenable  que  se  le  per- 
suadait Tauteur?  On  pourrait  le  contester;  et  puisque  ce  n'est  pas  la* 
solidité  de  la  sphère,  mais  sa  concavité  qui  est  ainsi  représentée,  peut- 
être  ce  genre  de  prc^ectîon  eût-il  été  plus  justement  appelé  cœlogra- 
phiqw  ou  cœloscopique  ;  mais  qu'importe  en  définitive?  Le  mot  a  été 
géoéralement  adopté,  et  Tapplication  n'en  est  aujourd'hui  équivoque 
pour  personne. 

(4)  YiTRirvE,  ubi  suprà  :  «  Item  scenographia  est  frontis  et  laterum 
»  abscedentium  adumbratio,  ad  circinique  centrum  omnium  linearum 
»  responstts  » .  —  Voir  la  définition  de  D*AguilIon  au  commencement 
de  la  note  précédente. 
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phie ,  pounrait  servir  à  di^gner  commodémeat  I«  j 
jection  spéciale  qui  semble  remonter  àErat08thène(6), 
mais  qui  demeure  reléguée  dans  un  profond  oublia 

Après  le  père  d'Aguillon,  noua  trouvons  sur  notr 
route  le  père  Georges  Fouroier,  de  Caen,  dont  lel 
gros  volume  d'hydrographie  contient  tant  de  bonnes! 
choses  (6).  Il  y  passe  en  revue  les  diverses  projectiona| 
connues  de  son  temps  :  les  cartes  plates  antérieures  i 
Ptolèmée  (7),  et  les  cartes  réduites  dont  la  pratique  al 
été  enseignée  aux  marias  de  France  par  le  dieppois  Le 
Vasseur  (8)  \  les  projections  stéréographique  et  ortho- 
graphique, employées  par  Ptolèmée,  Apîan,  Gemma, 
RojaB  et  autres  (9);  le  monde  entier  en  une  seule  figure 

(5)  Voir  ci-dessus  §  Y,  le  dernier  alinéa. 

(6)  Hydrographie ,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  toutes  les 
parties  de  la  navtgationy  composée  par  le  Père  Georges  Foubmieb,  de  la 
Comp.  de  Jésus,  Paris  1643,  2«  édition  1667,  in-ibl.  ;  liv.  XIV,  Des 
Cartes,  pp.  504  à  528.  —  Toat  n'est  pas  irréprochabUs  dans  ce  gros 
Tolume,  mais  il  renferme  beaucoup  de  cboses  qu'on  ae  renoontre  point 
aiilev^rs. 

(7)  Fourrier,  Hv.  XÏV,  chapp.  iiietiY«  pp.  505,  506.  -—  Voir  ci- 
dessus  §§  V  et  VII. 

(8)  FouRNiER,  ibidem,  p.  506  :  «  La  3^  espèce  est  de  certaines  cartes 
»  réduites,  dont  un  nommé  Le  Vasseur  natif  de  Diepe  a  enseignée  li 

0  pratique  k  nos  François nos  matelots  s'y  sont  tellement  affec- 

D  tionnez,  que  les  mieux  entendus  ne  se  servent  point  d'autres  ».  — 
Idem,  ibidem,  chapp.  nx  à  xxi,  pp.  515  à  517.  —  Voir  ci-dessui 
S  XV, 

<^)  FotminER,  ibidem,  chap.  xxiv,  pp.  520-521,  pour  la  projection 
stéréographique  polaire,  au  sujet  de  laquelle  il  cite  Ptoléœée»  Apiao, 
Slœffler,  Postel,  Severt  et  Bertz;  —  chap.  xxv,  np^  521-522^  pour 
la  projection  stéréographique  équatoriale»  4iu  sujet  de  laqueUe  il  cite 
Arzàël  (el-Zarqyél),  Gemma,  Gérard  Mercator;—  chap.  xxvi,  p.  52^ 
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tel  que  Yià  représenté  OrtéliiiS  (10),  ou  biéâ  éli  deut 
hémisphères^  ce  qui  lui  semble  plus  commode  (11)  \ 
plus  loin  il  recommandé  en  particulier  le  choix  de  ce 
système  pour  une  carte  générale  de  TAfrique.  Mais 
pour  tracer  une  carte  «  la  mieux  proportionnée  qu'on 
puisse  »  ^  il  a  deux  procédés,  offrant  tous  les  deux  dôâ 
méridiens  équidistants  figurés  par  des  ellipses  (12); 
quaïit  aux  parallèles,  ils  peuvent  être  dessinés  ou  en 
arcs  de  cercle  pàssailt  à  la  fois  par  les  diyistonà  res- 
pectirement  égales  deâ  méridiens  extrêmes  et  du  mé- 
ridien moyen,  ou  bien  en  lignes  droites  tirées  par  les 
divisions  homologues  des  méridiens  extrêmes  t  ce  sont 
là  des  nouveautés,  qui  semblent  proJ)oséescomme  telles, 
et  dont  nous  ne  trouvons  nulle  part  un  usage  effec- 
tif (13).  La  projection  homéotère  de  Ptolémée,  et  sa 

pour  h  projection  orthographique  polaire,  au  sujet  de  laquelle  il  n'a 
p()iQt  d'auteur  à  èiter  ;  —  enfia  chap.  xxyii,  pp.  5^2-523,  poar  la 
j^ectiotl  orthographique  équatoriale,  qui  est  la  même  que  celle  de 
rAslroIabe  de  Rojas.  —  Voir  ci-dessus  §§  Vï,  Xlll  et  XVII. 
(16)  fovwxiKRf  ibidem,  chap.  xxvui,  pp.  52^-524.  >-  Voir  ci-dessus 

liiv. 

(il)  FocRKiER,  tbidOfnf  chap.  xxix,  p.  5â4.  —  Voirci-dessns  §£YII, 
notes. 

(12)  FouBNiER,  ibidem,  chap.  xxx,  p.  524. 

(1 3)  En  comparant  ces  deux  procédés  à  ceux  qui  se  sont  ultérieu- 
rement produits,  nous  rencontrerons  certaines  analogies,  mais  point 
de  similitude  Complète:  dans  le  premier  se  trouvent  réunis  les  méri- 
diens de  la  projection  homalographique  avec  les  parallèles  de  la  pro- 
jection ]g:lobulaire  ;  l'aspect  général  se  rapproche  de  la  projection 
globulaire  (à  cela  près  que  dans  celle-ci  les  méridiens  sont  des  arcs 
de  cercle),  et  de  la  projection  de  Schmidt  (à  cela^ès  que  les  parallèles 
de  celle-ci  tout  des  x^ourb^s  plus  voisines  de  la  concholde  que  du 
eeiii^),  ettncore  des  projections  de  La  Hire  ou  de  Wrent  (à  cela  près 
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projection  conique,  ont  ensuite  leur  tour  (li);  puis  k 
projection  polaire  à  parallèles  équidistants  que  nous 
avons  déjà  vu  eçsployée  par  Guillaume  Postel  (15)  ; 
enfin  la  projection  reçtiligne  ^.inérjdi^is  convergents, 
que  nous  savons, avoir-, été  intrgduite  au.xiv*  siècle 
dans  la  Géograiphie  de  Pjtolém^  ^  la  jjl%ce  def^s  cartes 
plates  dé  détail  (16). 

A  la  suite  du  p^re  Fpurnier  ^epl;  ^(hollandais  Ber- 
nard yaren^,  9ejijjipjjjfli^ê^^  rhon- 
neur  insignejil'itrç  ;<iC)nmfiDté  paiFiyiU 

:-j[iiK.\  ^JZ  lli  i':)l  iB'J  iup  OD  ^     •    •    •  -  . 

libsolumeiit 

[ip|i^aes).  Dans 

I  projection 

homalographiqùe'ayec  les  parallèles,  de  lAjir^^ct^^n^^bi^raphiqae, 
ce  qui  tie  lui  laisse  de  rçssembiaçce  ^pprocbé^  j^  avec^ape  ni  avec 
l'antre^  :'  elle  ràppelfé  davantaKC  celle  dç  ïfPnU^(  ci-^es$i,us  §^\H  ). 

(14)  FôURNiEB^  i6iiem,.  cbapa.  xx^^j^|  ^^^(^^.pp.  525  à  528;  on 
doit  remarquer  cependant' qu'au  Jieii,de$^cing  npvnts  marqiiés  par 

•  '^3  /.i"»V»'*>H^  .'A(J''*'-^*  >\"î;.iVk  :  <ok  B  i  »  >    .q7,n.>>' 

Ptolémée  sur  autant  de  parallèles  pûj)ir_^é|çr^i^er.J^  de 

chaque  méridien  dans  sa  projection^  hpp^ç^^^^^^ 
de  trois  p'ômts  pris  iur  lès  deur  pprajllj^ljef  ,pji^^^       et  U^araUèle 
moyen,  et  subVtitue  aîn^dans  le  tracé  des  mér^j}j|^^g^^^]de  cercle 
aux  courbes  mécaniques  jim  ré^Utei^  ^  pra^é^^^^ 
Voircî^ëssus|\|ï^n^ê^^^  ^j  ;,i^;,,,.  ,,.     3  .  . 

(15)  FoDRNiER,  tftidcmj  çhaç.,,  ^^^P'V.P-,-5Bftl<:â^oypîç  cindcssus 
§  XVI,  notes 'i  et  2^  et  là  seconde  m^iti^^gç  *^:f?fti6Aî  ;  i        -» 

(16)  FoDRNiEB/Jbiijw,  çhaç..  xny.^  Pç -Ç^^^  d-dessas 
§  XII,  le  âeuxiime  afinéa.  '  \         \    »^  n,^.,  t  m  > 

(17)  Èernkrdî  VABENii'jped.  D.  Geo^r^j^f^if  ije^roZts,  inquaafféC" 
tiones générâtes  Tellùris  explicantury  summd  cur4quàm.plurifnislocis 
amendcUat  et  xxxiij  schemalibus  novis ^ri^ifKpH^  ^na  cum  tabb.  oli- 
qwa  qwB  dôiiderabavlAAr  aucta  et  iUustrata  àb  Isaaco  Newton,  math, 
prof,  Lwasiano  opud  Cantabrigenses^  Cambridge  1672,  4*  ^ditioo 
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n  décrit  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  et  dans  un  ordre 
dont  il  est  difficile  de  saisir  l'enchaînement,  les  projec- 
tions stéréographique  (18),  centrale  fl9),  orthogra- 
phique (20),  celles  des  cartes  plates  (21)  et  des  cartes 
réduites  (22),  et  la  projection  homéotère  de  Pto- 
lëmée  (23)  ;  puis,  en  ce  qui  concerne  les  cartes  parti- 

Jena  1693,  in-8*  ;  lib.  m,  cap.  xxxn,  Propositio  yj  :  Mappas  geogra* 
phieas  cùmponeref  pp.  754  i  799.  —  L'édition  originale  de  Yaren  eit 
d*Am8terdam  1650;  la  réTisioo  de  Newton  ne  paratt  avoir  rien  ijoaté 
an  texte  primitif  en  ce  qui  est  relatif  aoi  projections. 

(18)  Vaieit,  «bt  sfxpràf  pp.  762  à  771  :  Modw  prîmiis,  oeuXo 
eonstUuio  m  axe^  faciUs.  •—  pp.  771  à  777  :  Modus  secunduSf  oculo 
cmstituto  in  piano  csquatoris,  —  pp.  788  i  791  :  Modus  octavut, 
quo  quilibel  datusin  tellure  locus  cenirum  sive  médium  mappœ  locum 
acdpit.  — -  Voilà,  sous  les  n<^*  1,  2  et  8,  la  projection  stéréographique 
sous  les  trois  aspects  polaire,  éqnatorial  et  horizontal  ;  il  distingue» 
dans  le  premier  cas,  la  projection  restreinte  à  un  seul  hémisphère  à  la 
fois,  et  celle  qui  comprend  les  deux  hémisphères  dans  le  même  cercle. 

(19)  Idbv,  ibidem,  pp.  777  à  784  :  Modus  terlius,  quartus  et  quin^ 
tus,  de  reclilineis  mappis,  —  Sous  ce  titre  se  trouyent  assez  singuliè- 
rement réunies  la  projection  centrale  «  juxtà  quam  meridiani  flunt 
»  linesB  rect»,  sed  circuli  latitudinis  flunt  hyperbol»  »,  avec  la  carte 
plate  et  la  carte  réduite. 

(20)  Idev,  ibidem,  pp.  784  à  788  :  Modus  sexlus  et  septknus.  — 
Dans  ce  §  sont  réunies  la  projection  homéotère  de  Ptolémée,  et  la 
projection  orthographique.  Dans  la  première,  suivant  lui  c  «quator 
»  et  circuli  latitndinum  flunt  etiam  arcus  circuloram  :  meridiani 
9  verô  flunt  arcus  elliptici  »  ;  on  peut  être  surpris  que  cette  inexacti* 
tude  ait  échappé  aux  corrections  de  Newton.  Nous  avons  déjà  vu 
(ci-dessus  note  14)  le  P.  Foumier  prendre  de  son  c^té  ces  méridiens 
pour  des  arcs  de  cercle. 

(21)  Voir  la  note  19  ci-dessut. 

(22)  Voir  la  note  19  ci-dessus. 

(23)  Voir  la  note  20  ci-dessus. 

V.    AVRIL  ET  MAI.   6.  28 
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colières  (2A),  nous  avons  à  noter  la  ju'ojection  recti* 
ligne  à  méridiens  convergents  (25),  et  la  projection 
rapportée  à  un  centre  donné*  c'est-à-dire  la  projection 
zénitale(2â)...  .       .  , 

I  !•  ^    '"      I-,    -0"J   '     o 
Il   i.j-.|<'ii  1    »b  .''îliXlX.'-  «''•''■  "- 

.:   .|1".   ,^»U{    11'.»     ,  .I.m/     I     )I|   f     .1      J         I    '.!.     ^    .'".>     'II.,    ... 

Alors  ^tdit  ëfi  ;fkVfeiîr' Nicolas  Satisob,  «'AbbevîUe, 
ringénîeiir  miiîtajre/ïe  cohseï^^^  lé  géographe 

suEJloftt,  gpi-^Jaj^gèif^ïilÎM^^XffioÇopsWérable,  d'un 
^rand  anâdtâipûiiE  ilertfiiq^rCû&tÎBfvé^  ,p»r  teai^  géué- 
raikh]to4e>ïgéiigiftflâ<^')8e?it^^  ài-ki 'nD^ei  «ou- 

efié"('l')î  Sëy''(art&â'(îeâ  flHrei^cg  pëaf'tîés''ad''îî*dnaé' sont 

(24)  VareNj  t6ic2emVpp.  T91-792  i'Primus  moâus  labvîarunt  geo- 
graphicarum  par ticulairium ;  c'est  simplement  ici  une  recônamanda- 
tîon,  qaant  aai  gran(ies  parties  dii  Aiod(ie,  « ïnstituere  Jeîfneatiouem 
»  Juxta  raoàos  explîcatos  pro  ftîappis  g'eilerahbus  »  ;  ce  n*ëst  donc  pas 
an  mode*  spécial  de  projection,  non  plus  c^ué  l'é  ftiodus  q'uartûs  {pp.  795 
à  708),  Idî  le  modus  gumMis  (pp.  7'ÔÔ-799),  qui  se  réfèrent,  Faû  à  la 
projection  sléréograptiiqae',  TàuCré  k  c'ellei  des  cartes  places  {geîijk 
GMeh  Pai'âaertên)  et  deS  càrtèi  "réduîtêâ  [wa^séMe  Ùfàden  Pw- 
Caerlen)'^'    ''     ''■"•'"••  .    '•.  .     i.  -  <  .      ,    ;  .   .  ■ 

(25)  IbEH,  ^6rd«W,  pp.  ^92-793  :'  Afodus'sêdttndtfs  <fd5cW6cndi 

'iJttWdatdrcs:'— Dans  sies  Vhoîddres  propôrlions",  c^esi  iiii  simple  plan 
\  la  botiVsore;  dati^  soii  éxléûston'là  pTiis  gfanife,  il  déVieùt  ifà  carte 
générale  Aï-moSftii  guir^tis;' c'e/t-â-dît'è  îa^rbjeccîon'stërébgraphiqne 

'tiMahr^  aï>p¥qué«l  par  trâdspositioû  en  changeant  les  lÀots  de  pôle  eo 
ténït,  (féquaieùr'eiî  horizon,  ae  méridiens  eni  Verticaux,  et  de  parallèle! 

'en  almiicantarats.      '    "  '  '''  ■ 

, ,.  (1),  [Pidi?r]  Roiœw  de  VAWOjpi  (J^ss^  ««r  rJUxjoirc.da  ]a  géogra^ 
,  pM'eati^si4r$on/>W^«,,S6s;|}r</^ràietsoni4;^a«(M^»  Paria  i7ft5,iopi2« 


XIX]  :t««») 

eoBsOniiétô  siiivaBtwMpFQjeetioB4ont«oiisxi'4Taasp^ 
renoocitré  4!exeiBxpk&  avant  lui  {2)^  ei  qui  plus  tard  ^t 

^.  ^17  à  S3S)  a  donné  no  précM  <te  l«  vie  «t  ftèi  IrâVâOK  de  Mieotas 

^Bëoo,  doBi  il  ^ait  tai-méme  t'arrière-|>elU-fil8;  il  le  moiUretoarà 

tour  occiqié  des  fortifications  dlAbbfftilIe,  de  rinspection  des  plates 

de  la  Picardie  en  1639,  puis  de  celles  de  TÂlsace  en  l64â,  appelé  aa 

conseil  d^al  par  J(uhûs  lïtl^  içt  C^r^é  «(l^^elg^et  U  jg^^prphieà 

lotii»  XIV;  tté  tm  l^ao.  il  coniiiraoça  en  i627  s^  premières  |)ttbN€i- 

UoQê  fçéogTapbi(|«ies>  qu'il  continua  avec  persévérance  pendant  qiia- 

TàDie  «os,  jiMqa'éda  làori  atdvèe  lé  Vjitirfet  i««7«  Lé  nimtbraen 

èUit  4X)t»idérabl$,  ^  yVkerUt  ènai^  >des  Ùra^lMIi;  de'ses^fils  bitôUli, 

Adriea  el  GaillatioNe  9«fif ota,  ifnH»  petita**/!!!  Pterrô^onOard^aqsoa 

elGill|Bi^.i|oJ^rj  4e  Y^^H|<^dy,.«jt,4^  So,ft^T"^r57^%fip^  I)ijlier.Rq. 

berl  41«  YaigoDdy ,  qm  avait  réimi  ^par  suacaisian  ttt  ipir  «aote  -toates 

Hs  parties  de  r«0«n«  é^  son  iMsatenl  et  de  ses  andes. 

{%)  L'A6ie,  TAfriq^  «t  les  dei»  Aménquea,  fortattt  k<late  de 

I65O9  et  aofVieB  de  eartas  de  détafl  oh  la  gradoatiao  n^est  indiquée 

^<|iie  Sur  te  double  «filet  d'entMrdvefosnii^  tocBMst  an  atlas  ra^foUa^e 

tormat  jésas  classé  souf;  le  n*  3377  au  Département  géognipINine^e 

la  Bibliothèque  Itnpdfiatë^  rSarope,  sur  la  môme  prqiediaa,  jjast 

kasfti  cotti|frise,  niais  etiè  est  ronrire  -spéciale  de  Mioalas  Sanaon  4e 

nia,  celui  qai  périt  en  se  dévc^ni  ptfur  le  obancelier  ^nier  à  Àpi 

journée  des  BBrrieBdeK4u  27  aoàt  t6i8.  Les  unes  et  las  antres  lurant 

i^rpdai(6s  «pusjin  tndiiKlfe  nmomimia^Set  i^5a  aaec  des  4«Btes 

explicatifs.  Le  tout  fut  réédité  pkiiiêtia  foii  danilaaiifte  ta^t,;^r 

Adrien  et  Guillaume  Sanson,  que  par  leu^  tiex^n 'Pierre^lliafilantôan- 

son,  taiit  en  France  qd>tt  Hollafide,'iH  rn^it^  tj^aotiMfOdabtipQs 

HHérieures  des  Yaogoady^  ^  Je  ixMSèda  nfa^  «édition  d  ilmlaa4ifn 

lt<K),  où  te  tîoiivettt  téttttl^  «DUS  le  m^^t  *Ji9$Cfiipimn  4i$,  iout 

rVnivert  en  flusie^i  eoei/'m  e(  âêvmt  4vaifi^  ,4e  Géogfmj^  it  d'HiS" 

loira»  par  M**  Sakim  p^eet-fite»,  itt«4<^,  les  nuatre  Yoluraas  origi- 

Miremeaft  pabliés  «n  4652  et  16&&,  et  aoBservMit  respectiyaji^)eo|Je 

nom  de'levrs  avienfs^  savoir  :4''fftirapi «en  t2aaNet,  «  pari(.  Samsoh 

le  fila,  «éograiiM  4a  «ogr«  (^li«^^8«àfftas  additîoaiMlIas  sans  «om 
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devenue  célèbre  sous  un  nom  autre  que  le  sien  (3)  :  elle 
offre  au  premier  aspect  une  grande  analogie  avec  celle 
d'Apianus  à  parallèles  reclilîgnes  et  méridiens  semi- 
circulaires  équidistants  (4)/{  tliais  il  y  a  cette  différence 
que  h  décroissement  des  longitudes  est  exactement 
mesuré  sur  chaque  paràÙSfe'^kpftHirdti  méridien  moyen 
rectiligne,  en  sorte  que  tous  ies'mèridiieiis  obliques  ne 
sont  plus  des  arcs  de«  iifei'elej  et^ppdnti^anent  à  une 
courbe  d'une  alitré  es(pëèe;^^<thiitéttipajdB  Pascal,  de 
Wallis  et  de  Leibnitz  on  appelait  simplement  ligne  des 
sinus  (5).  et  'i'1aàuéltè"6n' iiôiiÏÏé^'atîH^  le'  nom 

géograplieottAtiàlrë^diilldyflif  (^inâfonHiQSiitpffr  N.  ^Ajtf^.içJe.ûla»)  ; 
V Afrique  eo  18  cartes»  et  V Amérique  en  15  cartes,  il^afjçiueot  «par 
K.  SANSONi>*ABB«irtttJK,  géogiT^iinril.'diiilof  ^/^tr-^'fléf^JMtfi'autre  indi- 
cation diacritiqâfé;  rHd]oiKtioD'éKrdam'4*ti&^4tM|(/«i  caUii  de  Sanaon 
peat  sertir  à  faiïe  i^eoAnaltfa' tes  ))rddUcUfliMj-€f^Qale&fd($  Sanson 
le  père  dans  les  re^tifte '«fnésiepinri«à;»He« «ftlTOv^ei^t .Qonfondaes 
an  milieu  de  '  celles  ée  ses  '  «nfanHa  ucft  j  pedï^t^nfA^^  —  La,  projection 
siuusoïdale  empl(^  rfAnii'la  i<ftoiii^^'j4m()IM>^4jVe9  décrire, 

se  remarque  lioii'dettlemeBi  istfc  lesiciiKirtiajtl^i  filn^rales  d'Europe, 
d*Àsie,  d*Atfique,  H^étë'dmLkàiéAfpnèi  aèBÛfjiUAC^^  jtj^prmi  celles 
d*Àsîe,  sur  tinè  cartèf  dèrla^éagispUf^sa^é^  isA;fi|F)/çeUea  de  Perse, 
llogol,  ttiïnty  et'GWûi*e"^l!rtM(te;n''<:r.r<»  i  »  ^'".:l•')!l-.•  :< 

(3)  Voir  éi-aprèi^  8'XM.  '•■  -'••  •■'  î-  '■!"  :  n  ^'..r^i.-f.....         .  .  [ 

(4)  \'oir'ci-deskis§'ïlV>,eltMsiiigdl\Wtiiilleid»(l4^Bous  a?onacité  la 
grande  karte  dèMiéliel  THidiiettovV8Bisftli:ilM;;e^;Pf  til^  carte  de  Jé- 
rômeÀusceIli>iékil!fe^4$éf«&f9^èvcoBS*riiiM»il4iff>«ysU9ied'Apian. 

(5)  (Test  dans  le  fèii«tti€dnaivrs/Qiiycrtiefl|iii:wii.i.6&8  par  Pascal 
au  sujet  de  la  'cydotdfe  '^e^la  îcoiir|Hii'dfesiijipii«^.(4<»it  réquatioo 
y  =a  stn  V  est  ajpl^ateti^l^'eèlkndeila  >cteloïd6  um^^  +stn  v  )  attira 
dayaàtaige  ralieniioà  rie^l^MK^HenûrérFat^hpiitHia*  même  à  celte 
occasion  un  écrit  pseudènysiè  tfilialleétiaifcejqMeaséiiicpt  mise  en  relief 
dans  le  titre  :  OjmscMluvk^gêomkrktfm.de  âtean  SintHim  et  CycUÀdc^ 
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barbare,  inexact,  mais  commode,  de  sinusoïde  (6),  qu'il 
nous  faut  bien  dès  lors  accepter. 

'    -         XX..)      J..     J     ;".,      ,^     , 

Un  savant  itadifi»^ifc»?|iP^Btf?.t^,J^içi^^ 
(rancienne  Hylàlâdi^  Sici]^^î^u,,jfti^,t^lj.Yaî}]t,é),  pu- 
bliait à  Rome,'  à  kioêrw  ép0(iu^,.3^^série  4e  jgpandes 
caries  des  deujq]ùèi»îdï)&èr^^.tpjr^e§tçq5;^j^  de^  cinq  par- 

oticlarô>ii|iip?^'tftf(fe^QjflÇjJf^9^jP5^^^^^  Nicojas  Sansoo 

ravaieDt  appliquée  plus  de  dix  ans  auparavàar aux  usages  d^la  iéùget- 
pbie  (pour  lesquels  il  est  plus  commode  d'en  écrire  réqualîon  tous  la 
forme  yi=scos  i,}^^-^htpt9as&\^m)ti^  lAlUlRl^Â^e^tè^^l^VKUèleree- 
tUigne  correfat^).        '     '  i.- 

(6)  H  t^ytt'phê  plèrtloiiit^Dte^iiqaaQéos.quiÇ  ce  aiptslest iutro- 
doU  dans  la  langue  4e» tuàtliématiqriia.;  Une  reuoontrQ  dans  |e  Traité 
do  la  géèmétriédèm'iptimd&hiij.  VA»ié»«.P^U  i^i9,JD,-4''4p.i3» 
accompa^é'd'tru<»  ûdiè  «xpKoièlvQiiuksiiaKStiiteda.iio^ifeauté.de  l'em- 
ploi qui  en  était  raiiftldfs^ilt«9tl»acbQretf^Q;$eg^'il,e^t  fprmé.de  deux 
radicaux  béiérttèuê^;  doM;le  ffremiec^UUDe  çfp^cv^JP^  J^^Up^evadoptée 
aa  mèten  êge  pëù»  ttlkdiitr9^>lBjniot  ^i/.{%«w9liQi{ff.pfi^f  ,(çs,Ar.^t)ç$^ur 
désigniei' lii 'déhif^ÉOtdaGÉi  l^tq)diwè)evi«K9i¥>^j%Y<U^M^^^  [j^  second 
radical  èsf'lij^c^lilfte  M^^i cpM  ;tignifi^>,{i4R^ct|. Appareocç,  et  qui 
fournit  habituellement  la  terminaiafm.dittQe  •fl^sf^^d'adjectiff,  où  elle 
implique  ressemblance  h  l'objet  désigné  .piiç^l^  i^ÇOû^K  J^adical;^  et 
VuiénMéi&yé^éi^iÛi^kia  iièif6i}atit»!.gh8^^f/s^^  qu^il  serait 

d  iffi'cifé'^âè  '^éi^ëiA^eJl^  àànt  kimuaâêe^i  m^.  VOP^iblo^^  i^Hit^f  Q  ,se  i)résenle 
sous  àife^lMé'^ifilIii^étningap  JViiitit  pQ^t  i^  cco^pç^tiao  n^alériellè 
du  motfr'^i&iit-èltf'iigifiinition  étgrnûlQgiivifii^iQiçepIl  U'ooyer  que 
la  couflyé'ei^geîàdrdD^^r  ITem^IttÎL.fleifsl^  Il  eljçroièipe  la  .moindre 
apparedèé  d^ànf'iifitti  f  «i^^^^lfouf  tafDofiidQnc  rajf^  de.djre  q^ue^le  mot 
estbaVbâSe  etibkacl^iiiktoiib«Mtéja^s^^|el^Uf^  il^^ept  coip^ 
pour  é?iter  taàe  éiàwciitiontieôÉiilleiai  -f^.  il  ae^  d^  jtestç  jplus  qu'à 
nous  incliner  ud«  Ibtf  de  pUif  aouf  Ï'm9»^d^  fait^.accopiplis. 


cm)  poc 

tiês  dti  toxm&à  (t),  solvant  rae  projeetio»  jnsqi^alor» 
inusitée,  mais  fort  analegoe  à  Yxme  de  eellss^e  fmobk 
mandait  le  père  Fournier  et  à  laquelle  il  donnait  des 

(1)  Nicolo^î,  cIiapcl«iihtiHitoîred*iuie  <jlf s.chapeUes  de  Sainte<Mario> 
Bla)eare,  à  Rome^  fort  p\^iKé  par  les  bUt^riçDS  de  la  Géograpbte» 
maïs  réputé  par  Iw  papta  Alexandre  VU  et  Clément  IX,  Q^mflB^  t« 
pUi4  émMieot  géograpbe  ^  soa  teo^ps  (MQMài,TOKK>  BihUotM^  stav^a, 
Patewne  1707,  U-r,  pp»  332  à  33i),  était tlé%  44  octobre  1610  et 
mourot^e  19  jaûViep  4^70.  U  ^ait  publié' dèi  ifl4^  an  petit  traité 
de  Géographie  très  court  soas  le  titre  de  Teorica  del  Gloho  terrestre; 
et  il  avaH  été  chargé  èa  16S£par  la'Coogiiégatîon  de  la  Propagande 
iS^êi^itét  iiti«r^éri^  de  dix'  gifanâ^s  cartei  de»  contrée^  lointaines  où 
elle  eftlroyail  >rèd»er  VÉf'ençile  :  pûiâ^  il  «fait  peint  à  Thuile,  an 
palais  Borghèse,  sur  des  toiles  de  dix  pieds  et  demi  de  liant  sur  douze 
pieds  de  lar^e,  cinq  cartes  des  grandes  parties  du  monde,  TEurope, 
TAsie,  TAfrique,  et  les  deni  Amériques  dont  il  appelait  l'une  Mexique 
et  rentre  Pérou  ;  l'Idée  lui  vint  alors  d'en  faire  graver  des  copies  ré- 
duite^ (an  quart  de  Vécbelle  à  ce  qu'il  pareil),  i>  y  réunit  deux  cartes 
dVnsemhle  deTancien  et  du  nouvel  b^tsphète  sar  tO  centimètres  de 
rayon»  joignit  è  cela  uii  vôltome  de  texte  de^cHpiif,  et  publia  le  tout 
sons  le  titre  un  pén  bizarre  dîe  Sèrcole  Wo^MânO,  sîuêiô  geôgrafcp  dî 
Gto-BattînsI  KicoLôsi,  Rome  4660,  2  volJ  in-r  ;  et  dent  ans  après 
Gfàdtk  allo'Mdid  gt6^apy6..\,  ii^diiis%att6  4l^-  )^sita  inUlUgenza 
MV  Beràole  gtâ  CQmponoe^uhbUoûtùdalftuâemOy  Rome  t66â,in-8<'  : 
e*est  \h  qu'au  chap.  vi  (pp.')IU  à  l40)et  prfneipalem^nt- 90$  intitulé 
Del  modo,  ai  spiè^etre  il  Gîobè  in  due  ÉtnSsfmt  ^ppv  iâ6  k  a  28),  il  expose 
son  système  de  projection;  Hèit  ans  plus  tard  il  dono»  a  rimpression 
unie  éditibb  làtftfe  de  son  graAd  èurrage  :  Beroales  skcuOis  sive  Stu- 
dhtm  geoé^àphicumy  anàc^è' fO'-Bapt.  ICio<sa]x>6to,  HybleBsi^  sacerdoie 
ey  sactiÉ  Wçoïo^jce  ^odfo^,'  RêfiCie  16^1^  2  v^l.'  in^r;  efle  ne  parut 
^u'api^ès  sa  kioit'parlei^'^itts  de  lon'Werven,  dui^éflif  nom  que  lui, 
qui  y  fbiéra  tifae'vi^de  son  dbtle.  Çest  cette  éditibn  seule  que  nous 
aVQDS  pu  consilUer,  tcAî»  Sédition  italienne  est  citée  par  Woltersdorff 
{Bep&rtorium  dât  liond'^d  See&arften, Vienne  1843,  in-S*,  p.  404). 
—  Les  cartes  des  deux  hémisphères  se  trouvent,  séparément,  an  dé- 
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parallèles  en  arcs  de  cercle  passant  par  les  divisions 
égales  du  méridien  moyen  aussi  bien  que  des  méri- 
diens extrêmes,  dû  lui  assignant  en  même  temps  desmé- 
rîdiens  elliptiques  (2).  Nicolosi  se  contentait  de  tracer 
en  arcs  de  cercïë'  les  ifeerîdîèîis  cdmïme  les  parallèles, 
en  les  faisant  passer  totit  pareillement  par  les  divisions 
égales  de  Téquateur.  Cette  construction  adoptée  et  pré- 
conisée chez  ppus  paf  ;Iegépgraf)^e  ïioy^al  Pierre  DuVal 
d'Abbeville  (3/,!de  la iai^ille  de%  SaDiSO^j  fut,  bientôt 

partemenC  ded  <)ÉrtM<^  JftflU^1iatMf|«^jp)B4rî^i(<^«4^]^^  Saint- 
Victor,  portrf.  112»  Q^  368)  sq^a  «^  UU^^'i  CitfUmntem  dudum 
notam  -^  Contmeniptn  noviier  deieotam^.  /p<^pof»^^i(^  JÇoa,  BaptUta  Ni- 
coLosiusS.  T.D. 

(2)  Voir  ei-dessns  {  XVIII,  notes  12  el  13. 

(3)  Pierre  DaVal»  né  le  11^  mai  1619,  mort  le  29  septembre  1683» 
était  le  propre  neven  de  Nicolas  Sanson  ainsi  qae  du  Père  Briet;  il  eut 
beanconp  de  rogne  en  son  ttn^ps,  à,  cau^e  fie  ses  publications  en  petit 
format  ;  on  a  cependant  aussi  de  Ipi  aa  r^cpeU  (^ci^^tes  grand  iu- folio, 
en  tète  duquel  se  tronve  onei  mappemonde  suivant  la  même  projec- 
tion que  Nicolosi  avqit  employée  ;  le  titre,  en  est  Planisphère  ou  carte 
générale  du  ihaHri^  par  Ç.  Do  Vai,  géographe  da  Roy^^  Paris  1-67  6  ; 
cette  date  en  remplace  une  antre  pins  ancienne,  ainstqu>u  en  peut 
juger  pâF  leK  traces, de  correctrôn  .qoe  la  plancbe  avait  gardées  ;  mais 
cette  date  plu» aaci/sqne  nqsen^lQpjis  BQuyoir  èfre  rej|^i(tée  bi^  haut, 
puisqu'on  a  de  DuFai,  sous  la  dat<^:de  1660.  et  nnème  de  1670,  deê 
mappemondes  snitant  la  projection  Sitéréçigrafthiq^ey  avec  cette  lé- 
gende :  <t.La  maai&re  de  repj:éseatef  ^  naon4e  en  un  planns^hëre  est 
»  la  plus  ordinaire»  EUe  emprpi^te  qoelqiAe.cbQse  de  l*<>p^nç  et  de  la 
»  géométrie.  Elle  est  i»neJm>^ion>,4A  Globe  t^^rrestre  faite  snr  le  pa- 
»  pier  ou  en  quelque. antdre  swC^oe  >9«  (jam^pemonde  de  1676  offre, 
à  la  place,  la  rôetame  qne  voici  :  «  La  figure  de  ce  planisphère  ap- 
»  proche  plus  que  les  autres  de  celle  dq  Globe  terrestre,  car  tous  les 
»  espaces  qui  y  sont  anr  chaque  p«rtllèl9  entre  deux  méridiens,  sont 
>  égaux,  et  les  espaces  qui  y  sont  sur  chiiqqe  méridien  entre  deux 
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répétée  par  d'autres  (4),  et  elle  est  fort  employée  de 
noa jdqrs. :'^  i  ♦-:      :-> 

filte'B,  il'k  fauÉ  ^ayouer,  l'avantage  de  tenir  le  mi- 
lieu) entnciiesgfyçojegadoas'Stkéjrôographique  et  ortbogra- 
pttiqtffiyiiQiii^isitàiitaleQiBnJéSauts  opposés,  de  contrac- 
tioàionid'a^r^disssmentidisprqpisrtionnés  en  allant  du 
ceatta^Mq  chficoaEÈmiceip  mais «ce^fa 'est,  ^&a  définitive, 
^o^ùtclsspédîfikglrîrâlgaiÈe,^:  les 'géomètres  pensèrent 
<{a!iloétéit')^iiéfiérél}terîd'ehlt^ÎDun:r4sult$t  à  peu  près 
semblable  d'une  manière  plus  correcte  :  Philippe  de  la 
Hîrè^fS^  ¥î^posà  â  fAcâdéiîiiè  des*'fecîeiriJëé^que  le  but 

»  pâ^aA^èftMft'^i'eiHt'mfêtH^^là^^^  ».  Of  Q  eèft^carfèak^e  remarquer 
cëC^ttèi£éî^pbrâ«ir9ép«(è&^ot  pMJAWêt  <a  1710  pir  Bion  sur  une 
mapt»«DN»fide%ol!lé^BéinAMb1é  (kl  tf^pé^ekifee,  jdiàte  à  la  troisième  édi-' 
fibn  de  son  liVredé  riêsd^ëéeêmobet -m  éès  Sphèr^t^i  qui  est  éé- 
elwéé  ivtlé  iUtt  âteHéû  lîHioantUi  projëêHên  dtU.  -delà  Hire  de 
fAtikâéim&^fthyûlh' des  $aâ^(^9,<itofi'4àe^é  livre  tuMe  porte  Tap- 
pf!(>bitioil{daieti!(iMlr  rèyHl,  <^  «èt^t«éél«teftnl  racàdémideàU  Hire. 
-^Da¥al'ééV¥)obtt^èlf«>  Étba  ijl^aùifrèMrqttt^Ua  en  reNgien  sous  le 
nom  de  Pladdë  iMBAdle-^^ÉMê^  «ing^tUi  d^baustfé;  et  lui  taccéda 
màkûégéééH^éÊ  Roy;  ^«sl  t^AtaiyeiirqiialiACBEâ  {Vèrsuch  einer 
ûinktanâUdlM  Bikàtk  àer  Ldmii'aft«r(eft;'ani'1/724V'in-S%  p.  U)  et 
6mtrried6àRkit)(XMAméM$'^%n40US».j^  speeimen,  Leipzig 

t7^,  idM8^  Iti'Isei^aoMèitt  W'PèM  Flaelte^  nom  de  DuVal  et  le 
fappdlinitalÉ^^  4é'  téO|pé|^tlL .  -  m  !  J .  ^  ^^ . 

(k)^Gapie\^d^éiW^èoht9kênt  les  mmd^ft'^lestey  îerrsstre  etcMle^ 
par  lè^  Sri' lAOfiBdft,  MW>pf#.<46S8V^ofeuille8]ésat;  deux  bémi* 
fplfeèrés  de  «0  l«itflhdèli^#(fî9«ifoai  ^^  Sdajpfemonde-ou^cariê  gêné» 
thf&de  id  Tikfit'dMté&'éh^Mi^  Mmkfihèrk'^mMMt  la  pppivttion  la 
plm 6émMan^^  ^ià'^i^  «»:  Fâi,: ^ifvj^'^idi  Mgr-.  lH^'Daupkinf  Paris 
1700$  tit» i^alHe^ijé&tai'  f^^tenûiiiAtrei deVayon.      c 

(5)  Bi^i^rûdè4'A6adémiêtoyalêlnM9^ênces,  annéeMDCCl,  avsc 
les  Mémoires  dé  «uMÀtfmali^tie  el  dd^  physique  pour  la  même  annéêt 
PaHf  1704,  in^«^  pp.  97  à  101  de  THistoire,  et  pp.  255  à  260  des  Mé- 
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serait  atteint  d'une  manière  très  satisfaisante,  si  le 
point  de  vue  ciioisi  pour  la  projection  stéréographique 
était  porté  en  arrière  d'une  longueur  égale  au  sinus 
de  45*.  Son  confrère  Antoine  Parent  (6)  calcula  que 
les  conditions  seraient  meilleures  si  Téloignement  de 
Tceil  était  encore  quelque  peu  mgaiMfté^  de  manière 
à  former  avec  la  demi-axe  du  cercle  de  projection 
une  distance  J^tôiau  côté,  dii  triangle  équilatéral 
inscrit.  Dans  tooé'iles  cas^  tes  arcs  de  cercle  devaient 

moires  :  Ccmstruclion  d'un  nouvel»  astro^he  unwersel^  par  M.  dk  la 
HimB,  3  décembre  1701.  —  Bion,  L'usage  des  astrolabes  tant  ûnit^er- 
teU  que  particuUmrs,  %ooff(ngfa§nè  éCuf^J^rf^té  %ui  en  expUque  la  con- 
UruetUm  par  tirs  manièm  imriHqektfifék^^Xm»  1702,  io-S*  ; 
chap.  I,  sect.  3»  |lp*  2.1  k}liiiii,{h'U^ionstruetiûfk:dkLn  astrolabe  uni^ 
varsel  par  M,  fie  la  Hke^Mçtp^n  ^wroHm^t^oyfll^  et  de  l'Académie 
des  seienoes,  —  S,  F,  ^«i^^  ili^lfi(4wfi<m^Ai^  9^ropf*H  mathé- 
malique  et  crt(tgu«^  P4ri«i8«i,««Ot^>i>?9i.9P«4i07  à  t09  ;  pi  dam 
le  MémorM4»dépùfiderii(^gf/(fi09^ii^^9j^[^^  PI^.. 14-15. 

—  J.  T.  Uayem,  4nimie^^,»mifiKfi^9i99mu«^g)t^n.^  iv, 

S  79,  pp.  565  à  5i*;:'43|#la  Hirfi's  <eqmHPmhgpf>itctipn. 

(6)  Histoire  de  rÀH4àiiferoy9kù^rê6iefief»i0MéeMDCC II,  a^ 
les  Mémoires^  etc,^  ifturinnQi^,  to-«!»;  9PO70^J  :7«.d«'  rB!«to|r«  :  Sur 
tAslrolqbe.--^  Esm^tH^TiXihm^iie^liikMé^  de  physiqwf, 

par  M.  ?Amxtf  dù,i'J»Mmi^  reff^iiàeit€çkÊfine$,^Qfesseur  de  mo- 
thétnatique  et  dephysique^  ParU  1713,  Âif4^iQ'-l9»  ym^lU  pp.  613 
à  630  :  DétamimJ^im\'âes,prcéf^oti^  les 

p^us  par/at^s  .jid^r^iUi  eonstruQfion,4fiS^oeirieif  jn^raphiques;  et 
pp.  917\i  921,(addiAi<Ni^'^jL¥U$  inépVM)  ;.^t*  itKtpfcôections  de  la 
sphère  lesplus  égaleA^u'H  ^pUks^  ^^i  P^Aicadélfiie  des  iqieQces  le 
20  décembre  1702).  v^.  Ménwem'^ie.'^vmai,  JiiiUet  lîti2,  m-12  ; 
pp.  1240  à  1250  :  att..<IVI.  S»iiaAlUu$4ion  de  I'cbU'^  donne  les  re- 
présentations des  parties  égales delot^ephèreies plus  égales  quHl  soit 
potttUtf,  avec  la:n^anière  de  faire  dfis  mappemondes  et  des  cartes  géo* 
gntpiliques  sur  ce  principe^  et  d'y  mesurer  toutes  sortes  de  di&tances. 
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faire  place  à  des  méridiens  et  des  parallèles  ellip- 
tiques, et  malgré  les  procédés  faciles  dont  on  pou- 
vait disposer  pour  le  tracé  matériel  des  ellipses  (7),  la 
routine  ne  put  se  résoudre  à  ce  dérangement  d'habi- 
tudes, et  les  projections  de  Parent  et  de  La  Hire  de- 
meurèrent pour  longtemps  (8)  une  théorie  fort  louable 
mais  fian9  application  effective. 

On  peut  oonvCioir^  il  est.  vrai»  que  dans  le  dessin  sur 
te  papier  Jesidifiiirences  très  réelles  qui  existent  entre 
la,  fiùXifii^iJS'iim  6xpéditLV(f  de  Nicolosi  et  les  projeationâi 
pimx69(iIH)ind:d6iidfi]6Kure  diîj^.ParaDt,  ne  sont  que 
difficilement  perceptibles  pour  un  œil  médiocrement 
exercé  (#)'5  et  l'on  n^  point  à  s'étonner  dès  lors  que 
Tillustre  Guillaume  DeFlsle  n'ait  pas  dédaigné  d'em- 
ployer r artifice  tqut  simple  duprçmier,  de  préférence 

(7)  Déjà  Gnid'  Ubalw {PlanisphœridtumTheorka,  pp.  lOiàliO, 
et  124  à  i2S)  avait  décrit  la  dispositioQ  et  Tasage  d'ane  règle  à 
cnrseim  destiaée  ta  tracé  des  ellipses;  Papplicatioa  en  étaH  rappelée 
par  L^  HiaB(ii&t  suprà,  pp.  25^  à  260) •  Aujourd'hui  l'on  possède  an 
compas  à  ^Upies^^^e  prêtant  au  tracé  ^uiiiitt  d«  cette  figure  avec  au- 
tant  ée  ùtciiité  que  ron  obtient  ^  eorapas  ordinaire'  le  tracé  continu 
d^a€ercle:eet: instrument  nouvellement  itiv«nté  yar  M.  Carniien, 
mécanicieaà  Luxel[Uaoie«€aftne}^  a  été  présenté  4  l'Académie  des  ^ 
sdeoces  par  le  ;baWm  Ségoier,  dans  la  séanee  du  9  mars  courant 
{C(mpiie  rendu  d$s  s^a\ice^,<p.  4Z9)  ;  la  construotton  en  est  fondée  sur 
une  ingéitieltee  appliCatian  de  ce>  principe,  que  toute  ellipse  peut  être 
considérée  oomnie  la  sectiop  orthogonale  d'un  cylindre;  dhlique  ayant 
pour  base  un  dercle  dpnt  le  diamètre  est  égal  au  grand  aie -de  cette 
ellipse  :  le  style  de  L'instrument  représente  la  génératrice  d*an  tel 
cytittdve  rencontrant  orttaogoaalement  le  plan  de  projection. 

(8)  Voir  ci-après  }  XXIX. 

:  (9)  L'œil  le  plus  èbLOrcé  lui-même  aura  presque  toiijours  besoin  du 
secoursdes  inatromeati  pour  ne  pas  être  déçu  par  des  iUasions  optiques. 
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aux  procédés  scieotificpes  des  den  BcadémideDs  ses 
confrères  (10). 

XXI. 

Un  traité  anonyme  très  répandu,  «dé  la  OoDStructton^ 
des  cartes  et  des  globes,  publié  à  Londres  vers  le  môme 
temps  (i),  consacre  un  chapitre  spécial  au  mèa»^  geâre 
de  tracé  (2),  avec  cette  différence 'tout^bis  <|tt^au  l|ea 
de  représenter  les  niiéridîe»s  par  des  arcs  de<5èrcle;  il 
y  substitue  les  coufbes  mécanî'^ue^  rékiltaut'd^  la  mé-i 

ttO>  Orhis  V€t9r^$  noH  TaMa  nw>a  dtic/^rtf  tGoillelmo  De  h'ISLt 
a  9êg%a  MîMiiartMii  aoGàemkk  et  eknstfanhsimi  Fron^^rum  Reffis^  geo*  • 
grmgphQ  nmiaHe,  f^rU  «eptembr*  1714,  une  (éuilW  ocioipi^ier)  Wk 
lenl  hémisphère  de  23  1/2  centimètres  de  rayon.  —  Robert  de  Vau- 
GOffOT,  tnsfHuHon»  géogr^hiques^  Paris  1766,  in-S^  pp4  3î4-?^^.-^ 
MAfetB-Ba^,  Précis  df  la  géographie  universelle,  tome  H,  p.  IS8. 

(1 }  Th$  construction  of  Maps  af^i  Globes,  in  tw»  parés  :  First  een* 
tains  the  various  ways  ofpfojecting  Maps^tophUniediu  fifteeià  'diffhrûni 
method^^  wUh  their  uses;  second  iveati  of.mafcing  iUvèrs' sorts  of 
Globes^  bolh  as  to  the  geometrisat  mtd  meckanical  worb  ;  Htustrated 
vHth  eighteen  oç^per  ptatêSM.Toi.viioh  i9  added  an  éippendix  wherein 
the  présent  state  f>f  Geographtf  isxoneideir^d,  ete:;  Lond^e*  1717,  ia^Si^* 
Cet  ouvriage*  dédié  à  Sunnel  Moljoeuit  «ecrétaiite do  prince  d^QàSt\e^ 
ne  donne  pas  le  nom  de  Tanleur  an  b«s.de,  It  dédicttis  ;  U  «M  indiqué 
sous  celui  4b  Mbad  (sans  prénom)  dans  la  Skihliàtiima  Brikammca  de 
Robert  W4Tfr  {Autht^Sy  tomell,  p^.6tfûy>).diva:s  iodico  peuvent  faire 
penser  qu!U  avait  été  rédigé  seua  Tinspiration^  à  tout  le  moins»  <fti 
D'  Jean  (Uhais^  «  to  baY«  àeei^  prefiiM  as  an  iiitpéductièn  to  tWo 
»  large  volumes  of  Travels^  io-^folio  »,  comtee  ileitidit  à  la  fiùée  fa 
préface;  (voir  aussi  les  Advertisements  après'  Terrata).. 

(2)  G9»i|lruc<iofli  of  Maps  auà  Qkbes,  Part  1^  duc.  xi  :  Auo^âr 
loay  toproject  circutar  MapSfWethodS^ plate  S;  pp.  73  i  76. 
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sure  effective  des  degrés  de  longitude  sur  chaque  pa- 
rallèle (3).  DâD'â  lô  chapitre  suivant  il  expose  un  autre 
nàode  de  prôjectibn  où' les  parallèles,  empruntés  comme 
dans  ïel^t^  ^fécèdéiit  à  la  construction  de  Nicolosi,  se 
çombiàent  àVed'dfeâ'méridlenà  rectiBgnes  tirés  du  pôle 
à  récfuatëû'^'  èt's;é'proÏ6il^eàtatau  bfesoinpar  delà  (4). 
ê^  s'on^^iÎMr^ifmisWHôiiVéfâu  mais  valent-elles 
la  peine  qu'on  s'y  arrête? 

^foiis  rémârqudWén  pa^àafit:  àatls  le  même  livre,  un 
au^e  çfl^^ajUf^çC^o^^/^cjjé  à  ja^jgrpjectiôn  dont,  les  paral- 
lèlQ^j>^tibsnQ9  feffliiis^Bii^»»^ tftWés.par  des  mé- 
ridiens  sinusoïdaux  (5);  c'est  le  procédé  bieuftQPiu  de 
frid6fi&1Sâë^^'^)'^i^l' avait  Aussi  été  einf^kyé  depuis 
^'^<5uês  ahnéèà'  par'  to  cèîèflre  astroriome  anglais,  le 
professçûr  Jean  Flamsteeà,  pour ^1^  rédacfion  d'un  Atlas 

'  (â)  /6îdew,  pp.  7i-7S,  5  S:  «  Thè  ùiêridJans  aw  (ïtaimby  h«1pof 

>  ihe  tabîe  for  decréasing  Vôd^itade.'.;..  aûii  layiog^a  nitclr'tothe 
»  respoomag' bointà  iQ 'each  piilt^illél,^^  betweien:;  vhich 
•^îines.ïiiis  way  joiD^cl  'logethéi^,  *Wïilfetiii  curv^  or'  atdiM  mèri- 
/Àians»;"'"^'*"'-'''*'''''"''''^'''--^^                       '^'^«-'    '.      ' 
^'(4);Mml'c1iap.  ilf  :  Wtff^'  a  llf^  if  éi!  Mù\flM/ vfhose 

meridians  are'\l)rait  ïiiiésl^  and  p^^^^  'méihod  9, 

pW  d  ;  pplWâ'gtfV  iït  îs  onij^  tb  lay  à'Vrtlfer  ttpoà'thfc  pôle;  and 
•  draw  straiiiines  to'eacÀ  point  oit  division  In'  tfae  ë^tor,  and  the 
»  meridi'^an8aré'de^cni)M./!..*'^e' isWi^^  lo 

>  represent'an  heinispiiére  afcer  tnis  niêthod'  i  'btft  it'îf8^ofteaii8*d  in 
•*  exhibitidg  ôné  of  f  de  àuartërs,  and  parlicuTàr  Iringdoiiis  »  :  '  * 

(5)  75ifiem,  cbàp.  xiii  itorhàkea'proJêcUofi^'ttihereinUAk  fneti' 
dians  will  he  curves  and  parallels  strail  lines^  melhod  iOy' pïàte  10; 
pp.  8rà  83  i'i  ï  f  «  the  mèridiàns  àré^describM  bf  hélp  of  tbè  table 

>  Qf  decrîeasing  longitude,  as  it  is  aïreadj^tâught  in  metiiod  8,  §  3  » 
(ci-dessus  note  3),  ' 

(6)  Voir  ci-dessui  S  XIX.  :•..■'  y'  - 
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céleste  qui  n'était  point  encore  publié,  et  ne  le  fut  que 
douze  ans  après  (7)  ;  mais  Iqs  matériaux  ep  étaient 
réunis  dès  Tannée  17<)()^^  et  d'^açrèa.^^  ré^ù  des  édi- 
teurs, Flamsteed; aurait  alors .p^içrçjl^ié  et.  «îny.enté  » 
cette  projectV)û.(^)/  quf,dç4|^it,!^j^t,i^|uplî^^^  en  l'jTftnçe 
depuis  un  dew^.siècljç,  (^)  ;,^|;,  ]^.^p^Vi^^nf}jg^^^^^^ 
entraîne  avec  lui  les'^î^y?\qt^,qii^.]^^jj  i^9.y^^t^.n|  se 


professor 

1729, 

ans  après^la  piltméyi^'^M  ritM^â6»^lt^^  Wét|k4P^ri<^to 

(8)  Atlas.'inàl9$Hs,  p.t  imrjttB]ii^\fei?,hat^d^}ffj^^w^^ 
»  to  set  bbeut  ihU  work,  the  ,prx>grc;^s,,i^af;  b.q  ipadç  iD.ît  ilgripg  bis 
»  life-time,  and  tbe  metbods  tbat  be  jnade  use  pi  for  coostructing  tbe 
»  cbarts,  wbichreDder  tbem  Tar  ibôre  ùsèfùt  tban'àny  y  et  extant, 
»  wiU  bot appear by  ibea^OQUoI  Xb^.be bimself  bv leM  bel^iAd  ^im; 
»  wherein  be  tells  luj,  ibat  bdviog  abofU  thè  year.i^op  cpQipleated 
»  tbe  calculatioD  oC  tbe  places  K)r^l)e  fix^d  stars,, be  set  blmself  to 
»  forai  ii|ap&of  tb&  consteU^ioD^  Ut  whiç|i  .befounà  it  ^ecessary 
»  wboUy  to  départ  from  Bayer,  of  wbom  Heveliasbimself  complaiaed» 
—  p.  4  t  «To,/eB^dy,  ^Jjiipb>jn9puYqiiHçacy,.^|.  Flaijnsteecjf  tjioqijbt 
»  nothin^so  aeces^yjasr  a,Dew  metbod  of  pfojeçtjon,.  wbercia  ail  tbe 
»  parallj^ls  o^declinatipfi  migbt  be  çaaldistaat  str^li^t.lines,  and  tbjB 
»  degrees  oflo^tude  ia  every  parall^tmi^b^  be  everyw^e're  propor-' 
»  tional  to  tbe  siuues  <}l  tbeir  distances  ^o  tbçnpxt  oole^and  eqaal  in 
»  tbe8ame;ibgi,o]|iQ-anotber  »  —  «  The  iperidians  will.  becpme  cora- 
»  pound  curves  ot;tbe  same  nature  and^bavinç  ti^e^  sf^fP^,  properties 
»  with  tbat  wbicb  Dr  Wallis  in  bis.Treatise  DpCjfclfiideçi(i\scufva 
»stniHims.  ,     -^^.,,^.  ,  ^     _,_. .  _  ,^ 

(9)  Les  cartes  de  Sanson  portent  la  (^ate  de  ^6150  ;  ç'çst  dpnjp  exac- 
tement un  demi-siècle  d'antériorité  sur  L'inyentionprétendiie  de  Ff|A|n- 
steed,  laquelle  n*a  même  été  publiée  qat  7â  tns  aprfi3  les  cartes  iln 
géographe  français. 
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âonmnt  pas  la  peim  de  le  conduire^  le  Tnlgadre  ne 
connut  plus  cette  {projection  que  sous  le  nom  de  Flam- 
steed.  Mais  ce  qui  passe  toute  croyance,  c'est  que  le 
même  nom  ait  pu  refluer,  par  une  aberration  qu'au- 
ctineépîthète  restrictive  ne  saurait  excuser  (10)»  sur 
^mt  mtxe-  prqjeolîw  d'un  lout  aatr^  aspect»  d'un  tout 


J  •,:.■•..-,• 


.  i^loy  lAdibeftM  qtif  !e  Inot  fhoâi^e  i^t  '  raffire  h  distingiier  une 
fTAtfplff^^jBItf^  à#«r«Uèle5  Gireo- 

Ifi|f>e6a^c'^  ({«i^  «p  jab«/|  ^l^^p^  ^e-^  par«d0K«  laaUiéiDiiircpie^pi'iiiie 
-ligoe  droite  ^  uq  arç  «le  cercle  décril  4'un  cayon  lofioi.  U  y  «  liea  de 
reoMirqHer  ça  outre,  daiis  ie.  cas  actuel^  que  raUératioD  ainsi  «aracté- 
risëe  coàiihë  sîiàiple  niôdfdcatioa  est  un  chaDgement  radical,  porUmt 
pt^ëodémeéii  MT  k  baèe"foiMlaÀi«ntalé  de  la  projection,  puisque  les 
«iiMlfBs(  vadH  9]t>ordoaiiéâ  aoK  paralièlea«  et  non  4ei  ^^allèlef -aaz 
méridiens^  LiOgiqiiement>  d'aillenrs,  on  ne  pent  modifier  qae  ee  qui 
^réeiiiteà  la>nediftcMiOA^  etVoB  atooeraiiiiefloasoeteppoiar^tber- 
wHkm  e0tde6«pl«6«logiill4res^  (pttisq«e>)apH^cetioa  présentée  comme 
47pe>(MO«  !laiiom  i{uMI  font  il^aboi^  effacer  ponr  y  siib«tttiier^el«i  de 
StiMon),  ^«te,  an  pkts  tii>  de  t6B0,  tandis  que  la  pfétendœ  modifi- 
«atfOB  remontorelt  a«  motus  à  Ptdéméeqm  Éorissail  ven  Tannée  130. 
^**^Otê  ineoÉneiités  nous  inentreat,  nne  fois -de  pKis,  comMn  il  est 
ilécessaireide  caractériser  ehaqne -espèce  de  projection  par  tinedéno- 
«ifhetion  qui  lui  soii  etchMito«ieiitf)fopre,  ^  et  n'y  joindre  qnesub* 
HiidiiirlBment  ie.'oom  ^  4'fa^eBtear  on  premier  uëager  conwi  t  noos 
iM>naerv6iM«nee  «ens  à  4ft  plus  ancienne  ^es  dens-constmotiens  dont 
H's^agit>ki,  te  nom  dtpro^eibn  heméûfèrB  âe  Ptoiômé»,  et  à  ^a  plus 
«onveNeeelul de prcj^eHon  simts&idaie  de  Sûmof^.  ^^  Le  capitaine  du 
igénie  •Henpi•<iasinyi^Ac«gnite  ne  Pm^petit  ^oocxuy,  dans  ime  Netkf 
$ur  la  construction  de  nouwHes  mappemondes -ei  de  n0W)HMmétitu  de 
fféàgraphvB,  litfaogfaphiée  à  Àrras  en  iS62,  s'est  occupé  s^pécialement 
ée  la  ty^ieetfan  dé  'la  tnappemonde  -enHère  >datt^  te  dernier  »yalème, 
^enle  nrttiBhstft  «  «ete  ^liéok'ie*d'en«eaiMe  dé*  phi^fediioiM  asauyeiiies  à 
^ta  condHien  «-de  repvéaeiiiMr^  iMie  grandes  tes  oonttdaa  «ertertm 
»  dans  toute  retendue  delà  carte*  » 
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autre   caractère,  et  qui  était  antérieure  d'au  moins 
quinze  siècles  I... 

XXII. 

Ayons-noas  à  parler  (1)  d'une  projection  dé  Caasiûi? 

Le  mode  adopté  pour  le  rapprôcbement  des  résultats 

obtenus  par  la  grande  triangulation  géodésique  de  la 

France  impliqu^ertril  eu.  ^tnHue..piX)|eetwnMiiiaiuveUe? 

—  Non  certainement.  Les  orttogoBaleis  g6)»fési(^6d  à 

projeter  ne  sont  poibt,  il  èât  vrfeti^  les  ihéridîens  et  lés 

parallèles  de  la  géographie  usuelle  ;  mais  elles  constî- 

tuent  qonjme  eux,  sur  1^  terrain.,,  d<ç^gr^nc(Sj,j^ç;ç^rç}^ 

groupés  autour  d^uu  di,»m$ti;i^.ço;![vpuni  çt  d^pi^tscerr 

clés  perpendiculaires.à  ce  diâjiiètre  (2);  etpuîsqueles 

(1)  Il  en  e«t»  de  fait,  be«acoup  parte  par  tous  ceux  qm  oot  écrit 
sur  les  projections  géographique»  depuis  que  te  troisièitie  dea  GassiiH 
(César-Fcançois)  commejiC&  la  célèbre  cf«(e  de  Franeeileriniûéfr  tU 
1193  par  #0Q  fils  (^aiçqties-Ooo»iiùqi»a)^  et  4«i  port«  le  wm  de  cette 
illfistre  fan^iUp  ;  TéritaliAe  plap  (opogr^l^que  de  tput  le  foyaunrn» 
rapporté  à  la  niéridienne  de  Tobservatoira  de  Paris  et  à  sa  perpea^ 
dicnUir&r  Bûrn^-ooi)^  à  citAr;  le&.m4f)[V)ire4.4e  Ç^wm  hinméme 
parmi  ceuzrdf;  TAGadéinie  des  scieB^ef.poiji^  ilé^^^  et  sa  Dascriptian 
fléoméiriqw  d«  la  France  Paris  1384»  ioril'^;  9^  enoone  le  Mémoire 
sur  la  prçjeciiçn,  de  Cassij^,  par  L.  .Pi^is^Aj^T»  pour  servir  de  suppléa 
ment  à  sa  théorie  des  prçiecfiom  d^  cartes,  g4ç§raphiqtmf.P^riB  ISld^ 
in-4^.  Voir  aqssi  LAcaoïx,  /production, «(  l^  géographie  maihémaUquet 
§  84,  pp.  118  à  120  ;  00  dans  le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre, 
tome  I»|i6»  pp.  29-2 L  , 

(2)  n  est  é,yi(|eat  que  toolt^s  |es  perpendicMiairea  à  la  mérldiettae 
sont  des  arcs  de  grands  cercles  convf  rgeant  aux  deax  pôles  da  méri- 
dien de  Paris  ;  tandis  que  les  parallèles  à  la  méridienne  sont  néces- 
Mirement  des  arcs  de  peiits  cercles  ayant  pour  axe  comman  la  ligne 
joignant  les  deux  pôles  du  méridiea  de  Paris^ 
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uns  et  les  autres,  saiis  distinction,  sont  développés  sur 
le  papier  en  deux  séries  ortbogoDales  de  lignes  droites 
mutuellement  parallèles  dans  chaque  série,  il  demeure 
évident  que  cette  projection,  spécialement  caractérisée 
par  le  nom  de  Gassini,  ne  constitue  en  définitive  que  le 
simple  réseau  d'une  carte  plate  ^3). 

XXIIL 

Il  serait  superflu  de  répéter  ici  à  son  rang  chronolo* 
^que  le  nom  de  Joseph-Nicolas  Derisle,  puisque  nous 
avons  déjà  constaté  qu'il  faut  restituer  à  l'illustre  Cré- 
rard  Mercator  la  projection  conique  à  double  section, 
choisie  par  l'astronome  français  pour  **  l'Atlas  rus- 
sien  "  construit  sous  ses  yeux,  et  de  nouveau  étudiée 
par  le  grand  Euler  dans  les  limites  de  cette  applica- 
tion spéciale  (1). 

Un  savant  anglais,  le  révérend  Patrice  Murdoch,  de 
la  Société  royale  de  Londres  (2),  avait  de  son  côté  rc- 

(3)  L'intenralle  mutuel  des  perpendicalaires  ainsi  que  des  parallftlef 
à  la  méridienne  était  réglé  à  60  000  toises  sur  le  terrain,  représentées 
snr  le  papier  par  50  ponces.  On  ne  se  préoccupa  ancunement  de  la 
transformation  de  ces  coordonnées  orthogonales  en  méridiens  et  pa- 
rallèles de  latitude,  qui  ne  furent  point  indiqués  sur  la  carte. 

(1)  Voir  ci -dessus  §  XV. 

(2)  Murdoch,  auteur  de  deux  ouvrages  qui  ont  été  traduits  en 
français,  et  de  divers  mémoires  insérés  dans  les  Philosophical  Transw- 
tiom,  est  oublié  dans  toutes  tes  biographies  ;  on  a  seulement  la  liste 
de  ses  écrits  dans  la  Bibliotheca  Britannica  de  Watt  (AulhorSj  tome  II, 
p.  691  jk),  où  Ta  puisée  Poogerdorff  (Biographisck-LUerarischa 
Handwùrttrbiich  sur  Geschichle  der  exacten  Wistenschaften^  Leipsig 
iS60,  gr.  in-80,  tome  II,  pp.  240-241)  qui  n*a  pu  y  ijoater  que  la 
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pris  la  question  à  un  point  de  vue  plus  général,  et  in- 
diqué successivement  trois  modes  de  représentation  de» 
zones  sphérîques  terrestres  par  le  développement  des 
zones  équivalentes  du  côriè  sécant  (3);  Il  s'était  borné 
d'abord  à  déterminer  l'intervalle  des  parallèles  par  la 
rectification  des  arcs  méridiens  interceptés  (A);  puis 
il  eut  la  pensée  de  recourir  pour  le  même  objet  à  Tem- 

date  de  son  admission  dans  la  Royal  Society  en  1745,  et  celle  de  sa 
mort  le  12  novembre  1774«  OmpenC  cOD|etttirerli|C|*il.iétaltlétt  1^50 
recienr  de  la  paroisse  de^Sti;adishall, (lanf|  Je, Siifol^,  tjjpo  ïeirp^PiA^, 
maître  es  arts  (M.A.},  (|u'il  remplaça  eo  1763  par  celai  de  doç^ar  en 
théologie  (D.D.).  ,  ,, 

(3)  PhUosophicàl  Transactions  giving  s&me  iKcoiint  of  the  présent 
vndertdkings,  sttidies  and  labours  of  the  ingénions  in  many  contide^ 
rable  parts  of  (he  world  ;  vol.  X,  part  II,  for  ike  yea^  1758,  Londres 
1759,  in-4°;  pp.  553  à  563  :  Ofthe  best  f^rm  of  geogreiphioal  tnaps^ 
hy  the  Rev,  Patrick  Murdoch,  M.A.  F.R.S.;  read  feb.  9.  1758. 

(4)  Cest  Panique  procédé  qai  fait  Tobjet  direct  di]^  mémoire  <|ae 
nous  Tenons  de  citer  dans  la  note  précédente,  et  C'est  le  senl  qui  soit 
généralement  conna  sôds  le  nom  de  Mùrdocb.  Simplement  mentionné 
par  Lacroix  dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre  (tome  I,  p.  16) 
et  par  Poissant,  Traite  de  topographie,  d*arpenlage  et  de  nivellementt 
(Paris  1807,  iri-4%  p.  1^6),  il  est  sommairement  exposé  par  le  premier 
dans  son  Introductiofi  à  là  géographie  mathématique  (pp.'  111-112), 
etavecplas  de  développement  par  J.  T.  Mater  {Anu}eisung  zur  Wer- 
xeichnung  der  Charten,  cap.  m,  §t  38,  39;  pp^  315  à  333) ,  et  par 
Albbrs  (dans  la  Monatliche  Correspondent  de  Zach,  février  1805, 
pp.  100  à  114,  et  mars,  pp.  240-241),'qaiyii1ai-méme  apporté  une 
notable  amélioration  {ibidem,  novembre  1805,  pp.  450  à  459: 
Beschreihung  einer  neuen  Kegelprojection  von  K.  G.  Albbrs)  en  pro- 
curant à  toutes  les  parties  du  développement  réqoivalence  propor- 
tionnelle que  Murdotfh  se  bornait  à  obtenir  pour  Tebsemble;  et 
C.  G.  Rbichard  a  construit  dans  ces  conditions  sa  carte  générale 
d'Europa  (Nuremberg  1817,  une  feuille  grand  aigle  :  in  Albersscher 

V.    AVRIL  ET  MAI.    7.  24 
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ploi  des  sécantes  de  latitude  (6)»  soit  en  assujettissant 
à  cette  loi  toute  la  série  des  parallèles  (6),  soit  en  la 
restreignant  aux  seuls  parallèles  extrêmes,  afin  de  con- 
server Téquidistance  des  parallèles  intermédiaires  (7). 
De  ces  trois  différents  procédés ,  le  deuxième  seul 
offrait  une  nouveauté  digne  d'une  sérieuse  attention  : 
il  introduisait,  il  est  vrai,  dans  la  mesure  des  latitudes, 
une  progression  croissante  analogue  à  celle  qui  affectait 
déjà  le  module  des  longitudes  entre  le  milieu  et  les 
bords  du  canevas  (8);  mais  par  là  précisément  se  trou- 

PrejeetUm)^  -—  IIaltb-Bbur  (Précis  de  la  géographie  w^iveruHk^ 
tome  II,  pp.  112  à  114)  et  Raupach  {Die  Théorie  der  geographkchea 
Nètze,  |§  28  à  31,  pp.  57  à  63)  ont  exposé  à  leur  tour»  d'après  Al- 
bers,  la  projection  primitive  de  Mardoch  et  le  perfecUonDement  dû  k 
son  commentateur. 

(5)  Cea  nouvelles  vues  sont  simplement  indiquées  dans  des  Addenda 
to  Mr.  MoiDOCH*s  paper^  formant  tout  juste  une  demi-page  dans  les 
PhUosophical  Tramaetions  {ubi  suprà,  p.  56S)  k  la  suite  d*une  dis- 
sertation de  MouDtaine  lue  a  la  Société  Royale  de  Londres  le  C  avril 
1733,  et  qui  contenait^  au  sujet  de  la  projection  primitive  deMurdocb, 
une  observation  à  laquelle  celui-ci  répond  occasionnellement  quelques 
mots  :  ces  Addenda  sont  donc  postérieurs  de  deux  mois  à  la  première, 
communication.  — *  MALTs-Bami  (ti&t  suprà,  pp.  113-114)  a  indiqué 
ces  deux  nouvelles  prodections  d'après  Albers. 

(6)  Dans  le  mémoire  Ueber  McaBOGn's  drey  KegeiprqjecUonen  voti 
H.  G.  Albbbs  (inséré  dans  la  M(maUiche  Correspondent  de  Zacb^ 
février  1803,  pp.  97  à  lié,  et  mars,  pp.  240  à  250),  Fauteur  a  spé- 
cialement consacré  k  la  seconde  projection  le  §  7  :  Darstellung  der 
Éioeyten  MvrdocKsehen  Projection  (pp^  242  à  244),  et  lej  8  :  For- 
^leile  dieser  zweyten  Biwdoch*sch9m  Projection  (pp.  245  à  247). 

(7)  Albbks,  <iM  suprà^  pp.  248  à  250,  $  9  :  JktrstélUmg  dâr  drittm 
Murdœh'schen  Projection* 

(8)  Il  est  évident  que  le  module  des  longitudes  ne  conserve  son 
exactitude  originaire,  dans  le  développement  do  ctoo»  que  sur  les 


XXIII]  (  356  ) 

vait  rétablie  stir  tous  les  pcants  la  proportion  mutuelle 
des  deux  coordonnées,  et  c'est  un  avantage  que  la  pro- 
jection stéréographique  et  celle  de  Mercator  avaient  jus- 
qu'alors exclusivement  possédée. 

Murdoch  n'avait  fait  qu'indiquer  en  quelques  mots 
cette  variante  remarquable  de  la  projection  conique  ; 
mais  elle  fut  ultérieurement  examinée  de  plus  près  pat 
le  docteur  Henri-Chrétien  Albers,  de  Lûnebourg  (9), 
et  mise  en  pratique  par  le  fameux  astronome  Harding, 
sur  une  série  de  huit  feuilles  de  son  Atlas  céleste  (10)  ; 
l'illustre  Gauss  la  fit,  pour  sa  part,  entrer  dans  les  ap- 
plications de  sa  formule  générale  des  projections  assa*- 
jetties  à  la  condition  de  conserver  dans  leurs  parcelles 

cercles  d^osculation  ou  de  pénétration  ;  qa*il  y  a  amoindrissement  dans 
leur  intervalle,  et  agrandissement  vers  le  sommet  comme  rers  la  base; 
d*où  il  résulte,  dans  la  première  et  la  troisième  constmction  de  Mur- 
doch, où  réqnidistance  des  parallèles  est  conservée,  une  déformation 
des  configurations  terrestres,  par  rétrécissement  dans  la  zone  moyenne 
et  par  élargissement  dans  les  zones  supérieure  et  inférieure  ;  tandis 
que  la  balance  est  rétablie  entre  les  longueurs  et  les  largeurs  dans  la 
seconde  projection. 

(9)  Voir  ci-dessus,  note  6. 

(10)  Charles  Louis  Harding,  rendu  célèbre  par  la  découverte  qu'il 
fit  en  1803  de  la  petite  planète  Junon,  s^occupait  dès  cette  époque  de 
la  rédaction  de  son  atlas  céleste,  qui  parut  par  livraisons,  k  GÔttiiigue, 
de  1808  à  1822,  en  27  planches  de  format  colombier,  dont  il  a  été 
fait  une  nouvelle  édition  à  Halle  en  1856  par  les  soins  dûD'G.  A..  Jahn, 
sous  ce  titre  :  Atlas  novus  cœlestis  xxvii  tahulis  contmens  stellas  inter 
Polum  horealem  et  trigeûmum  gradum  decUnationis  austràlis  adhue 
observatasy  auctore  Garolo  Lndovico  Habding.  —  Les  planches  XIX  à 
XXVI  représentant  la  zone  céleste  comprise  entre  28^  ou  30^  de  dé- 
clinaison boréale  d^une  part,  et  64^  d^autre  part,  sont  projetées  sui- 
vant le  développement  conique  à  latitudes  variables  de  Mordoch. 
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élémentaires  la  similitude  des  configurations  terrestres, 
objet  d'un  célèbre  mémoire  couronné  en  1822  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Copenhague  (11);  et  la  Société 
de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  Ta  choisie,  en  lui 
attribuant  la  dénomination  de  ''projection  de  Gauss", 
pour  la  belle  carte  de  la  Russie  européenne  en  douze 
feuilles  quelle  vient  de  publier  (12):  mais  nous  ne 
devons  pas  oublier,  nous  dont  le  but  spécial  est  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  que  cette  projection 

(il)  Àllgemeine Âufldsung  der  Âufgabe  :  die  Theile einer  gegébenm 
Floche  auf  eitier  andern  gegebenen  FlUche  so  abisugebilden,  dass  die 
Abbildung  dem  Abg^ildeten  in  den  Meiniten  TheUm  ahnlich  wird^  von 
C.  F.  Gauss  ;  als  Beanlworlung  der  von  der  kOniglichen  SodetiU  der 
Wissenschaflen  in  Copenhagen  fiir  1822  aufgegebnen  Preisfrage;  uo 
cahier  de  30  pages  compris  dans  les  Astronomische  Abhandlungen 
herausgegeben  von  H.  C.  Schumacher;  drittes  Heft,  Altooa  1825, 
io-i**;  voir  spécialement  pp.  14  à  17,  §  9  :  «  Wir  vollea  nun  (aïs 
»  zweites  Beispiel)  die  Darstellung  der  Flacbe  eines  gerade  Kegels  io 

»  der  Ebne  betracbten Die  Blatter  von  Herrn  Professor  Hardiogs 

»  Sterokartcn  Nr.  19-26  sind  nach  dieser  Projection  gezeichnct  ». 

(12)  Karta  Evropeiskoi  Rossia  i  Kavkazskago  krata,  soslaîennata 
po  novièischim  svièJeniiam  pri  voennO'topographitche$koi  Depo,  i 
isfdannàia  imperatorskim  russkim  geographitcheskim  Obschtchevom 
1862  goda,  —  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  aodt 
1862,  pp.  185  à  191,  une  lettre  de  M.  Nicolas  de  Kbaxikop  Sur  la 
nouvelle  carte  de  Vempire  de  Ruisie  publiée  par  la  Société  impériale 
géographique  de  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  les  Observations  pla£éei 
à  la  suite  (pp.  191  à  196),  et  qui  doivent  être  modifiées  en  ce  qui 
concerne  la  priorité  qui  y  est  attribuée  à  Dellsle  Tastronorae,  puis- 
que nous  avons  reconnu  que  celui-ci  avait  été  devancé  de  près  d'un 
siècle  par  Gérard  Mercator  dans  le  développement  du  cOne  sur  deux 
cercles  d*osculation  (voir  ci-dessus  §  XV,  dernier  alinéa),  et  que  d'un 
autre  côté  c'est  bien  a  Murdoch  qu'appartient,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  le  caractère  spécial  des  latitudes  variables. 
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n'appartient  pas  plus  à  Gauss  que  celle  des  cartes  ré- 
duites n'appartient  à  Edouard  Wright  (13). 

Enfin,  en  dernier  lieu,  un  savant  qui  continue  glo- 
rieusement rillustration  paternelle,  sir  John  Herscbel, 
reprenant  le  problème  de  Gauss  dam  des  conditions 
■de  généralité  moins  absolue  (14),  Ta  résolu  par  une 
formale  dont  il  a  fait  une  application  spéciale  au  déve- 
loppement cdnique  à  latitudes  variables  de  Murdocb. 
en  comprenant  dans  les  esquisses  qu'il  en  a  tracées  le 
monde  connu  tout  entier  (15),  ainsi  que  le  faisait  il  y 
a  350  ans  l'allemand  Ruysch  sur  la  projection  conique 
vulgaire  (16). 

(13)  Voir  ei-4eMus  §  XV,  note  4. 

(14)  On  a  new  Projection  of  the  Sphère,  ty  sir  J.  F.  W.  Hbbscobl, 
Bart.,  K.H.,  D.CL.»  F.R.S.,  etc.,  etc.*  coinmunicated  &y  sir  R.  I. 
MuRCHisoN,  Près.  R.  G.  S.,  etc.  etc.,  read  april  11,  1859  (dans  The 
Journal  of  the  Royal  geographical  Society ,  volume  the  thirticth,  edited 
by  D^  Norton  Shaw,  Loodres  1860,  in-8<^;  pp.  100  à  106,  avec  deux 
cartes).  Vautear  a  ainsi  défini  lai-méme  Tobjet  de  son  travail  :  «  In- 
B  vestigation  of  the  conditions  under  which  a  spherical  surface  can  be 
»  projected  on  a  plane>  so  that  the  représentation  of  aoy  small  portion 
»  of  the  surface  shali  be  similar  in  form  to  the  original  »  ;  le  pro- 
blème de  Gauss  étant  la  projection  d*une  surface  quelconque  sur  une 
autre  surface  quelconquct  celui  de  Herschel,  qui  se  borne  à  la  projec- 
tion d*uoe  surface  sphérique  sur  une  surface  plane,  est  sans  doute 
beaucoup  moins  général  dans  la  spéculation,  mais  il  en  reproduit  les 
cas  réellement  pratiques. 

(15)  Dans  Tune  de  ses  cartes  (celle  qui  est  désignée  par  la  lettre  A), 
la  surface  développée  du  c6ne  est  représentée  par  un  secteur  dont 
l'amplitude  ne  dépasse  pas  120';  dans  Tautre  (B),  le  secteur  devient 
un  demi-cercle. 

(16)  Voir  ci-dessos  §  XII,  note  9.  —  La  carte  de  Ruysch  est  un  dé- 
veloppement cAnique  à  parallèles  équidistants,  en  un  secteur  de  2S0* 
d*f  mpUtude,  et  975  millimètres  de  r^yon. 
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'  Au  moment  où  Murdoch  consignait  dans  les  Trans- 
îEWîtions  philosophiques  Taperçu  de  ses  théories,  un  de 
ses  confrères,  William  Mountaîne,  adressait  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  une  courte  dissertation  sur  les 
cartes  géographiques,  qu'il  classait  en  deux  grandes 
catégories,  d'une  part  les  cartes  globulaires  ou  curvi- 
lignes, de  l'autre  les  cartes  rectilignes  (1).  Quarante 
ans  après,  un  artiste  en  renom ,  Aaron  Arrowsmith, 
auteur  de  deux  vastes  mappemondes,  dont  il  avait  pu- 
blié la  première  sur  la  projection  de  Mercator  (2),  fit 
paraître  en  second  lieu  celle  qu'il  avait  dressée,  ainsi 
qu'il  l'énonçait  dans  le  titre,  sur  une  projection  globu- 
laire (3)  :  or  entre  les  diverses  projections  de  cette  ca- 

(t)  A  short  dissertation  on  Maps  and  Charts  :  in  a  letter  ta  the  Bev» 
Thomas  Birch,  D,  D.  and  Secret,  R.  5.,  &t/  Mr  Wm.  Mountaîne,  F. 
R.  S.,  LondoD  March  21,  1758;  read  april  6, 1758  (dans  les  PhilosO' 
phicàt  Transactions,  voL  L,  Part.  H,  pp.  563  à  568)  :  «  Maps  and 

»  Charts are  either  globular,  |or  rectilinear.  Globular  (or  curvi- 

»  linear)  are  either  gênerai,  or  particular.  General  are  the  hemi- 
»  sphère;  for  the  most  part  constructed  stereographically.  » 

(2)  Chart  of  theWorld  on  Mercator' s  Projection,  exhibiling  ail  the new 
discoveries  to  the  présent  tivne,  with  the  tracks  ofthe  most  dislinguished 
navigators  since  the  year  1700,  carefully  collected  from  the  hest  charts, 
maps,  voyages,  etc*  exstant,  and  regulated  from  the  accurate  astr(h 
»omical  observations  mode  in  three  voyages  performed  under  the  com- 
mandof  capt,  James  Cook  in  the  years  1768-80;  compiled  and  pu- 
hlished  hyk.  Abrowshith,  geographer,  Londres  1®^  avril  1790;  huit 
feuilles,  produisant  ensemble  une  surface  de  201  centimètres  de  loog 
lur  124  centimètres  de  haut,  dans  œuvre. 

(3)  Map  of  ihe  World  on  a  globular  projection,  exhibiting  particu' 
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tégorie,  il  avait  intentionnellement  choisi  celle  de  Là 
Hire  (4),  maïs  il  avait,  de  fait,  exécuté  celle  que  Guil- 
laume Del'Isle  avait  empruntée  à  Pierre  DuVal  (5), 

torly  th$  noMiieal  reat^r^ies  of  eapk.  Jaiam C^,  F.  R-  S.,  wUh êU 
the  récent  discùv$ries  to  ihe  présent  timc^  oarefuUy  drawn  by  A.  Ap- 
mo^SMifB,  Londres  i*'  janvier  1794  ;  quatre  fenilles  offrant  les  deux 
bémisphères  à  46  centimètres  de  rayon,  dans  enivre. 

(4)  A.  Arbowsmith,  A  companion  to  a  Map  of  the  World,  Londres 

1794,  in'4<^  ;  p.  2  :  «  Différent  projections wbfch  represent  the 

»  pôles  ad  the  top  and  bottom  of  themap....  are  called  tbe  stereogra- 
»  phio,  orthographie,  and  globular  projections*....  Tbe  stereograic 

9  15  liable  to  tbe  great  error  of  distorting  tbe  form  of  the  coun- 

»  tries  represented  upon  it much  more  than  is  necèssary  ».  —  p.  3  : 
«  This  being  observed  by  that  excellent  astronomer,  M.  de  La  Hire,he 

»  in?ented  a  remedyfort  the  inconvenience The  dellneation  of  the  ' 

»  earth  and  sea  upon  this  projection,  whicb,  as  ooming  the  nearest 
»  to  a  troe  représentation  of  the  globe,  is  called  the  globniar  projec- 
9  lion  :  it  is  eqoal  tp  the  sterepgraphic  in  point  of  facility ,  aad 
»  vastly  superior  to  it  in  point  of  trath  ».  —  p.  5  :  «  I  now  offer  to 
»  the  public  a  map  constructed  upon  a  globniar  projection,  etc.  » 

(5)  Abrowshith,  iibi  suprà,  pp.  3, 4  :  i  Geomeirkal  construction  of 

»  the  globular  projection Next,  to  draw  the  méridiens,.. ..  we  hâve 

»  given  the  two  pôles....  and  thepoint.l..  in  the eqnator.... ;  describe 

»  a  circle  to  pass  through  the  tbree  given  points The  parallels  of 

»  latitude  are  drawn  In  the  same  manner  » .  *-*  U  est  évident  qu*Ar- 
rowsmlth  ne  s^est  pas  douté  le  moins  du  monde  que  c'était  des 
portions  d'ellipses  et  non  des  arcs  de  cercle  qu'exigeait  la  projection 
de  La  Hire  ;  mais  sur  la  foi  de  son  annonce,  et  sans  plus  ample  informé, 
on  réputait  sa  mappemonde  construite  suivant  la  projection  de  La 
Hire,  ainsi  qu*On  le  peut  roir  dans  Mater  (Anweisung  zur  Vergeich- 
nun^  der  Charte»,  cap.  ir,  §  79,  p.  574),  dans  Raupach  (Die  Théorie 
âer  geographischen  Netze,  pp.  96  et  101),  et  dans  Hermann  Bbrosaus 
{Entwurfsartm  fur  Planiglohen,  dans  \^s  MUtheilungeti  de  Petermann, 
février  1858,  p.  65).  Toutefois,  Lacroix  (Introduction,  S  79,  p.  114) 
ne  l'était  pas  laissé  tromper  par  Tétiquette. 
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et  que  celui-ci  devait  lui<-mèine  avmr  apprise  du  sied- 
lien  Nicolôsi  (6),  à  moins  qu'il  n'en  eût  directement 
puisé  l'idée  dans  l'esquisse  analogue  du  père  Four- 
nier  (7),  ou  peut-être  dans  la  carte  de  Postel,  qui  pré- 
sente sous  l'aspect  polaire  la  même  loi  de  projection  (S). 
Le  vulgaire,  superficiel  en  ses  appréciations,  s'imagina 
que  c'était  une  projection  toute  nouvelle,  que  l'auteur 
en  était  Arro^smith,  que  l'appellation  de  globulaire 
en  était  sans  conteste  la  désignation  spécifique,  et 
désormais  c'est  la  projection  de  Nicolôsi,  de  Pierre  Du 
Val  et  de  Guillaume  Del'Isle  qu'on  appela  caractéris- 
tiquement,  sans  aucun  scrupule,  projectionr globulaire, 
projection  anglaise,  projection  d'Arrowsmith  (9).  Ce 
nom  de  globulaire,  ainsi  particularisé  suivant  l'idée  du 
cartographe  d'outre-Manche  (10),  supplée  conmio- 
dément  si  l'on  veut  aune  désignation  précise  qui  man- 
quait; mais  pour  le  surplus^  n'oublions  pas  que  l'an- 

(6)  Voir  ci-deMas  §  XX,  notes  1,  3  et  10. 

(7)  Voir  ci-dessus  §  XVIII,  notes  12  et  13. 

(8)  Voir  ci-dessus  §  XVI,  note  2. 

(9)  Franggbdr,  Géodésie...,  comprenant,,.,  la  construction  des  cartes^ 
Paris  1835,  ia-8<> ,  p.  296.  §  330  :  Projection  anglaise,  —  E.  Coi- 
TAHBERT,  Éléments  de  cosmographie,  Paris  1851,  2*  édition  1859, 
in-1 2  ;  pi.  1 6,  fig.  6'  :  projection  centrale  d'Arrowsmith.  —  V.  Malte* 
Bron,  Annales  des  voyages,  août  1857,  p.  132  :  projection  globulaire. 
—  Hermann  Bebghaus,  «fct  suprà,  p.  65  :  Globutar-Projektion,  — 
A.  TissoT,  Sur  les  cartes  géographiques,  dans  le  Compte  rendu  de 
l'Académie  des  sciences,  du  5  mars  1860,  p.  475  :  <  6**  Le  système  glo- 
bulaire ou  système  anglais.  » 

(10)  Voir  la  note  4  ci-dessus.  —  C'est  cette  même  projection,  saaf 
quelques  imperceptibles  différences,  que  Steihhadser  (Mathematiseho 
Géographie  und  Landkartenprqjeaion,  §  xi,  pp.  1 04  à  1 09)  propose  d*«p- 
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glais  Arrowsmith  n'est  venu  que  plus  d'un  siècle  après 
Nicolosi  et  après  DuVal  (11),  que  le  premier  était  ita- 
lien, et  que  le  second  était  français,  aussi  bien  que  le 
père  Fournier  et  Guillaume  Postel,  si  Ton  voulait  faire 
remonter  jusqu'à  l'un  de  ceux-ci  le  premier  germe  de 
cette  projection,  la  plus  généralement  employée  de  nos 
jours  pour  les  mappemondes  en  deux  hémisphères. 

^lerVermUUlnde  Projection.  La  condition  qaMl  suppose,  de  régalité 
parfaite  des  divisions  sur  chacan  des  méridiens  et  chacun  des  paral- 
lèles, produit  des  courbes  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  des  arcs  do  cercle, 
mais  qui  n*en  diffèrent  pas  sensiblement. 

(H)  La  carte  globulaire  d'Aaron  Arrowsmith  est  datée  de  1794, 
VOrhis  vafus  de  Guillaume  DePlsle  de  1714,  le  Planisphère  de  Pierre 
DuVal  lie  1676,  les  cartes  de  Nicolosi  de  1660,  enfin  le  spécimen  du 
père  Fonrnicr  de  1646. 

(La  suite  au  prochain  cahier.) 
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Analyses,  Rapports,  ete. 


APUNTES  SOBRE  U  PROYINCU  UTORAL  DE  LORETO  (1), 
Par  Antonio  Raimondt. 


Cet  ouvrage  est  reproduit  en  entier,  sous  forme  d'«p- 
pendice^  dans  le  tome  I"  de  la  Geografia  del  Peru^ 
p.  693-713,  par  le  D^  Don  Mateo  Paz  Soldan,  Paris, 
1S22,  2  vol,  grand  in-8.  L'atlas  n'étant  pas  encore  ter- 
miné, la  publication  de  ce  livre  a  été  retardée  par  ce 
motif.  U  en  paraît  une  traduction  en  français. 

Le  travail  de  M.  Raimondy  est  intéressant  comme 
compilation.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  a  été  :  !•  de 
contribuer  à  établir  les  droits  que  le  Pérou  prétend 
avoir  sur  la  partie  des  anciennes  missions  de  Maynas 
qui  se  trouve  au  nord  du  Maranon  et  que  revendique 
la  république  de  l'Equateur  ;  2**  de  répandre  la  croyance 
qu'il  existe  dans  cette  province,  à  portée  des  centres 
de  population,  de  grandes  richesses  métalliques  en  or 
et  en  argent. 

La  création  de  Id^  province  de  Loreto  avec  une  ad- 
ministration séparée  remonte  à  l'année  1853.  En  1857, 
elle  fut  augmentée  de  tout  le  territoire  du  Maynas. 
M.  Raimondy  n'en  parle  pas.  U  se  contente  de  dire  que 
la  province  de  Loreto  est  bornée  au  N.  par  la  répu- 

(1)  Uma,  iS62. 1  vol.  petit  iD-8<»  ;  2  cartes. 
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bliqne  de  FÉquateur  ;  msds  il  ne  dit  pas  quelles  sont 
les  limites  de  cette  république»  et  c'est  précisément  là 
qu'est  toute  la  question.  Car  c'est  l'objet  du  litige  entre 
les  deux  États.  Or,  en  ces  matières,  la  géographie  his- 
torique peut  fournir  de  précieux  éclaircissements,  et 
la  question  en  vaut  la  peine,  car  il  s'agit  d'un  terri- 
toire aussi  vaste  que  le  reste  du  Pérou. 

La  province  de  Maynas  ou  Mainas  (selon  Alcedo) 
OM  territoire  des  Missions  de  Maynas  ou  enfin  Missions 
du  haut  et  du  bas  Marahon,  s'étend  sur  les  deux  rives 
de  ce  fleuve  depuis  les  versants  orientaux  des  Andes 
équatoriennes  jusqu'au  Brésil. 

Il  est  borné  à  1*0.  par  les  anciennes  provinces  de 
Quixos  et  de  Jaen  de  Bracamoros.  Ces  deux  provinces 
faisaient  partie  du  royaume  de  Quito  et  devraient  à  ce 
qu'il  semble,  appartenir  conséquemment  aujourd'hui  à 
la  république  de  l'Equateur.  Or,  le  territoire  de  Quixos^ 
qui  forme  la  portion  orientale  de  la  province  actuelle 
de  Cuença  dépend  seul  de  cet  État,  sauf  la  partie  que 
le  Pérou  s'en  est  attribuée  en  la  réunissant  au  district 
d'Andoa  de  la  province  de  Loreto.  Le  territoire  de  Jaen 
de  Bracamoros^  qui  semble  être  une  attribution  natu- 
relle de  la  province  équatorienne  de  Loja  est  en  ce  mo- 
ment comprise  dans  le  Pérou.  A  l'est,  le  territoire  de 
Maynas  se  prolonge  jusqu'à  l'embouchure  du  Yavari, 
dans  le  Marànon  ;  il  est  limité  au  nord  de  ce  fleuve  par 
une  ligne  quii  partant  du  confluent,  gagne  le  Putu- 
mayo  au  point  où  il  reçoit  le  Sotoya.  Les  limites  du 
nord  et  du  sud  n'ont  jamais  été  rigoureusement  fixées. 
Hais  on  sait  que  les  missions  des  jésuites,  dites  de 
Maynas  étaient  comprises  entre  le  2^  Stf  et  7*  lat.  sud 
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et  les  72''  3(y  et  SI""  long.  (Ij  da  méridien  de  Paris,  sauf 
quelques  établissements  franciscaîns  enclavés  vers  la 
partie  inférieure  de  rUcay'alé»  Telle  était  l'étendue  de 
ce  territoire  à  l'époque  de  la  suppression  de  Tordre  des 
jésuites  en  Amérique,  en  1767.  Le  pays  redevînt  en 
quelques  années  presque  désert.   C'est  alors  que  le 
gouvernement  de  Lima,  poussé  par  les  missionnaires 
franciscains  d'Ocopa(2),  qui  prétendaient  succéder  aux 
jésuites,  sollicita  de  la  cour  d'Espagne  l'annexion  de 
la  province  de  Maynas  à  la  vice-royauté  du  Pérou. 
Cette  annexion  fut  admise  en  principe  et  ordonnée  par 
décret  royal  (real  cedula  de  1802)  non  exécuté  ;  ce 
qui  entraîna  le  mouvement  excité  parle  Pérou  en  1809 
et  connu  sous  le  nom  de  PatriaBoba,  Cette  insurrection 
avait  alors  pour  but  d'assurer  un  débouché  aux  produits 
péruviens  sur  le  Pacifique,  débouché  qui,  alors,  était 
précieux  et  même  nécessaire,  et  qui,  aujourd'hui,  est 
suppléé  avec  avantage  par  la  navigation  à  vapeur  de 
l'Amazone  qui  remonte  jusqu'à  Loreto. 

Le  traité  de  Giron  attribue  formellement  à  l'Equateur 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Maynas, 
c*est-à-dire  celle  qui  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  Maranon.  Or,  dans  sa  description  des  lieux  (p.  3), 
M.  Raimondy  donne  au  Pérou  des  localités  comprises 

(1)  Voyez  la  Carte  des  missions  de  Maynas^  dressée  par  le  P.  Fritz- 
Quito  ;  —  la  Carie  du  cours  du  Huallaga  et  de  VUcayàU,  dressée  par 
le  P.  Sobrevicla.  Lima,  1791  ;  —  la  carte  de  T  Amérique  méridionale, 
par  La  Cruz,  Madrid,  1775,  8  feuilles  ;  —  et  le  Diccion.  geografico 
d»  laslndias  occidentàtes^  par  Alcedo,  art.  Mainas,  t.  U,  p.  24  etsaif* 

(2)  Santa  Rosa  de  Ocopa,  vallée  de  Jaqja,  à  8  lieues  de  cette  Tille, 
fondé  en  1725,  et  érigé  en  1753  ep  collège  de  la  Propagande, 
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dans  les  limites  de  la  république  équatorîenne.  Il  faut 
dire  que  l'auteur  avait  une  mission  du  gouvernement  pé- 
ruvien pour  explorer  ce  pays,  et  qu'il  a  fait  son  voyage 
aux  frais  de  l'État.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  sa  description  un  travail  purement  géo- 
graphique et  des  considérations  impartiales.  Le  but 
qui  le  préoccupe  paratt  à  chaque  pas.  Je  n'en  citerû 
qu'un  exemple,  il  m'a  semblé  très  frappant  et  il  pourra 
nous  aider  à  juger  les  procédés  peu  scientifiques  usités 
par  le  géographe  officiel  : 

Dans  sa  nomenclature  des  noms  de  rivières  affluents 
de  r  Amazone  et  du  Maranon,  je  remarque  que  la  plu- 
part de  ces  noms  sont  inexactement  transcrits,  mais 
avec  intention  peut-être  (p.  15-43).   Il  s'est  borné  à 
ajouter  aux  noms  déjà  connus  la  désinence   Yacu  ou 
laco  :  ApariyacUj  Ambiyacii,  Loretayacu^  Amayacu^ 
Orituyaco^  Chambirayaco^  Tigreyaco.  Or  le  mot  yacu 
signifie  eau  en  quichua,  qui  est  la  langue  du  Pérou, 
et  cette  terminaison  se  rencontre  en  efiet  appliquée 
d'une  manière  très  générale  dans  le  centre  du  Pérou , 
mais  la  première  partie  du  mot  exprimait  alors  inva- 
riablement une  qualité,  un  caractère,  un  déterminatif 
quelconque  de  l'eau  :  comm%  yanayacu^  l'eau  noire; 
cachiyacu^  l'eau  salée  ;  coriyacUy  l'eau  qui  charie  Tor  ; 
ddriyacuy  l'eau  froide  ;  iicuyacu^  l'eau  profonde.  Si  le 
nom  du  cours  d'eau  était  tiré  des  circonstances  indé- 
pendantes de  la  qualité  de  l'eau,  ils  employaient  le 
mot  mayu  ou  mayo,  qui  signifie  rivière.  Amarumayu, 
rivière  du  Serpent;  Vrcumayu^  rivière  de  la  Mon- 
tagne. Il  s'ensuit  que  les  mots  hybrides  composés  par 
H.  Raimondy»  comme  Tigreyacu»  Loretayacu,  non- 
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seulement  sont  barbares,  mm  cachent  très  certain 
nement  nn  argument  assez  adroit  pour  établir  par  une 
preuve  historique  la  revendication  dont  il  se  fait  l'or- 
gane. Il  n'a  pas  pris  garde  à  une  chose  peut-être,  c'est 
que  toutes  les  terminaisons  en  yacu  qu'il  ajoute  aux 
noms  des  fleuves  ne  s'appliquent ,  dans  son   livre, 
qu'aux  affluents  de  gauche  de  Maranon  «  arrosant  les  pays 
de  rÉquateur  qu'il  s'agit  de  réclamer,  et  jamais  aux 
affluents  de  droite  qui  cependant  coulent  dans  le  Pérou. 
Je  passerai  rapidement  sur  les  théories  développées 
au  début  de  ce  mémoire  (p.  8-10)  touchant  les  causes 
générales  et  particulières  de  l'absence  de  pluie  sur  la 
côte  du  Pérou.  Aussi  bien  cette  digression  est-elle 
étrangère  à  l'objet  du  livre.  11  y  aurait  d'ailleurs  fort 
à  dire  sur  cette  théorie  qui  consiste  à  supposer  qu'il  ne 
pleut  pas,  parce  que  le  sol  y  est  sablonneux,  aride,  bon 
conducteur  du  calorique  et  donnant,  par  conséquent, 
naissance  à  des  courants  d'air  qui  éloignent  les  nuages; 
mais  il  dit  d'autre  part  que  les  vents  du  large  parallèles 
à  la  côte  ne  peuvent  y  amener  de  nuages.  Alors  la  brise 
de  terre  n'aurait  pas  à  les  chasser.  Mais  M.  Rainiondy  se 
trompe  :  les  vents  du  large  en  apportent.  Je  crois  qu'il 
est  généralement  admis  parmi  les  météorologistes  qu'il 
ne  pleut  pas,  parce  que  la  configuration  topographique 
des  régions  avoisinantes  donne  lieu  à  des  courants  d'air 
qui  empêchent  les  nuages  de  se  condenser  en  pluie. 
Quant  au  sol,  il  est  si  peu  aride  naturellement  qu'il  se 
couvre  de  verdure  dès  qu'il  est  humecté  par  des  causes 
accidentelles.  M.  Raimondy  croit  qu'il  ne  pleut  pas  es 
Egypte,  parce  que  le  sol  y  est  sec  (p.  9),  ce  qui  té- 
oûyoigpe  d'infonoationa  bien  inexactes. 
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Après  d'autres  généralités,  M.  Baimondy  aborde  la. 
description  minutieuse  de  la  province  de  Loreto  (!)• 
Cette  description  est  concise,  intelligible  et  bien  faite, 
et  présentant,  dans  un  cadre  peu  étendu,  l'ensemble 
de  tous  les  faits  géographiques  connus  jusqu'à  ce  jour  ; 
mais  il  y  ajoute  peu  ou  point  d'observations  person- 
nelles. Il  faut  dire  même  qu'il  semble  avoir  moins  bien 
et  moins  complètement  vu  le  pays  que  les  anciens 
voyageurs.  Il  en  est  encore,  pour  la  description  du  haut 
Maranon  (p.  16-19),à  l'ouvrage  de  La  Condamîne  qu'il 
a  du  moins  la  loyauté  de  citer;  et,  pour  ce  qui  regarde 
le  cours  inférieur  du  Huallaga,  ni  lui,  ni  la  fameuse 
expédition  faite  en  1859  par  la  Société  des  patriotes 
de  r Amazone^  conduite  par  l'évêque  de  Chachapoyas, 
n'ont  pu  pénétrer  dans  les  lieux  visités  et  décrits,  dès 
1790,  par  les  PP.  Sobrieviela  et  Barcelo  (2),  sans 
parler  de  la  géographie  du  P.  Fritz  restée  manus- 
crite (S). 

La  partie  du  livre  qui  traite  des  voies  de  communi- 
cation est  très  intéressante.  M.  Raimondy  donne  une 
énumération  qu'il  n'est  pas  inutile  d'étudier  et  d'exa- 
miner après  lui.  Il  cite  trois  grands  chemins  :  1°  celui 
qui  va  de  Chachapoyas  à  Moyobamba;  2°  le  chemin 

(1)  Loreto,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  vaste  province,  est  située 
sur  la  rive  gaache  de  l*Amazone,  presqu^ea  face  du  confluent  de  ce 
fleuve  avec  le  Yavari,  par  45°  25'  lat.  S.  et  710  45'  long.  0. 

(2)  La  traduction  donnée  par  Henry  de  Touvrage  de  Shinner,  Paris, 
1809,  contient  la  relation  da  voyage  du  P.  Narciso  Girbal  y  Barcelo. 

(3)  Géographie  des  missiom  du  Maranon,  origine  de  ce  grand  flemfê 
«I  âeseripiim  d$  sm  covri  jusgWotf  Para,  depuis  Vannée  1690  jusqu'à 
1707.  i  vol.  in*4». 
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de  Buanuco  au  centre  de  la  république  par  la  vallée 
d^Htuzllaga  ;  3*  celui  de  Ctizco,  jusqu'au  sud  de  la  ré- 
publique par  la  vallée  de  Santa  Ana.  Il  cite  encore 
sept  autres  voies  de  communication,  qui  sont  d'un  par* 
cours  difficile.  Mais  il  omet  de  citer  le  chemin  qui  part 
de  Tarma  et  conduisait  au  Grand  Pajonal  par  la  vallée 
de  Vitoc ,  si  florissante  au  temps  des  missions  et  qui 
est  encore  aujourd'hui  au  pouvoir  des  révoltés  malgré 
plusieurs  expéditions  faites  par  le  gouvernement  péru- 
^en.  Il  oublie  aussi  les  deux  chemins  qui  rejoignent 
la  vallée  de  Santa  Ana^  l'un  parlant  de  Mollepata^ 
l'autre  des  Altos  de  Yucay.  On  voit  clairement  par  son 
énumération  que  M.  Raymondy,  en  appuyant  sur  ces 
voies  de  communications  faciles,  qui  donnent  accès  au 
pays  du  Maynas,  entend  par  la  province  littorale  de 
Loreto  l'ancien  territoire  des  Missions  en  entier,  c'est- 
à-dire  le  pays  partagé  entre  l'Equateur  et  le  Pérou 
par  le  traité  de  Giron  (1829),  résultant  de  la  bataille 
du  Portete  ou  de  Tarqui,  pays  que  le  Pérou,  battu 
dans  cette  rencontre,  voudrait  s'approprier  dans  sa 
totalité. 

L'auteur  nous  fait  ensuite  connaître  les  districts  de 
la  province  de  Loreto  (p.  60-110),  dont  cinq  sont  au 
sud  du  Maranon,  un  sur  les  deux  rives  et  six  au  nord 
de  ce  fleuve,  en  tout  douze  ;  mais  un  vague  intentionnel 
régne  sur  cette  répartition  de  territoire.  Il  fait  un  in- 
ventaire systématique  de  ce  qui  appartient  ou  n'ap- 
partient pas  au  Pérou,  en  établissant  une  confusion 
dont  on  voit  bien  qu'il  cherche  à  se  faire  un  argument 
en  faveur  de  sa  cause.  Cependant  cette  description, 
en  général  intéressante,  renferme  des  informations 
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ttè^  utiles  pour  tes  missionnaires,  led  ûu1tlvateui*s  et 
les  spéculateurs,  que  le  but  dé  Touvrage  est  peut-être 
d'attirer  dans  ce  territoire  fertile  sous  le  patronage  in- 
téressé du  gouvernement  péruvien. 

La  partie  qui  concerne  la  statistique  des  habitants 
(p.  110-129)  porte  presque  exclusivement  sur  les  tra- 
vailleurs; il  semble  se  préoccuper  surtout  de  fournir 
des  renseignements  aux  spéculateurs  sur  la  facilité 
qu'ils  trouveraient  à  exploiter  ce  pays.  Il  donne  le  prix 
^es  journées  de  travail  et  l'aptitnde  spéciale  des  In- 
diens. C'est  à  proprement  parler  de  l'ethnographie  uti- 
litaire. Le  chapitre  où  M.  Raimondy  traite  des  produc- 
tions naturelles  (p.  126-163)  est  très  bien  fait,  toujours 
au  même  point  de  vue  pratique.  Les  ressources  qu'il 
indique  sonttrës  réelles»  mais  il  se  tait  sur  les  difficultés 
de  l'exploitation. 

Le  résumé  synoptique  qu'il  présente  sur  le  com- 
merce (pà  163-169)  est  instructif.  Il  n'a  garde  de  faire, 
en  propre  terme,  de  belles  promesses  d'avenir;  mais  il 
est  facile  de  deviner  que  c'est  son  but.  H  parle  peu  de  la 
production  et  de  la  préparation  de  certains  poisons,  qui 
sont  une  branche  importante  du  commerce  des  fran- 
ciscains. Il  ne  dit  rien  non  plus  du  trafic  des  esclaves 
qui  se  fais^t  au  profit  de  quelques  aventuriers  se  don- 
nant pour  autorisés  par  le  gouvernement  du  Pérou. 
Ce  commerce  a  lieu  entre  Loreto  et  Tabatinga,  Les 
Brésiliens  obtiennent  à  l'amiable  ce  que  les  Portugais 
arrachaient  jadis  par  la  violence.  Ce  négoce  a  cepen- 
dant diminué  et  même,  dit-on,  disparu  dans  ces  der- 
nières années. 

Le  projet  de  colonisation  (p.  169-173)  est  conçu  par 
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l'auteiir  aU  profit  dis  la  race  blaDche  exdusivementà 
toute  autre,  et,  en  cela,  il  faut  dire  qu'il  ne  parait 
tenir  aucun  compte  des  leçons  si  souvent  répétées  dans 
ces  derniers  temps  qui  ont  été  infligées  aux  partisans 
de  ces  théories  surannées»  Il  parait  méconnaître  les 
lois  de  reproduction  que  la  nature  a  faites  immuables 
sous  les  2ones  torrides.  Il  n'est  pas  besoin  de  l'exemple 
si  frappant  de  rÉgypte»  Celui  des  pays  que  Tauteur 
habite  aurait  dû  suffire  pour  lui  démontrer  l'impuis- 
sance radicale  des  travailleurs  blancs  à  s' acclimatex*  hé- 
réditairement dans  les  régions  tropicales.  Il  n'est  guère 
possible  que  cette  vérité  si  incontestable  leur  échappe. 
Les  Américains  savent  très  bien  que  la  race  blanche 
leur  apporte  un  notable  développement  de  richesses, 
et  que  la  mortalité,  qui  frappe  au  bout  de  quelque 
temps  les  travailleurs  intelligents  venus  d'Europe,  livre 
infailliblement  à  ceux  qui  savent  attendre,  le  fruit  de 
leur  industrie  naissante.  C'est  le  seul  point  où  nous 
soyons  peu  désintéressés  dans  la  question,  parce  qu'il 
s'agit  de  promesses  trompeuses  qui  sacrifient  les  inté- 
rêts de  l'humanité  et  les  lois  de  la  nature  à  je  ne  sais 
quel  calcul  égoïste  et  coupable»  Quant  au  démêlé  de 
l'Equateur  avec  le  Pérou  au  sujet  de  la  province  de 
Loreto,  il  nous  laisse  plus  calmes  et  plus  maîtres  de 
nous. 

Il  nous  importe  assez  peu  en  somme  que  le  territoire 
des  Maynas  soit  une  dépendance  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Cependant  il  faudrait  rappeler  que  le  traité  de  Giron  est 
le  témoignage  de  la  modération  généreuse  du  gouver- 
nement colombien,  inspiré  par  le  libérateur  même  du 
Pérou,  Bolivar,  qui»  au  lieu  de  faire  au  Pérou  les  con- 


ttUbns'  rigôuMUMB  qi«a  semblmt  uioriier  Tèdatute 
tÎGtoire  de  ses  troupes  à  Tarqui,  a  bie&Voulttliii  faire 
"part  plus  bdle  qu'il  ne  devait  s'y  attendre.  €e  qu'on  veut 
ànjourd'hui,  c'est  que  le  gouvernement  de  TÉquaieur  se 
dépouille  de  l'issue  de  tons  le^  dours  d'eau  qui  pren^ 
nent  leur  source  sur  les  versants  occidenlaux  de  la 
ehalne  des  Andes  équatoriennes.  Or.  la  prospérité  de 
ces  régions  ne  peut  venir  que  de  Timpulsion  donnée  par 
la  capitale  naturelle  de  ce  pays,  qui  est  Quito ^  et  nul- 
lement du  Pérou  dont  le  centre  politique  est  très  loin 
de  là.  Il  est  indubitable  que  les  pays  que  le  gouver- 
nement de  Lima  prétend  s'attribuer  se  trouvent  dans 
des  conditions  géographiques  telles  qu'ils  ne  peuvent 
être  gouvernés  utilement  que  par  TÉquataur  ou  le 
Brésil.  Pendant  que  le  Pérou  administre  sur  le  papier 
les  provinces  dont  il  de  gratifie  sur  la  carte,  le  Brésil 
le  laisse  faire,  mais  TÉquateur,  plus  intéressé  dans  la 
question,  nomme  de  son  côté  des  gouverneurs,  des 
juges  et  des  curés  qui  se  gardent  bien  d'aller  prendre 
possession  de  leurs  résidences.  Qu'arrive-t-il  ?  Au  mi- 
lieu de  ce  désordre^  le  pays  n'étant  administré  de  fait, 
ni  par  les  uns,  ni  par  les  autres,  est  exploité  par  des 
aventuriers  qui  portent  tantôt  une  cocarde,  tantôt  une 
autre,  les  Indiens  fuient  dans  les  hôh  cette  civilisation 
anarçhique  et  cupide  dont  ils  ne  voient  que  les  excès 
et  finissent  par  devenir  les  victimes.  La  ville  de  Loreto, 
comme  l'appelle  M.  Raimondy,  est  composée  d'une 
dizaine  de  maisons  disséminées  sur  une  vaste  étendue 
de  territoire  et  occupée  par  une  centaine  de  Portugais 
ou  Brésiliens,  autour  desquels  sont  groupées  60  ou 
80  familles  indigènes.  C'est  là  que  se  fait  le  commerce. 
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E&  réduroé,  l'ouvrage  dç.  M«  Rairmndy,  quolqtn 
descriptif,  est  exclusivement  politique.  La  thèse  qu'A 
soutient  n'est  ni  juste,  ni  raisonnable.  Il  contient  des 
informations  utiles,  bien  groupées,  bien  présentées, 
mais  pour  la  plupart  connues.  Ce  qu'il  renferme  d« 
plus  intéressant  est  l'énumération  des  produits,  mais 
cela  encore  se  trouve  ailleurs  ec  plus  complet,  surtout 
dans  les  ouvrages  de  Pœppig  etd'Osculati  (1)  et  plus 
récemment  de  M.  Garrey  (2).  Les  considérations  gé- 
nérales et  le  système  colonial  que  l'auteur  a  eu  en  vue 
nous  paraissaient  dangereuses,  parce  que  l'expérience 
les  démontre  fausses,  et  que  tous  les  voyageurs  désinté- 
ressés et  intelligents  commencent  à  comprendre  au- 
jourd'hui, que  l'avenir  des  régions  tropicales  repose 
exclusivement  dans  le  développement  régulier  de  la 
race  qui  les  occupe  sous  la  direction  et  avec  l'impul* 
sion  des  Européens. 

E»  Dbsmrdins. 


(1)  Kme  M  CAtU,  Pern  und  aufdem  Amazonem-Strome  WSk' 
rend.  d$r  Jahre  1827-1832,  parEd. Pœppig.  Leipzig,  1836.  —£a^ 
razione  deUe  regUmi  eqtêatoriali  lungo  U  Napo  ed  il  fiume  deUe  Anm- 
zoni.  Fraimmento  di  un  viaggio  nelle  due  Americhenegli  anni  1846* 
47-48,  parGaetaoo  Oscalati.  Milano,  1854.  i  vol.  gr.  in-8<>. 

(2)  Carrer,  Productions  et  mœurs  de  V Amérique  méridioMlet 
'  853-56. 
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ITINÉRAIRE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF 
DE  L'ALGÉRIE, 

COHPRENÂJiT  LE  ÏELL  ET  LE  SAHARA, 
Par  Louis  Piesse  (Collection  Hachette). 

BA^PORT    PAR  11.    JULES    DUVAL. 


De  bonne  heure  on  a  pensé  à  faire  des  Guides  pour 
les  voyageurs  en  Algérie.  Dès  1830  paraissait  un  Iti- 
néraire du  royaume  d'Alger^  par  J.  M.  H.  B.,  in-8*. 
En  1886,"  M.  Pignel,  aujourd'hui  inspecteur  de  coloni- 
sation à  Oran,  publiait  un  Guide  en  Algérie  (1),  dont 
la  moitié  était  consacrée  au  chemin  de  Paris  en  Afrique; 
le  reste  comprenait  quelques  indications  un  peu  pré- 
cises sur  la  province  d'Alger,  complétées  par  de  rares 
et  vagues  informations  mêlées  à  beaucoup  d'inexacti-- 
tudes  sur  les  deux  autres  provinces.  Dix  ans  après, 
M.  Quétin  donnait  à  peu  près  le  même  titre  (2)  à  un 
livre  pareil,  plus  complet,  mais  émaillé  de  fantaisies 
littéraires  sans  être  purgé  de  graves  erreurs.  En  1848, 
M.  Bérard,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes, mit  à  profit  ses  doubles  relations  de  fonctionnaire 
et  de  franc-maçon  pour  composer  V Indicateur  général 
de  r Algérie  y  très  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été 
fait  avant  lui  (3).  Une  seconde  édition,  portant  la  date 

(1)  Le  Guide  en  Algérie,  1  vol.  iQ-t2.  Paris,  1836. 

(2)  Le  Guide  du  voyageur  en  Algérie,  1845  et  1851. 

(3)  Indicateur  général  de  V Algérie,  par  Victor  Bérard  ;  1848,  Alger, 
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de  1858,  a  consolidé  la  réputation  méritée  de  ce  livre. 
Moi-m6me«  en  185i,  préoccupé  plus  que  mes  prédé- 
cesseurs du  mouvement  de  la  colonisation,  je  publiai 
un  volume  du  même  genre  (1),  où  se  trouvaient  dé- 
crites toutes  les  localités  algériennes  abordées  par  les 
colons  européens,  avec  un  aperçu  général  sur  les  élé- 
ments géographiques  et  économiques  du  pays.  En  1 858 
paraissait  la  Géographie  physique^  économique  et 
politique  (2),  de  M.  Mac-Carthy,  où  les  mêmes  élé- 
ments recevaient  une  teinte  plus  scientifique  et  un 
classement  U*to  eyonétrique,  A  peu  prés  k  la  même 
époque  paraissait  V Itinéraire  de  U.  Barbier  (3)  qui  n'est 
guère  d'un  bout  à  l'autre  que  te  plagiat  des  ouvrages 
précédents,  du  mien  particulièarement,  et  voua  savô9 
que  ce  n'est  pas  le  plus  grave  dont  cet  autem*  ae  soit 
rendu  coupable. 

Parallàlement  à  ces  écrits,  destinés  aux  voyageurs 
ou  aux  curieux  recherchant  une  instruction  k  demi 
approfondie,  une  double  série  A'aimanaehs  et  d'o^s* 
nuaires  complétait  l'initiation  superficielle  du  public 
à  la  connaissance  de  l'Algérie.  Nous  les  indiquons  en 
note  (&). 

(1)  foblWÈH  de  r Algérie f  in-lS;  en  narkH}  rectifié  et  complétées 
1860,  sous  ce  titre  :  D Algérie;  tàbleoM  descriptifs  ki&ioriqué  «t  <Mi«-  . 
tique^  avûQ  une  carie  d»  <«  eoiommitim  àlgérisnnê*  (Hachette.) 

(2)  UD  volume  iQ-12»  Mgor, 

(3)  Itinéraire  historique  et  defcriptifde  V  Algérie^  par  J.  Barbier. 

(4)  Annuaire  de  VÉtat  d'Alger,  t832;  2*  aouée,  1833  (ia-lS,  Mar- 
seille et  Paris).  —  Annuaire  de  l^ Algérie,  par  Gomot,  1842,  1843, 
(1844  iD-8»,  Paris).  —  Annuaire  de  VAlgérie^  par  Mayeos,  (1849, 
1850  1851,  iD-18,  h\^ev).^  Annuaire  de  l'Algérie^  pàtTimhàHd, 
(i&!»  iii-18,  Ala^)«  -^  Almmoch  afriçain^  pour  1845  (iii49,  Parii). 
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La  plnpart  de  ces  petits  livres  n'étaient  que  la  mon* 
naîe  des  précédents  ;  et  les  nns  et  les  autres  emprun-' 
talent  une  bonne  part  de  leurs  mérites  aux  grands 
ouvrages  qui  émanaient,  soit  d*écrivaîns  adonnés  à 
Tétnde  des  'questions  algériennes,  soit  des  revues  spé* 
cîales,  soit  de  la  belle  série  de  volumes  in-quarto» 
publiée  par  le  ministre  de  la  guerre  sous  le  titre  de 
Tableau  de  la  situation  des  établissements  français 
en  Algérie  (1887  à  1861). 

Héritant  de  tous  ces  travaux  et  se  les  appropriant 
avec  discernement,  M.  Louis  Piesse  a  fait  de  son  Itiné^ 
Taire  un  bon  livre,  un  des  meilleurs  assurément  de  la 
collection,  déjà  si  nombreuse  et  si  utile,  qu'édite  la 
maison  Hachette.  Ce  nouveau  venu  est  conçu  dans  le 
même  esprit  et  fondu  en  quelque  sorte  dans  le  même 
moule  que  ses  aînés.  Bibliographie,  renseignements 
généraux  et  conseils  aux  voyageurs,  notice  géogra- 
phique sur  le  pays  et  ses  produits,  résumé  historique, 
enfin  parcours  de  l'Afrique  française  par  province  et 

—  JlmcMocà  de  VA\§én6  pour  i&49,  par  0«  Mac-C«rtby.  -*-Le  même 
Itour  1854  (iD-33,  Alger).  —  ÂVaMiMch  CQWiMfCMX  et  administratif 
pour  la  province  d'Alger,  1S52,  1853  (in-18»  Alger).* —  Almanachde 
V Algérie f  guide  du  colon,  publié  par  le  Ministère  de  la  guerre,  1851 
à  1858  (in-18,  Paris). 

De  ces  opuscules  on  peut  rapprocher  les  atmanachs  spéciaux  pour 
le  clergé,  pour  les  Israélites,  pour  les  laboureurs;  les  Guides  du  colon, 
les  Indicateun  provinciaui»  etc. 

Quant  k  Y  Annuaire  d^archéologie  qui  se  publie  k  Goostautine,  c^est 
un  liyre  de  science  qui  doit  se  classer  tout  à  fait  à  part,  malgré  son 
titre  trop  modeste. 

Un  Annuaire  administratif  de  la  province  d^ Alger  pour  1863  a, été 
léeemraeDt  mi»  en  tente  à  Alger. 
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par  routes;  telles  sont  les  grandes  divisions  du  livre 
que  complètent  deux  index  et  cinq  cartes;  le  toat 
formant  clxxxvi-512  pages  in-12. 

En  témoignage  de  sa  compétence,  M.  Piesse  invoque 
son  séjour  de  dix  ans  en  Algérie,  ses  fonctions  tantôt 
à  la  bibliothèque  d*  Alger,  tantôt  au  bureau  arabe  civil; 
son  concours,  à  Paris,  à  la  rédaction  du  Tableau  de 
situation  que  nous  citions  tout  à  l'heure;  enfin  un 
voyage  récent  dans  les  trois  provinces,  en  vue  d'y 
contrôler  et  compléter  les  renseignements  nécessaires 
à  la  composition  de  son  Itinéraire.  On  ne  peut  sou- 
haiter de  meilleurs  titres.  Aussi  le  livre  a-t-il  du  pre- 
mier jet  atteint  le  degré  d'exactitude  que  Ton  peut 
demander  à  un  pareil  travail  :  désormais  les  voyageurs 
en  Algérie  auront  un  guide  sûr,  exact,  clair,  concis  ; 
et  ce  sera  bien  leur  faute  s'ils  ne  voient  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  temps  et  à  des  prix  modérés. 

Comme  parties  à  peu  près  neuves,  comparativement 
aux  itinéraires  antérieurs,  nous  citerons  tout  le  sud  de 
l'Algérie,  depuis  Geryville  jusqu'à  Tuggurt  par  La- 
ghouat  et  les  Beni-Mzab.  La  zone  des  steppes  et  celle 
des  oasis  y  figurent  avec  des  développements  pareils  à 
ceux  de  la  zone  du  Tell,  et  que  l'on  trouverait  diflScile- 
ment  ailleurs. 

D'après  M.  Piesse,  la  surface  de  l'Algérie  peut  être 
évaluée  à  60  millions  d'hectares,  représentant  un  peu 
plus  de  la  surface  de  la  France.  Ce  chiffre,  énoncé 
depuis  l'extension  de  notre  domination  au  sud, manque 
de  justification  et  en  aurait  besoin  ;  car  depuis  long- 
temps on  s'en  tenait  à  une  estimation  de  40  millions 
d'hectares,  d'après  les  calculs  de  MM.  Carotte  et 
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Warnier,  et  Ton  ne  doit  pas  s'arrondir  de  20  millions 
d'hectares,  sans  quelques  mots  d'explication. 

Le  trait  distinctif  du  Tell  et  du  Sahara  n'est  pas 
donné,  ce  qui  nous  surprend,  car  il  figure  dans  notre 
Tableau  B,vec  une  précision  qui  n'a  été  ni  contestée  ni 
dépassée.  Le  Tell  est  toute  terre  où  les  céréales  crois- 
sent par  le  seul  effet  des  pluies  d'hiver  ;  le  Sahara  est 
toute  terre  où  les  céréales  ne  croissent  pas  sous  la 
seule  action  des  pluies.  Leur  limite  respective  ne  peut 
être  déterminée  par  une  ligne  unique,  parce  que  le 
Tell  et  le  Sahara  engrènent  l'un  dans  l'autre.  Dans 
la  chaîne  méridionale  de  l'Atlas,  il  y  a  des  terres  de  cé- 
réales, telliennes^  et  en  deçà  de  la  limite  ordinaire- 
ment assignée  au  Sahara»  vers  le  nord,  se  trouvent 
aussi  des  terres  sahariennes. 

Le  cachet  propre  de  X Itinéraire  de  M.  Louis  Piesse 
c'est  l'archéologie.  Entraîné  sans  doute  par  ses  goûts 
de  prédilection  et  ses  études  antérieures,  il  ne  manque 
jamais  de  faire  aux  antiquités  locales  une  large  part  ; 
ruines,  inscriptions,  débris  de  tout  genre,  grandioses 
ou  humbles,  il  les  signale  avec  le  zèle  d'un  connaisseur  ; 
il  donne  même  des  spécimens  épigraphiqnes,  qui  tien- 
nent une  place  que  nous  aurions  aimé  à  voir  partagée 
avec  des  informations  d'un  autre  ordre  ;  nous  voulons 
dire  celles  qui  ont  trait  à  la  colonisation. 

Un  Itinéraire  doit  mettre  en  relief  pour  chaque  pays 
ce  qui  le  caractérise  ;  et  faute  de  pouvoir  tout  dire,  il 
doit  marquer  de  traits  plus  accentués  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable.  En  Angleterre,  ce  seront  l'industrie 
et  le  commerce  ;  en  Hollande  l'hydrographie,  en  Suisse 
les  montagnes  et  les  glaciers. 
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Or,  quel  est  le  spectacle  le  plus  carieu:i  et  le  phi5 
instructif  de  T  Algérie,  celui  qu'il  faut  signaler  avec  le 
souci  de  la  science  et  du  patriotisme  à  quiconque  fran- 
chit la  Méditerranée  pour  visiter  T Afrique  française? 
Certes,  une  curiosité  bien  légitin>6  se  portera  sur  les 
monuments  anciens,  sur  les  vieilles  bâtisses  des  villes 
mauresques  rajeunies  par  les  constructions  moderi>esi 
et  mieux  encore  sur  les  spectacles  de  la  nature  ou  de 
la  société  ;  le  ciel,  la  lumière,  les  costumes  iodigànes, 
les  mœurs  locales.  Mais  cela  c'est  TancittUEie  régence 
d'Alger,  c'est  tout  au  plus  la  Tunisie  moderne  quelque 
peu  badigeonnée  par  la  civilisation  ;  là  n'est  pas  dans 
son  essence  FAlgérie  ;  cela  se  trouve  à  des  divers  de- 
grés dans  tous  les  pays  qui  entourent  le  bassin  de  la 
Méditerranée. 

Le  caractère  typdque  de  TAlgérie  c'est  la  société  neu- 
velle  qui  s'y  forme  par  le  contact^  de  joui*  en  jour  plus 
intime,  de  la  population  européenne  avec  la  population 
ind^ne.  Par  l'incessante  fécondation  de  nos  lais,  de  nos 
actes,  de  nos  coutumes,  c'est*4*dire  par  le  persévérait 
et  courageux  travail  de  la  colonisation,  un  état  social 
se  forme,  sans  exemple  dans  l'histoire.  Dans  la  plupart 
des  fermes,  des  ateliers,  des  usines  de  l'Algérie,  s'as- 
semblent, pour  un  travail  commun,  des  étrangers  de3 
diverspays,  qui  s'y  mêlent  aux  Arabes  et  aux  Kabyles^ 
aux  Marocains,  aux  Sahariens,  aux  noirs  de  la  terre 
africaine.  De  ce  concours  d'agents  si  disparates  par 
l'origine,  le  costume,  la  langue,  le  culte,  les  habitudes, 
les  pensées,  résulte  la  plus  étrange  et  la  plus  attrayante 
unité.  Voilà  le  grand  spectacle  et  la  grande  nouveauté 
de  l'Algérie,  dont  il  faut  révéler  tans  les  aspects  aui 
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yîsitettm  qm  pourraient  Uen  ne  pas  les  soupçonner  V 
première  vue»  ou  n*y  saupçoooer  qu'une  aorte  de  pe.« 
rade  pittoresque.  You9  leur  raconter  année  par  aunée 
rhistoire  de  la  G<HK[uète  ;  celle  de  la  colouiaatio^  aurait 
un  intérêt  plus  vivant,  parce  que  le  combM  cQnti:e  la 
nature  et  contre  les  mauvaise»  institutians  dure  encore. 
Vous  promenée  les  voyageurs  dans  les  villest  datte  ]eâ 
villages,  évoquant  avec  un  habile  à*propo»  tous  les  fan- 
tômes libyqfues,  romains,  vandales  ou  arabes  qui  han^ 
tentées  solitudee  ;  j'aurais  aimé  à  vous  voir  les  attirer 
2^u  ccôur  même  des  campagnes,  théâtres  des  labeurs 
vr^ment  productifs.  M*  Piesse  aignal6  avec  détail  trois 
ou  quatre  ferno^es  importantes  pour  toute  l'Algérie,  et 
entr'autres  celles  de  F  Union  agricole  du  Sig  et  d'Arbal 
dans  la  province  d'Oran,  en  des 'termes  dont  la  bien- 
veillance lui  vaudra  la  reconnaissance  de  tous,  ceux 
qu'il  nomme  ;  il  en  cite  encore  çà  et  là  quelques  au- 
tres; le  reste  est  passé  sous  silence.  J' aurai»  souhaité, 
pour  la  vérité  et  Futilité  de  son  livre,  qu'à  l'oceasioa 
de  chaque  ville*  il  accordât  pareille  mention  à  toutes 
les  fermes  considérables  de  la  circonscription  ;  le  toa^ 
riste  n'a  rien  de  mieux  à  voir  en  Algérie  que  ces  tra- 
vaux héroïques  des  colons,  donnant  un  sens  aux  anti'* 
quea  légendes  des  héros.  L'Hercule,  dont  un  fameux 
polémiste  (1)  a  prétendu  faire  le  type  du  guerrier,  est 
au  contraire,  le  type  du  colon,  car  les  douze  travaux 
sont  presque  tous  des  travaux  de  celou  ;  défrichements, 
dessèchementSt  destruction  de  bêles  f^ces,  éducation 
des  animaux  domestiques,  récolte  dés  praunes  d'or,  etc. 
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L'Hercule  est,  en  outre,  Tancètre  du  colon  africain, 
puisque  c'est  à  THercule  libyen  que  la  légende  attribue 
la  fondation  d'icos&um,  T Alger  moderne. 

L'œuvre  colonisatrice  accomplie  par  la  France  en 
Afrique,  qui  n'est  guère  indiquée  quccomme  un  inci- 
dent et  un  accessoire  dans  Y  Itinéraire  de  VL.  Piesse, 
devrait  en  occuper  le  fonds,  et  en  composer  la  sub- 
stance. On  peut  juger  de  son  importance  par  un 
chiffre.  En  1860,  le  mouvement  commercial  de  l'Al- 
gérie française,  constaté  par  les  douanes,  s'élevait  à 
26S  millions  de  francs,  et  plaçait  cette  colonie  au 
septième  rang  d'i&portance  dans  l'ordre  de  nos  échan- 
ges. Prétendrait-on  que  le  bénéfice  en  revient  à  la 
société  indigène  et  musulmane  ?  Que  l'on  compare  à 
à  l'est  et  à  l'ouest  le*  commerce  de  la  Tunisie  et  du 
Maroc.  La  Tunisie,  qui  a  un  million  et  demi  d'ha- 
bitants, fait  pour  12  à  15  millions  d'affsâres,  soit 
10  francs  par  tête  ;  le  Maroc,  qui  en  a  5  à  7  millions, 
fait  pour  30  à  AO  millions,  soit  6  à  7  francs  par  tète  ; 
l'Algérie,  livrée  à  3  millions  d'indigènes  se  tiendrait 
entre  ces  deux  chiffres,  tandis  que  son  commerce,  dix 
fois  plus  considérable,  représente  un  trafic  de  10  francs 
par  tète  et  révèle  l'action  de  la  civilisation  européenne, 
aussi  féconde  par  son  labeur  propre  que  par  Texcitation 
qu'elle  donne  à  la  torpeur  indigène. 

D'après  cet  aperçu,  je  me  crois  fondé  à  regretter 
que  dans  Y  Itinéraire  de  M.  Piesse,  si  exact  d'ailleurs 
et  si  consciencieux,  la  colonisation  européenne,  dans 
ses  éléments  essentiels,  l'agriculture,  l'industrie,  le 
commerce,  les  travaux  publics,  soit  un  peu  trop  effacée 
par  la  topographie  et  l'archéologie.  Cette  partie  est 
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évidemment  moins-  familière  à  Taiiteiir  que  led  àUtres/ 
et  c'est  dans  les  mentions  qu'il  lui  consacre  que  noua 
avons  trouvé  quelques  inexactitudes  que  nous  de-^ 
mandons  la  permission  de  signaler. 

Nous  relèverons  les  plus  graves. 

(Page  XLI).  tt  La  position  de  quelques-unes  de  ces 
villes  de  l'intérieur  (Sétif»  Médéa,  Miliana,  etc.),  ré- 
pond aux  sonmiets  de  nos  montagnes  secondaires, 
telles  que  les  Vosges  ;  aussi  l'Européen  peut-il  y  tra-* 
vailler  toute  l'année,  tandis  que,  dans  les  vallées  plus 
basses  de  la  côte,  il  faut,  durant  les  grandes  chaleurs 
de  juita  à  octobre,  interrompre  complètement  les  tra-* 
vaux.  » 

Nous  avons  pendant  trois  ans  vécu  dans  l'une  de  ces 
plaines  basses,  l'une  des  plus  chaudes  de  l'Algérie, 
celle  du  Sig  ;  et  nons  attestons  que  l'Européen  y  tra-> 
vaille,  tout  comme  en  deçà  de  la  Méditerranée,  de  juin 
à  octobre.  C'est  même  la  saison  des  grands  travaus; 
agricoles  :  fenaisons,  moissons,  culture  du  tabac,  du 
coton,  vendanges,  défrichements  même,  dont  l'Euro- 
péen prend  sa  part  tout  comme  l'indigène,  moyennant 
une  simple  sieste,  aussi  nécessaire  à  ce  dernier  qu'au 
premier,  au  plus  fort  de  la  chaleur.  La  même  activité 
s'observe  dans  toutes  les  plsdnes  basses  de  l'Algérie, 
pendant  l'été,  époque  des  récoltes.  Ce  chômage  agri- 
cole pendant  cinq  à  six  mois,  ne  s'observe  nulle  part. 

(Page  LIV).  «  Ajoutons  que  cette  plante  (le  tabac) 
rendant,  dans  de  bonnes  conditions,  800  et  000  francs 
par  hectare,  déduction  faite  de  tous  les  frais  quel- 
conques, un  seul  hectare  doit  suffire  à  la  subsistance 
d'une  famille  d'agriculteurs.  »  Pour  rester  dans  le 
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vrai,  il  faut  aujonrd'hm  rabattre  au  moîna  de  moitié 
on  de  deux  tiers  sur  ce  prétendu  bénéfice,  et  le  béné** 
fice  fûuîi  teU  la  conclusion  serait  des  plus  inexaclos* 
D'abord  une  famille  d'agriculteurs  ne  vit  pas  en  Algé^ 
rie  avec  8  ou  900  francs,  et  en  outre  il  faut  un  asso- 
lement et  des  fumiers,  par  conséquent  beaucoup  d'au- 
tres hectares,  pour  entretenir  cette  fertilité»  Getts 
erreur  n'est  pas  simplement  spéculative;  elle  a  paasA 
dans  la  pratique  administrative,  et  introduit  ce  déplo* 
rable  système  du  morcellement  des  concesnons  en  lots 
de  8  ou  A  hectares  qui  a  plus  entravé  les  progrès  de  la 
colonisation  qu'aucune  révolte  arabe, 

La  page  LVI  contient  sur  le  coton  une  erreur  non 
moins  grave  s  «  PeutKm  dire  maintenant  qu'il  y  ait 
possibilité  pour  l'Algérie  de  produire  d'excellents  cù^ 
tons  sur  tous  les  points  de  son  territoire  cultivable  f 
Oui,  car  cette  vérité  rqpose  sur  les  témoignages  les 
plus  authentiques.  »  -^  Noti,  devons-^nous  répondre 
avec  une  entière  confiance»  En  Algérie,  toutes  les 
terres  du  Tell  sont  cultivables,  même  les  montagnes; 
tandis  qu'il  n'y  a  de  coton  possible  que  dans  les  expo*^ 
sitions  les  plus  chaudes  et,  sauf  la  rare  exception 
d'un  sons-sol  humide,  sur  des  terres  irrigaUes.  Il  y  a 
une  dixaine  d'années  on  croyait  que  le  coton  réussie 
sait  à  800  mètres  d'altitude,  et  nous^mème  l'avons 
imprimé  dans  une  notice  jointe  à  notre  livre  sur  l'Ai-* 
gérie.  L'expérience  a  démontré  que  ce  textile  ne  fruc- 
tifiait pas  pleinement  au-dessus  de  A  à  600  mètres» 
sauf  dans  des  régions  déprimées  voisines  des  lacs  salés 
et  dans  le  Sahara.  Par  cette  double  exigence  de  tem-» 
pérature  et  d'irrigation,  les  terres  à  coton  se  trouvent 
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réduites  de  beaucoup,  et  le  chiffré  de  100  00&  hecUres 
peut  être  donné  comme  un  maximum  trèa  diflScile  à 
atteiodre»  C'est  encore  une  belle  ressource  pour  TAl* 
géiie,  mais  tout  à  fait  iasufiSsante  pour  lui  procurer  le 
rôle  que  Ton  a  rêvé  pour  elle,  de  rivale  triomphante 
des  États-Unis. 

Notre  auteur  ajoute  :  «  Peut-on  conclure  que  l'Al^ 
gérie  fournira  un  jour  à  la  manufacture  française  et 
européenne  des  qualités  importantes  de  coton  à  ouvrer, 
concurremment  avec  les  autres  pays  producteurs  ?  Oui, 
encore  quand  l'Algérie  aura  des  capitaux,  puis  des  bras 
à  bon  marché,  c'est-à-dire  des  travailleurs  asiatiques 
et  des  noirs  engagés^  grande  question,  seulement  à 
l'étude,  mais  qui  n'est  pas  loin  d'être  résolue.  » 

J'en  demande  pardon  à  M.  Piesse  ;  mais  cette  qaes« 
tion  n'en  est  plus  une  ;  elle  n'est  à  l'étude  que  pour  les 
spéculateurs  qui  voudraient  entreprendre  les  trans*- 
p<»rts  :  pour  tous  autres  elle  est  résolue  en  ce  sens  que 
nuls  travailleurs  ne  seraient  plus  chers  et  plus  mauvais 
ouvriers  que  des  asiatiques  venus  de  6,000  lieues  de 
distance,  que  des  noirs  entraînés  de  force  à  travers  les 
&00  lieues  du  désert.  Ne  pouvant  développer  incidem- 
ment cette  opinion,  je  i^nvoie  à  mes  articles  sur  ce 
sujet  (!)• 

(1)  Voy«z  met  mémoires  :  De  VimmigrtUiwi  en  Algérie  des  Indiens^ 
des  Chinois  et  des  Nègres  {Journal  des  économistes,  livraisoQ  da  15  juin 
1858).  —  Un  aatre  mémoire  lu  aa  congrès  des  Sociétés  savantes  en 
1862,  et  publié  dans  V Annuaire  de  V Institut  des  provinces,  1863, 
p.  99 1  8008  ce  titre  :  De  tagricuiture  en  Algérie  éum  ses  tûpporU 
avec  Vémigration  êuropéemne;  —  enân  mou  Histoire  de  Vémigrûti^ 
an  III*  9ikh9  9*  ^S5  %%  pauim^ 
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A  la  {)agé  LXXXI  M.  Piesse  attribue  à  un  gôuvefneiir 
général  de  F  Algérie  les  premiers  essais  pour  Tamélio- 
ration  des  laines.  Grave  erreur,  comme  nous  Pavons 
maintes  fois  établi.  M.  de  Saint-Maur,  à  Arbal,  et  divers 
éleveurs  du  Sahel  et  de  la  Metidja  avalent  devancé 
l'administration  et  avec  un  succès  dont  elle-même  s'est 
inspirée.  Sur  ce  point,  comme  à  peu  près  sur  tous, 
l'initiative  a  appartenu  aux  colons  dont  les  fonction- 
naires n'ont  fait  que  suivre  de  loin  les  conseils  et  les 
exemples. 

Dans  un  autre  ordre  de  faits,  les  mœurs  indigènes^ 
je  signale  à  une  attentive  révision  de  M.  Piesse,  les 
pages  sur  le  sort  de  la  femme  arabe.  Comme  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs,  il  ne  voit  en  elle  qu'une  bête 
de  somme,  accablée  de  fatigue,  de  mauvais  traitements, 
de  mépris.  —  Je  suspecte  dans  ces  jugements  beau- 
coup d'exagération,  en  me  rappelant  que  les  femmes 
président  à  la  plupart  des  fêtes  de  la  tribu  et  pous- 
sent les  premiers  cris  d  encouragement,  en  lisant  les 
charmantes  poésies  inspirées  par  la  femme  au  génie 
pastoral  et  nomade  de  l'Arabe.  A  voir  les  paysannes 
de  nos  campagnes  adonnées  aux  plus  rudes  travaux,  un 
musulman  pourrait  exhaler  sa  pitié  en  de  pareilles 
doléances,  sans  être  mieux  dans  la  vérité.  En  Occident, 
comme  en  Orient  et  en  Afrique,  les  travaux  de  la  femme 
sont  excessifs,  sans  doute,  et,  de  plus,  en  Orient  et  en 
Afrique  elle  est  moins  relevée  par  l'islamisme  qu'en 
Occident  par  le  christianisme  ;  mais  cette  inégalité  ne 
prive  pas  de  tout  respect,  de  tout  égard  et  de  toute 
influence  la  mère,  l'épouse,  la  -sœur,  la  fille,  parce 
que  les  sentiments  qui  dérivent  de  la  nature  ne  sont 
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pas  étouffés  par  le  Coran.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve 
que  le  sort  de  la  femme  kabyle,  pareil  à  tous  égards, 
sinon  même  supérieur,  —  M.  Piesse  le  constate,  —  à 
celui  de  la  femme  chrétienne.  Je  me  souvienss  pour  ma 
part,  d'avoir  reçu,  dans  un  maison  kabyle,  des  deux 
maîtresses  du  logis,  une  veuve  et  sa  fille  mariée,  un 
accueil  aussi  dignement  et  librement  hospitalier  qu'il 
eût  pu  l'être  dans  une  ferme  de  France. 

Je  pourrais  multiplier  ces  observations  qui  sont  la 
preuve  du  soin  que  j'ai  mis  dans  l'examen  de  Y  Itinéraire 
de  M.  Piesse.  Les  passages  relatifs  à  la  plupart  des  pro- 
duits y  donneraient  lieu  (1).  S'il  a  le  courage  de  se  livrer 
à  un  travail  de  correction,  il  fera  bien  de  consulter,  pour 
la  colonisation,  d'autres  autorités  que  celles  qu'il  in- 
voque dans  sa  préface  :  excellentes  pour  l'histoire,  l'ar- 
chéologie, la  topographie,  elles  doivent  être  interrogées 
avec  beaucoup  de  réserve  pour  le  reste. 

Il  complétera  ainsi  sa  Bibliograph^ie  où  brillent  par 
leur  absence  certains  ouvrages  de  premier  ordre  : 
entr' autres  les  Annales  de  la  colonisation  algérienne^ 
publiées  pendant  sept  ans  (1852  à  1854),  par  M.  H.  Peut, 
la  revue  la  mieux  faite  assurément  qui  ait  jamais  été 
consacrée  à  l'Algérie  ;  et,  en  outre,  les  nombreuses  pu- 
blications de  M.  Hardy,  le  volume  consacré  à  Y  Algérie 
dans  la  collection  de  Y  Univers  pittoresque^  dû  à  la 
plume  si  compétente  de  M.  Garette  ;  enfin,  pour  ne  pas 
tout  citer,  les  vingt  volumes  de  Y  Exploration  scienti- 
fique de  l'Algérie^  cette  mine  si  abondante  de  docu- 
ments de  tout  ordre. 

(i)  Entre  aatres  les  primeurs,  le  benoé,  le  kermès,  la  cocbeuilie,  etc. 
V.    AVRa  ET  MAI.    9.  26 
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C'est  l'orthographe  adoptée  dans  ce  bel  ouvragé» 
d'après  des  règles  simples  et  sûres,  et  par  les  maîtres 
les  plus  compétents  qu'a  adoptée  M.  Piesse  :  hors  de  cette 
orthographe,  l'on  tombe  dans  le  chaos.  Il  nous  paraît 
cependant  pousser  la  rigueur  trop  loin,  lorsqu'il  veut 
réformer  des  noms  tels  que  Misserghin  en  Mserr'in. 
C'est  accroître  et  non  guérir  le  désordre.  Quand  un 
mot  est  consacré  par  un  usage  dominant,  il  faut  bien 
se  résigner.  M.  Piesse  ne  propose  pas  de  restituer  la 
prononciation  arabe  de  Ouahran  (Oran),  A'El-Djezaïr 
(Alger),  de  Kosantina  (Constantine)  :  pourquoi  donc 
réformer  Misserghin  et  quelques  autres,  devenus  tout 
aussi  immuables  ?  Mais  en  France  même,  n'avons-nous 
pas  accepté  les  ftiots  de  Londres,  Anvers,  Vienne, 
Lisbonne,  sensiblement  différents  de  l'écriture  et  de  la 
prononciation  nationales  ?  Luttons  tant  qu'il  y  a  hési- 
tation dans  l'usage,  mais  dès  qu'il  est  universellement 
établi,  sachons  nous  résigner. 

D'après  ce  compte  rendu  de  X Itinéraire  de  M.  Piesse, 
vous  reconnaîtrez,  messieurs,  quelque  exagération  dans 
les  regrets,  récemment  exprimés  au  Sénat  (1)  par  Tun 
de  nos  plus  éminents  confrères  de  la  Société,  sur  Tab- 
sence  de  livres  courts  et  substantiels,  propres  à  faire 
connaître  l'Algérie,  mieux  cfue  les  in -4**  que  personne 
ne  lit,  assurait-il.  A  entendre  les  auteurs  et  les  libraires 
il  n'est  peut-être  pas  de  pays  sur  lequel  on  ait  plus  écrit 
en  moins  de  temps. 

M,  Desjobert,  je  crois,  se  plaignait  qu'il  y  en  eût  de 
quoi  charger  trois  chameaux  ;  aujourd'hui  on  pourrait 

(1)  Séance  dn  30  janvier  iS63. 
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en  charger  un  wagon.  Dans  ce  nombre  les  gros  in-&<* 
que  condamne  M.  le  général  Daumas,  bien  qu'il  ait 
présidé  à  la  confection  de  plusieurs,  et  ils  ne  sont  pas 
les  moins  précieux,  ont  leur  rôle  tout  comme  les  in-18  ; 
ils  s'adressent  aux  hommes  d'étude,  aux  hommes  d'État, 
et  sont  les  lingots  avec  lesquels  se  fabrique  la  monnaie 
des  petits  livres.  Ceux-ci  abondent,  de  toute  taille,  de 
tout  prix,  composés  à  tous  les  points  de  vue  ;  l'hono- 
rable général  lui-même  en  a  composé  pour  sa  part  en 
divers  formats  dont  le  succès  a  été  populaire.  11  manque, 
il  est  vrai,  un  bon  livre  politique  et  économique,  propre 
à  répandre  l'idée  d'émigration  et  de  colonisation  en 
Algérie  ;  mais  comment  serait-il  fait,  lorsqu'au  bout  de 
trente-deux  ans,  ainsi  que  le  disait  cette  fois,  avec  une 
entière  vérité,  l'ancien  directeur  général  de  l'Algérie, 
le  gouvernement  ne  sait  pas  sur  quelles  bases  et  dans 
quelles  proportions  il  doit  asseoir  la  colonisation  de  ce 
paysl 

Que  le  gouvernement  déclare  une  fois  pour  toutes, 
ce  qu'il  n'a  jamais  fait,  qu'il  veut  que  l'Algérie  soit 
colonisée,  et  qu'il  mette  librement  des  terres,  ce  qu'il 
n'a  jamais  fait  non  plus,  à  la  disposition  des  émigrants 
et  des  colons,  condition  première  de  toute  colonisation, 
et  les  livres,  j'ose  le  promettre  au  nom  de  tous  mes  con- 
frères en  études  algériennes,  ne  manqueront  pas  plus 
dans  l'avenir  qu'ils  ii'ont  fait  défaut  dans  le  passé.  — 
Impatients  d'écrire  et  de  produire,  les  auteurs  se  sen- 
tent  toujours  plus  enclins  à  devancer  les  gouvernements 
qu'attardés  à  les  suivre,  mais  ils  ne  peuvent  les  rem-. 
placer. 
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RAPPORT 

DE  LA  SECTION  DE  COMPTABILITÉ 
SUR  LES 

COMPTES  DE  1862  ET  SUR  LE  BUDGET  DE  1863. 


Messieurs , 

Les  comptes  dont  nous  avons  à  vous  entretenir  pour 
Tannée  1862  prouvent  combien  votre  Commission  de 
comptabilité  a  eu  raison  de  résister,  Tan  passé,  à  la 
pente  sur  laquelle  on  a  essayé  de  vous  entraîner,  et  de 
vous  engager  à  vous  maintenir  dans  les  limites  modestes 
et  fixes,  qui  garantissent  à  votre  Société  une  existence 
sinon  éclatante  de  luxe  et  de  brillants  dehors,  au  moins 
honorable  et  sûre.  Pour  vous  le  démontrcF,  messieurs, 
il  nous  suffira  de  rapprocher  les  chiffres  adoptés  par  nos 
prévisions  pour  le  budget  de  1862  des  chiffres  réalisés 
pendant  Texercice  de  ce  même  budget. 

Vous  verrez,  par  ce  rapprochement,  que  les  recettes 
de  la  Société  ont  certaines  bornes  au  delà  desquelles 
nous  ne  pouvons  guère  porter  nos  espérances,  et  qu'il 
serait  par  conséquent  fort  imprudent  de  nous  lancer 
dans  des  dépenses  qui  seraient  hors  de  proportion  avec 
les  ressources  moyennes  sur  lesquelles  nous  pouvons 
compter. 

Nous  avons  cherché,  à  rendre  cette  vérité  sensible 
dans  le  tableau  suivant  : 
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Prévisions  des  recettes  du  tmdget  de  1862.  Encaissements  réalisés, 

§    I.   Cotisations 6500'  6552' 

SU.   Diplômes 500  500 

§111.  ÂbonnemenUaaBuIIe(tn.       950  1052  80 

S  IV.  Allocations 2227  72  2253  91 

S  V.  Rentes  sur  TÉtat 900  900 

Total 11  077'  72  11  258' 71 

Ainsi  nous  estimions  nos  recettes  ordinaires  et  nor- 
males à  11  077  fr.  72  c,  et  nous  avons  réalisé  une 
somme  de  11 258  fr.  71  c. ,  soit  un  excédant  de  180  fr. 
99  c.  seulement. 

Quant  aux  dépenses,  le  rapprochement  que  nous  éta- 
blissons dans  le  tableau  ci-dessous  vous  prouvera  éga- 
lement que  les  prévisions  n'ont  pas  été  d'une  exactitude 
moins  approximative  et  moins  juste. 

Crédits  ouverts  au  Budget  pour  dépenses  d0 1 862.    Dépenses  effectuées^ 

§  I.  Personnel 1900^  1970'  10 

§  II.  Logement  et  dépenses  acces- 
soires      2900  2896  75 

§  III.  Frais  de  bureau 350  500  40 

Nota.  —  L'augmentation 
de  cette  dépense  est  due  à  des 
impressions  qui  ne  se  renou- 
velleront pas. 

SIV. Matériel 450  470  95 

§  y.  Publications,  ensemble.. . .     4000  3709  19 

SVI.Placement  de  capitaux.  (Ce 
crédit  n*a  pas  été  employé.) 
§  VU.  Conversion  de  la  rente  4 1/2 

denx  termes 360  1063  85 

Nota.  —  L'excédant  de 
la  dépense  a  été  employé  à 
solder  la  conversion  de  la 
rente,  il  a  été  prélevé  sur  le 
reliquat  resté  en  caisse  sur 
le  paragraphe  suivant. 

A  reporter. . . . .     9960'  10  61 1'  24 
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Crédits  ouverts  au  B^get  pour  dépenses  dtf  i  862.     Dépenses  effecèuéet. 

Reports 0960'  10  6if  ^  24 

§Y1II.  Dépenses  générales 1267  50  S57 

Nota.  —  La  dépense  a 
été  réduite  par  snite  de  la 
résolution  que  la  Société  a 
prise  de  ne  pas  décerner  de 
pcis  en  1862.  

11227^50  10  96^8' 24 


Ainsi  les  dépenses  qui  avaient  été  prévues  pour  une 
somme  totale  de  11,227  fr.  50  c,  n'ont  été  réellement 
que  de  10,968  fr.  24  c. 

Maintenant  si  nous  rapprochons 

Les  recettes  réelles  et  normales 11  258'  71 

Des  dépenses  effectuées 10  968  24 

Il  ne  reste  en  excédant  que. . . .  290'  47 

C'est-à-dire  une  balance  que  la  moindre  circonstance 
iinprévue  aurait  pu  absorber. 

Des  ressources  tout  à  fait  inespérées  sont  heureuse- 
ment venues  améliorer  notre  situation.  Nous  voulons 
parler  d'abord  : 

D'une  somme  de  1200  francs  provenant  de  quatre 
cotisations,  chacune  de  300  francs,  versées  par  des  dp- 
nateurs  ; 

Et  d'une  somme  de  1500  francs  gracieusement  offerte 
à  la  Société,  sous  le  nom  de  cotisation,  psu:  le  vice-iroi 
d'Egypte  lors  de  son  séjour  en  France. 

Ce  don  généreux,  qui  est  devenu  si  promptement 
une  sorte  de  legs,  a  réveillé  au  sein  de  votre  section  de 
comptabilité  deux  souvenirs  d'une  douloureuse  recon- 
naissance, celui  du  souverain  trop  tôt  enlevé  au  pays 
qu'il  régénérait  et  à  notre  Société  à  laquelle  il  portait 
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un  vif  intérôt,et  celui  de  son  véuérable  et  zélé  fondateur, 
JM.  Jôraard,  dont  la  perte  nous  a  paru  encore  bien  pré- 
maturée, malgré  les  longs  jours  que  lé  ciel  lui  a  départis. 

Ces  ressources  extraordinaires,  sur  le  retour  des- 
quelles la  Société  ne  saurait  annuellement  compter,  lui 
ont  permis  de  régler  son  budget  de  1862,  par  un  excé- 
dant en  recettes  de  2616  fr.  09  c,  qui  vient  en  ac- 
croissement aux  recettes  de  1863,  mais  qu  il  ne  faut  re- 
garder que  comme  une  ressource  purement  accidentelle. 

S'appuyant  donc  sur  les  antécédents  et  sur  les  con- 
sidérations qui  viennent  de  vous  é,tre  ejs^posés,  votre 
Section  de  comptabilité  a  l'honneur  de  soumettre  à 
votre  approbation  le  projet  de  budget  qui  suit  : 

RECETTES  : 

Reliquat  en  caisse  an  31  décembre  1862. ...  2616'  09 

§  1.  Produit  ordinaire  des  réceptions 6200 

$  2.  Produit  extraordinaire  des  réceptions  (dipiômes 

des  nouveaux  membres) 500 

f,  3.  Produit  des  publications 950 

§  4.  Allocation  de  l'Empereur  et  souscription  des 

Ministères 2227  72 

§  5.  Rentes  sur  l'État 950 

Total  des  recettes 13  443^  81 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  le  paragraphe  ^ 
est  augmenté  de  50  francs  parce  que  nous  allons  vous 
proposer  à  T article  des  dépenses  de  consacrer  une 
somme  de  1175  francs  à  Tacquisition  de  50  francs  de 
rente  3  7o-  K  i^ous  a  semblé  que  nous  ne  pouvions  vous 
suggérer  un  meilleur  emploi  d'une  partie  des  recettes 
extraordinaires  provenant  des  quatre  donateurs  et  de 
S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 
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Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  en  dépenses  : 

S  I.  Personnel 1900^ 

S  II.  Frais  de  logement 2900 

$  III.  Frais  de  bureau 450 

§  IV.  Matériel 400 

§  V.  Publication  du  Bulletin^  gravure  et  tirage 

des  cartes 4000 

§ VI. Publication  des  Mémoire$  (complément 

du  t.  VII) 1000 

§VII.  Placement  des  capitaux,  acquisition  de 

50  francs  de  rente 1175 

SVm.  Dépenses  générales,  prix  et  tenue  des 

séances  publiques 1120 

Total 12  945' 


Les  jetons,  qui  grossissaient  le  chiffre  de  ce  para- 
graphe, ont  disparu  et  seront  remplacés  par  une  distribu- 
tion d'imprimés,  ainsi  que  vous  l'avez  décidé  l'an  passé. 

Si  vous  approuvez  définitivement  ces  chiffres,  Mes- 
sieurs, la  somme  totale  des  dépefises  prévues  pour 
1863  s'élèvera  à  12,945  francs.  Celle  des  recettes  étant 
établie  à  13  &A3  fr.  81  c,  il  en  résultera  un  excédant 
des  recettes  sur  les  dépenses  de  â98  fr.  81  c. 

Il  ne  nous  reste  plus,  messieurs,  pour  compléter 
l'exposé  de  votre  situation  financière,  qu'à  vous  parler 
de  la  situation  des  fonds  de  la  souscription  du  prix 
d'Afrique. 

Le  montant  de  cette  souscriptioui  dont  vous  êtes  les 
donateurs  pour  ime  partie  et  les  détenteurs  pour  le 
reste,  est  représenté  dans  les  mains  du  trésorier  de 
votre  Société  par  deux  bons  du  Trésor  de  2000  francs 
chacun  et  par  leurs  intérêts  échus  ou  courants  s'éle- 
vant  à  170  francs. 
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L'examen  attentif  qu'elle  a  fait  des  pièces  produites 
à  l'appui  des  dépenses  de  la  Société  a  conduit  votre 
Section  de  comptabilité  à  vous  présenter,  messieurs, 
quelques  observations  sur  la  publication  des  mémoires. 
La  Société  depuis  son  origine,  c'est-à-dire,  depuis  qua- 
rante.deux  ans,  a  publié  six  volumes  de  Mémoires,  soit 
un  volume  tous  les  sept  ans.  Ces  volumes  sont  tirés  à 
cinq  cents  exemplaires.  Le  premier  volume  a  été  com- 
plètement épuisé;  mais  les  volumes  suivants,  restent  en 
nombre  assez  considérable,  ce  que  l'on  peut  attribuer 
en  partie  à  l'impossibilité  où  l'on  est,  vu  l'épuisement 
du  premier  volume,  de  présenter  à  la  vente  des  coUec^ 
tions  complètes. 

Votre  Section  de  publication  aura  donc  à  examiner 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  réimprimer  ce  premier  vo- 
lume* Nous  appellerons  également  son  attention  et  la 
vôtre,  messieurs,  sur  la  nécessité  de  veiller  à  ce  que 
MM.  les  auteurs  qui  obtiennent  l'insertion  de  leurs 
ouvrages  dans  les  Mémoires,  veuillent  bien  envoyer  des 
manuscrits  qui  ne  soient  plus  susceptibles  de  cbange- 
ments  et  de  remaniements  dispendieux.  La  deuxième 
partie  du  septième  volume,  actuellement  en  cours  d'im- 
pression, a  présenté,  sous  ce  rapport,  une  augmentation 
de  dépense  assez  lourde  et  qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 
Votre  Section  de  comptabilité  a  porté  aussi  ses  re- 
gards sur  la  liste  des  membres  de  la  Société.  Il  lui  a 
semblé  que  sur  cette  liste  ne  figuraient  pas  autant  de 
noms  qu'on  pouvait  espérer  en  voir  dans  un  pays  tel 
que  la  France.  Sans  avoir  la  prétention  d'égaler  le 
nombre  des  membres  de  la  Société  géographique  de 
Londres,  qui  compte  près  de  1700  souscripteurs,  nous 
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pensons  qu'avec  un  peu  de  zèle  et  d'esprit  de  propa- 
gande de  la  part  de  chacun  de  nous,  il  serait  facile  de 
multiplier  le  nombre  de  nos  collègue?,  c'est  ce  que  nou3 
osons  vous  exhorter  à  faire  dans  un  intérêt  commun. 

La  même  pensée  a  aussi  suggéré  l'idée  à  votre  Sec- 
tion de  comptabilité  de  demander  à  la  Section  de  publi- 
cation s'il  ne  lui  serait  pas  possible  d'obtenir  l'inser- 
tion dans  les  journaux  du  compte  rendu  sommaire  de 
ses  séances,  comme  cela  a  lieu  dans  la  presse  anglaise  ? 
Elle  a  également  été  d'avis  que  la  publication  d'un 
Annuaire^  pubhé  par  les  soins  de  la  Société,  pourrait 
aussi  contribuer  à  la  faire  plus  généralement  connaître 
et  à  populariser  la  science  qui  est  l'objet  de  ses  études. 
C'est  une  question  que  vous  trouverez  peut-être  digne 
d'un  examen  spécial. 

Ces  considérations  d'un  ordre  général  épuisées, 
nous  avons  encore,  messieurs,  à  vous  donner  l'assu- 
rance que  l'on  s'est  scrupuleusement  conformé  aux 
mesures  réglementaires  que  vous  avez  adoptées  l'an 
passé,  tant  pour  l'inscription  des  ouvrages  qui  vien- 
nent accroître  chaque  jour  votre  bibliothèque  que  pour 
les  prêts  de  livres  faits  aux  membres  de  la  Société» 

Les  membres  de  la  section  de  comptabilité  : 

Lefebyre-Duruflé,  président,  rapporieurf  Jacobs,  seeré- 
totre,  BouiLLET,  Diloche»  Poolain  9E  BessAT  et  de 
Ros'ÇAiNG,  a4Joiat. 


{m) 

Nouvelles  et  e<iiiii;|iputei|Uaiis. 


U^TTRE   4DR£$S£E  A  LA  SOCIÉTÉ  I>£  GÉOGRAPHKE  DÇ  PA^I3 


H.    GttA&L£S   SIE3URGB, 

Ancien  oCficier  de  U  marine  des  P4iy8-B««, 
résidant  au  Japon. 


Mesaiei^rs, 

M.  G.  Eug.  Situoxi,  commissaire  agricole  du  gouver- 
nement français  en  Chine,  a  fait  appel  à  la  notion  élé- 
mentaire et  superficielle  que  nous  avons  acquise  de  ce 
pays  lointain  et  si  intéressant,  et  nous  a  spécialement 
prié  de  fournir,  dans  la  mesure  de  ^os  forces,  quelques 
données  sur  la  géographie  et  la  météorologie  de  ces  îles 
4u  soleil  levant. 

Certes,  le  sujet  mériterait  une  étude  ^approfondie  et 
suivie,  car  rien  n'y  manque,  ni  Tintérêt^  ni  la  nou- 
veauté,, et  il  y  a  lieu  de  s  étonner  qu'une  partie  du 
monde  si,  habitée  et  si  habitable,  u'ait  été  connue  jusr 
qu'à  ce  jour,  que  très-superficiellement  par  les  naviga- 
teurs et  les  géographes. 

Le  peu  que  nous  en  savons,  nous  le  devons  aux  Jsr 
ponais  eux-mêmes,  aux  Hollandais  qui,  depuis  des 
siècles,  fréquentaient  ces  parages,  aux  Russes,  dont 
les  possessions  s'étendaient  de  plus  en  plus  au  nord 
de  l'extrême  Orient,  et  à  ces  hardis  navigateurs  fran- 
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çais  et  anglais,  dont  on  aime  à  retrouver  les  noms  glo- 
rieux sur  les  cartes  marines. 

Mais  si  la  science  géographique  se  contentait  et 
devait  forcément  se  contenter  jusqu'ici  du  simple  relè- 
vement des  côtes,  suffisant  aux  premiers  besoins  de  la 
navigation,  les  temps  ont  marché  depuis.  L'extrême 
Orient,  grâce  à  la  navigation  à  vapeur,  n'est  plus  si 
éloigné,  et  des  besoins  plus  pressants  se  font  sentir. 
11  y  a  un  monde  entier  et  nouveau  qui  s'est  ouvert,  et 
qui  demande  à  être  connu  maintenant  d'une  manière 
plus  exacte. 

En  Chine,  une  guerre  heureuse  nous  permet  de  pé- 
nétrer dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  cet  im- 
mense empire;  les  progrès  des  Russes  à  la  rivière 
Amoor  nous  font  porter  les  yeux  avec  plus  d'intérêt  sur 
ces  parages  si  éloignés  ;  au  Japon,  des  traités  que  nous 
nous  plaisons  à  appeler  préparatoires^  nous  font  en- 
trevoir et  espérer  un  avenir  plus  satisfaisant  pour  cet 
esprit  de  perquisition  qui,  de  notre  temps,  fait  entre- 
prendre de  si  belles  et  si  nobles  choses  ;  en  Californie, 
tout  un  empire  est  en  formation,  et,  en  général,  dans 
cette  partie  du  monde,  qui  semblait  vouée  à  l'oubli  et 
à  l'indifférence  depuis  des  siècles,  un  remarquable 
changement  se  prépare,  de  vagues  symptômes  font 
pressentir  une  vitalité,  une  force  latente  d'avenir,  bien 
digne  dé' l'intérêt  et  de  la  sympathie  de  tout  esprit  ré- 
fléchi, dont  l'attention  a  pu  être  absorbée  jusqu'ici  par 
les  questions  si  usées  de  notre  relativement  si  jeune 
et  pourtant  déjà  si  vieille  Europe. 

Aussi  voyons-nous  les  Anglais,  avec  l'esprit  pra- 
tique qui  les  distingue,  poursuivre,  soit  au  milieu  du 
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brait  de  la  guerre,  soit  aux  beaux  jours  de  la  paix, 
^'œuvre  silencieuse,  mais  si  méritoire  de  X hydrogra- 
phie. 

En  effet,  comment  parvenir  à  connaître  un  pays,  si 
Ton  n'en  sait  pas  lesr approches  ou  les  chemins?  C'est 
l'œuvre  préparatoire  qui  doit  ouvrir  ces  pays  aux  pion- 
niers hardis  des  différentes  branches  de  la  science. 

Déjà  nous  devons  à  M.  Richards  du  Saracen  le  re- 
lèvement d'une  partie  des  côtes  occidentales  du  Japon; 
après  lui,  YActéon,  avec  deux  canonnières,  a  poursuivi 
son  œuvre,  et  nous  pouvons  dans  quelques  mois  nous 
attendre  à  une  belle  carte  de  l'amirauté  anglaise. 

Une  simple  inspection  de  ce  qui  a  été  fixé  d'une  ma- 
nière suffisante,  nous  fait  voir  quel  changement  no- 
table doit  se  faire  dans  la  configuration  générale  de  ces 
côtes  et  de  ces  îles  si  nombreuses. 

La  partie  du  sud,  aux  approches  de  Nagasaki,  était 
naturellement  la  plus  connue;  les  relations  suivies  des 
Hollandais,  le  commerce  soutenu  depuis  trois  ans  avec 
la  Chine,  avaient  fait  connaître  bien  des  dangers  et  fixé 
bien  des  points  ;  Von  Siebold  avait  déjà  publié,  dans 
ses  œuvres,  une  belle  carte  de  la  baie  magnifique  de 
Nagasaki. 

Les  Américains,  à  la  suite  de  Perry,  en  1854,  rele- 
vaient labaieou  plutôtle  golfe  de  Yédo^  bientôt  corrigé 
et  augmenté  en  1858  par  le  capitaine  Shei;^rd  Os- 
borne,  depuis  revu  encore  par  les  officiers  de  l'expé- 
dition prussienne,  et  le  commandant  du  brick  sta- 
tionnaire  hollandais  le  Cachalot. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus  inconnue 
du  Japon  étsdt  bien  cette  mer  intérieure,  ce  grand  lac 
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au  millier  d'tled,  aux  côtes  terdoyantes,  qui  menait  au 
centre  de  Tempire,  naviguée  depuis  des  siècles  par  des 
flottes  nombreuses  de  pêcheurs  et  de  jonques  du  com- 
merce :  cette  mer  sur  laquelle  n'avaient  flotté  jusqu'ici 
que  Tenseigue  blanche  à  la  boule  rouge  des  empereurs» 
les  bannières  difl^éreutes  des  princes  feudataires,  ou  le 
pavillon  tricolore  du  commissaire  hollandais  qui,  tous 
les  quatre  ans,  se  rendait  à  Yedo. 

Quand  les  rapports,  toujours  un  peu  gênés  avec  le 
gouvernement  du  Japon,  devenaient  plus  fréquents, 
lorsqu'il  s'agissait  d'ouvrir  un  plus  grand  nombre  de 
ports,  ou  de  fixer  ou  explorer  les  lieux,  les  bâtiments 
à  vapeur,  et  même  un  bâtiment  à  voiles,  le  brick  hol- 
landais le  Cachalot^  se  hasardaient  dans  cet  archipel 
d'îlots  et  de  rochers,  bientôt  avec  plus  de  hardiesse, 
aujourd'hui  avec  une  parfaite  sécurité  ;  et  si  les  cartes 
publiées  par  les  gouvernements  hollandais  et  anglais, 
laissent  encore  à  désirer  un  peu  plus  d'exactitude» 
tout  navire  qui  passe  ajoute  à  leur  précision,  et  d'ici 
à  quelque  temps  nous  pouvons  nous  attendre  à  une 
carte  qui  présentera  la  mer  intérieure  du  Japon  sous 
un  tout  autre  aspect  que  celui  admis  par  les  géographes. 

Hâtons-nous  de  dire  qu'après  le  départ  de  XAetéon, 
déjà  le  Riffleman,  capitaine  J.  W.  Reed,  anglais,  se 
prépare  à  se  rendre  dans  ces  parages  et  à  poursuivre 
l'œuvre  ^hydrographique  de  ses  prédécesseurs. 

Au  milieu  de  tous  ces  noms  que  je  cite,  où  sont  donc 
les  Beautemps-Beaupré,  les  du  Petit-Thouars,  les  Cé- 
cille,  les  d'Aiiville  de  la  France  ?  Les  mers  du  Japon 
sont  pleines  de  leurs  souvenirs,  et  ils  manquent  sur  ce 
champ  de  gloires  pacifiques. 
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Aussi  nous  sommes  heureuse  dé  pouvoil*  appeler,  par 
votre  entremise,  l'attention  sur  cette  absence  regret- 
table, et  si  vous  pouviez  contribuer  à  faire  prendre  des 
mesures  à  ce  sujet,  vous  rendriez  un  bien  grand  ser»- 
viee  à  la  science  géographique  de  ce  pays. 

Ce  qui  nous  manque  encore,  c'est  une  bonne  carte 
générale  du  Japon,  au  point  de  vue  géographique  et 
hydrographique;  il  est  vrai,  les  Japonais  sont  assez 
avancés  sous  ce  rapport-là;  déjà  Von  Siebold,  il  y  a 
une  trentaine  d' aimées,  était  frappé  de  leur  exactitude 
considérant  les  moyens  dont  ils  disposaient,  et  les  offi- 
ciers de  YActéon  m'ont  assuré   qu'il   n'avaient  qu'à 
suivre  et  contrôler  les  cartes  japonaises  qu'on  leur 
avait  procurées,  ce  qui  facilitait  beaucoup  leurs  tra- 
vaux. Cette  précision  qui,  au  premier  abord,  est  éton- 
nuante  chez  un  peuple  auquel  il  nous  plaît  de  n'ac-^ 
corder  qu'une  certaine  mesure  de  civilisation,  n'est 
néanmoins  que  le  résultat  naturel  d'un  besoin  qui  se 
faisait  généralement  sentir. 

La  mer,  c'est  le  grand  chemin  du  Japon,  le  moyen 
le  plus  sûr,  le  plus  facile  et  le  plus  prompt  de  com»- 
munication.  La  mer  aussi  nourrit,  dans  une  grande 
jproportion,  la  population  nombreuse.  Sans  la  mer, 
comment  transporter,  dans  un  pays  aussi  entrecoupé 
de  montagnes,  aussi  déchiré  par  les  convulsions  d'une 
nature  volcanique,  les  produits  de  la  terre  ?    • 

Or,  ces  voyageurs,  ces  pêcheurs  laborieux  qui  atta- 
quent même  la  baleine,  cette  population  des  côtes  qui 
s'est  établie  partout  où  dans  une  petite  anse  il  y  a  un 
peu  de  terrain  labourable,  ont  dû  apprendre  nécessai- 
rement à  connaître  et  à  éviter  les  dangers  qui  se  pré- 
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senUdent  sar  leur  chemin,  à  fixer  les  points  les  plus 
Saillants,  et  en  général  à  dresser,  avec  leur  génie 
d'imitation,  leur  patience  incroyable,  des  cartes  très- 
remarquables. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  une  carte  des  ti^eize 
provinces^  de  la  montagne  célèbre  du  Fuzy  {Fuzy- 
Yama)^  et  M.  Simon  jugeant  que  ce  spécimen  du  sa- 
voir faire  des  Japonais  vous  pourrait  intéresser,  nous 
serons  heureux,  si  vous  voulez  bien  l'accepter  comme 
une  modeste  preuve  d'intérêt  pour  vos  travaux  si 
utiles. 

y>Ious  aurions  voulu  profiter  de  cette  occasion  pour 
vous  entretenir  de  quelques  questions  générales  sur 
la  météorologie  de  ce  pays,  mais  il  y  a  encore  quelques 
données  dont  nous  manquons  pour  en  faire  l'objet  d'une 
petite  digression  un  peu  plus  complète.  Du  reste,  le 
retour  de  M.  Simon  en  automne  nous  procurera  une 
bonne  occasion  dont  nous  ne  manquerons  pas  de  pro- 
fiter. 

En  attendant,  nous  vous  prions,  messieurs,  d'a- 
gréer, etc. 

Charles  Sieburgh. 

Ancien  officier  de  marine  des  Pays-Bas. 
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TROISIÈME  VOYAGE  DE  MAG-DOUALL  STUART. 

TRAYERSÉE   DE   L'AUSTRAUE, 
DE  LA  VILLE  d' ADÉLAÏDE  A  LA  RIVIÈRE  ADÉLAÏDE. 


Dans  ses  deux  expéditions  de  1860  et  de  1861, 
M.  Mac-Douall  Stuart,  parti  d'Adélaïde,  capitale  de 
l'Australie  du  sud,  n'avait  pu  traverser  le  continent 
australien  tout  entier,  comme  il  se  l'était  proposé  : 
d'impénétrables  forêts  d'arbustes  épineux  et  le  manque 
d'eau  l'avaient  empêché  de  gagner  soit  le  fleuve  Vic- 
toria, soit  le  golfe  de  Carpentarie,  qu'il  désirait  at- 
teindre. Dans  la  partie  la  plus  avancée  de  sa  seconde 
exploration,  il  s'était  arrêté  au  bassin  de  Newcastle- 
Water,  vers  17°  30'  de  latitude.  Dans  son  troisième 
voyage,  prenant  cette  belle  nappe  d'eau  comme  base 
de  nouvelles  tentatives,  il  s'en  éloigna  le  15  avril  1862, 
pour  se  porter  vers  le  nord,  et  il  est  parvenu  enfin,  au 
milieu  de  juillet,  sur  la  côte  la  plus  septentrionale  de 
l'Australie,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Adélaïde, 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Diemen,  vis-à-vis  de  l'île 
Mel ville,  vers  12**  de  latitude.  Mais  que  de  difficultés  il  a 
éprouvées  !  Combien  il  lui  a  fallu  de  prudence  et  de 
sagacité  pour  en  triompher  ! 

La  rareté  de  l'eau  et  les  inextricables  broussailles 
ont  été  les  principaux  obstacles  à  vaincre. 

Heureusement,  M.  Mac-Douall  Stuart  avait  un  per- 
sonnel nombreux  et  dévoué  ;  des  compagnons  tels  que 
MM,  Rekwick,Thring,  Waterhouse,  King,  accoutumés 
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aux  lointaines  excursions,  et  62^5Am^n  consommés,  ont 
puissamment  concouru  à  la  réussite  de  son  entreprise. 
Un  grand  nombre  de  chevaux  portaient  les  honames, 
les  bagages,  les  outres^  les  provisions.  On  se  nourris- 
sait généralement  de  viande  salée.  L'herbe  fut  toujours 
abondante  pour  les  chevaux  ;  mais  l'extrême  chaleur 
et  la  constante  sécheresse  la  rendaient  dure  et  peu 
nutritive. 

L'habile  et  prudent  explorateur  se  gardait  bien 
d'engager  témérairement  tout  son  monde  dans  une 
course  aventureuse;  il  ne  voulait  voir  la  caravane 
marcher  qu'à  coup  sûr  :  pour  cela,  il  allait  à  la  dé- 
couverte avec  un  ou  deux  hommes,  laissant  le  gros 
de  l'expédition  sous  la  garde  de  l'un  de  ses  principaux 
compagnons,  ordinairement  de  M.  Kekwick  ;  s'il  trou- 
vait de  l'eau,  si  le  pays  était  franchissable,  il  revenait 
en  avertir  sa  troupe,  qu'il  faisait  avancer  jusqu'à  la 
nouvelle  étape  qu'il  avait  choisie.  Autrement,  il  ne 
rentrait  au  camp  que  pour  faire  cesser  toute  inquiétude 
sur  son  compte  et  pour  se  livrer  à  une  nouvelle  ten- 
tative. 

De  proche  en  proche ,  il  arriva  enfin  à  la  région 
qu'avait  déjà  parcourue  A.  C.  Gregory  en  1856.  Il  vit 
la  rivière  Roper,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Car- 
pentarie,  et  il  se  trouva  définitivement  sur  la  rivière 
Adélaïde,  qu'il  avait  fixée  en  dernier  lieu  comme  le 
but  de  son  voyage.  Il  avait  mis  trois  mois  à  franchir 
5  degrés  et  demi  de  latitude ,  c'est-à-dire  environ 
600  kilomètres  en  ligne  droite,  mais  au  moins  2000  ki- 
lomètres par  les  détours  nombreux  auxquels  on  était 
forcé,  et  sans  compter  les  essais  multipliés  qui  précé- 
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daieïit  la  marche  générale  de  Texpédition.  Si  Ton  cal- 
cule tout  l'espace  franchi  à  travers  le  cootltient  entier, 
on  trouve  une  distance  de  2500  kilomètres  en  ligne 
droite,  et  de  plus  de  8000  kilomètres  par  les  dotours. 

L'hiver  de  cette  contrée  a  lieu  aux  mois  de  juin,  de 
juillet  et  d'août,  car  le  soleil  est  alors  sur  l'hémi- 
sphère opposé.  Les  voyageurs  n'en  éprouvèrent  pas 
moins,  pendant  ce  temps,  une  chaleur  accablante,  et 
aucune  pluie  ne  vint  diminuer  la  sécheresse  du  sol. 
11  était  presque  aussi  difiOicile  de  s'avancer  à  travers 
les  herbes  touffues,  dures  et  très-élevées  qu'à  travers 
les  fourrés  d'arbrisseaux.  Ces  herbes  dépassaient  sou- 
vent les  chevaux  et  les  cavaliers  eux-mêmes  ;  les  incen- 
dies, qu'y  allument  fréquemment  les  indigènes,  s'y 
propagent  avec  une  facilité  prodigieuse.  Les  flammes 
forment  alors  des  traînées  rapides  et  redoutables  que 
les  sauvages  dirigent,  au  moyen  du  vent,  contre  ceux 
qu'ils  veulent  attaquer.  M.  Stuart  et  ses  compagnons 
s'aperçurent  plus  d'une  fois  qu'elles  se  portaient  de 
leur  côté,  mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  échapper. 

La  présence  des  naturels  s'annonçait  souvent  par  des 
colonnes  de  fumée  qu'on  apercevait  çà  et  là^  mais  ils  se 
sont  rarement  montrés  eux-mêmes,  et  ceux  qu'on  a  vus, 
en  très-petit  nombre,  n'ont  pas  paru  hostiles,  excepté 
sur  deux  ou  trois  points.  Les  hommes  étaient  grands  et 
vigoureux,  par  conséquent  bien  différents  de  la  peinture 
qu'on  a  faite  souvent  des  nègres  australiens,  repré- 
sentés par  de  célèbres  voyageurs  comme  chétifs  et  mal 
conformés.  Mais  les  femmes  ont  semblé  à  M.  Stuart  fort 
petites  et  fort  laides. 

Ces  sauvages  aie  nourrissent  surtout  de  poisson  ;  et 
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les  objets  de  l'expédition  qui  excitaient  le  plus  leur  con-- 
voitise  étaient  les  hameçons  ;  ils  en  reçurent  en  présent 
avec  une  grande  joie.  Les  chevaux  les  étonnaient  et  les 
inquiétaient  d'autant  plus  que,  pour  leur  inspirer  une 
salutaire  crainte,  on  leur  faisait  voir  les  dents  de  ces 
doux  quadrupèdes  qu'ils  prenaient  sans  doute  pour  de 
redoutables  carnivores.  Ils  sont  armés  de  boucliers,  de 
forts  épieux  appelés  boumerangs^  et  de  lances  terminées 
par  un  silex  aigu. 

Après  avoir  traversé  de  vastes  plaines  herbacées, 
presque  sans  eau,  les  voyageurs  se  trouvèrent,  en  ap- 
prochant de  la  mer,  dans  une  région  montueuse,  acci- 
dentée, pittoresque,  où  ils  rencontrèrent  en  abondance 
des  sources,  des  rivières,  quelquefois  enfin  des  marais 
difficiles  à  franchir. 

La  nature  géologique  du  sol  s'y  montre  très-variée  ; 
on  y  a  vu  des  basaltes,  des  schistes,  du  calcaire,  des 
grès,  des  pierres  ferrugineuses,  du  sable,  du  quartz, 
des  silex.  On  a  remarqué  du  fer  magnétique,  et  certains 
indices  font  croire  qu'il  y  a  de  l'or. 

Les  arbres  les  plus  communs  des  tristes  steppes 
de  l'intérieur  sont  les  gommiers  (eucalyptus),  les 
spinifeXj  les  mulga.  On  en  trouve  bien  encore  dans 
l'agréable  zone  maritime  où  entra  enfin  l'expédition  ; 
mais  là  se  mêlent  à  ces  végétaux  une  foule  d'autres 
arbres,  très-grands  et  très-beaux,  particulièrement  des 
palmiers-éventails,  des  choux-palmistes,  des  féviers,  des 
melaleuca,dess^rmyy6arÂ;5  (eucalyptus  gigantesques). 

Le  journal  du  chef  de  l'expédition  parle  peu  des 
animaux  qu'on  observa  ;  il  ne  nomme  presque  pas  de 
quadrupèdes;  mais  il  a  vu  un  assez  grand  nombre  d'oi- 
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seaux,  principalement  des  kakatoès,  des  émous«  des 
pigeons. 

M.  Mac-Douall  Stuart  et  ses  compagnons  sont  ren- 
trés dans  r  Australie  du  sud  vers  la  fin  de  1862  ;  ils  ont 
mis  un  an  à  accomplir  leur  long  et  important  voyage. 
Les  populations  delà  colonie  se  pressaient  joyeuses  sur 
leur  passage,  et  saluaient  avec  enthousiasme  le  retour 
de  ces  vaillants  explorateurs. 

E.    GORTAMBERT. 


N.  B.  —  Mous  avons  tiré  ces  détails  du  Yeoman^  excellent  recueil 
hebdomadaire  qui  se  publie  à  Melbourne,  et  qui  a  donné,  dans  ses 
numéros  de  janvier  1863,  le  journal  de  M.  Mac-Douall  Stuart. 
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Actes  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  20  mars    1868. 

PBBSIDE9CE  DE  M.  DE  QUATRBFAGBS. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e 

adopté. 

MM.  Boselli,  juge  au  Tribunal  de  la  Seine,  G.  Hu- 
bault  et  Wiesener,  professeurs  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  lycée  Louis-le-Grand,  remercient  par  lettre  la 
Société  d'avoir  bien  voulu  les  admettre  au  nombre  de 
ses  membres. 

M.  Ferdinand  de  Luca  écrit,  de  Naples,  à  M.  le  Prési- 
dent, pour  le  prier  de  demander  à  la  Société  d'insérer 
dans  son  Bulletin  le  mémoire  sur  l'acclimatation  dont 
il  est  l'auteur.  La  Société,  consultée  à  ce  sujet,  déclare, 
aux  termes  de  son  Règlement,  ne  pouvoir  autoriser  la 
publication  dans  son  Bulletin  d'un  travail  déjà  im- 
primé. 

Le  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne 
accuse  réception  du  IV*  volume  de  la  5*  série  du  But- 
letin  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts,  à  laquelle  il  convient  de  joindre  deux 
rapports  et  deux  cartes  sur  l'Ohio,  la  rivière  James  et 
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le  Kanawha  canal ^  présentés  par  M.  d' Avezac  au  nom 
de  M.  R.  Thomassy;  une  brochure  de  M.  Frédéric 
Sinnett,  relative  aux  produits  envoyés  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres  par  T Australie  du  Sud,  pré- 
sentée par  M.  Maunoir;  un  ouvrage  de  M.  Désiré 
Charnay  sur  ses  voyages  au  Mexique,  présenté  par 
l'auteur,  et  deux  exemplaires  d'une  Revue  géogra-- 
phique  de  tannée  1862,  publiée  dans  la  ReviLe  mari- 
time et  coloniale,  présentés  parl'auteur,  M.  V.  A.  Barbie 
du  Bocage. 

M.  d'Avezac  dépose  sur  le  bureau  le  prospectus 
explicatif  et  raisonné  d' un  compas  destiné  à  tracer  les 
ellipses,  dû  à  M.  Carmien,  mécanicien  à  Luze  (Haute- 
Saône),  et  présenté  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  le 
baron  Séguier  :  il  est  fondé,  ajoute  M.  d'Avezac,  sur 
une  ingénieuse  application  de  ce  principe,  que  toute 
ellipse  peut  être  considérée  comme  la  section  orthogo- 
nale d'un  cylindre  oblique  ayant  pour  base  up  cercle 
dont  le  diamètre  est  égal  au  grand  axe  de  cette  ellipse  : 
le  style  -le  rinstrumeut  représente  la  génératrice  du 
cylindre  glissant,  sous  une  inclinaison  donnée,  autour 
de  ce  cercle,  et  rencontrant  orthogonalement  le  plan 
de  projection. 

Le  même  membre  fait  connaître  que  M.  Bardin  a 
exposé  au  Dépôt  de  la  guerre  plusieurs  plans  en  relief, 
entre  autres  celui  des  Vosges,  et  il  demande  qu'une 
commission  soit  chargée  de  Texamen  de  ces  plans,  La 
Commission  centrale  décide  qu'un  rapport  ayant  déjà 
été  fait  sur  les  plans  de  M,  Bardin  par  M.  Lecoq,  ce 
dernier  sera  prié  d'examiner  ceux  qui  sont  actuellement 
exposés,  et  d'en  ajouter  le  compte  rendu  à  son  rapport. 
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MM.  J.  B.  Athanase  des  Rosiers,  le  chevalier  Joseph 
Michel  Canale,  Aubanel,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce à  Avignon,  J.  Joseph  Urbain  Rouvière,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  nommés  membres 
de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  ; 
MM.  Berdat,  employé  à  Thôtel  de  ville,  présenté  par 
MM.  Charton  et  d'Avezac;  M.  Léon  Louis  Honoré  Fer- 
dinand Grimoult,  présenté  par  MM.  Desjardins  et 
Charton;  M.  Raimond  Thomassy  (comme  membre 
donateur),  présenté  par  MM.  d'Avezac  et  de  Quatre- 
fages  ;  M.  Bigelow,  consul  des  États-Unis,  présenté 
par  MM.  Elisée  Reclus  et  Morin. 

M.  Jules  Duval  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
Y  Itinéraire  de  r  Algérie  de  M.  Kesse.  MM.  d'Avezac  et 
Lourmand  présentent  quelques  observations  à  ce  sujet. 

La  Commission  centrale  décide  que  la  prochaine 
séance  générale  sera  fixée  au  24  avril. 

La  Commission  centrale  décide  également  que  le 
règlement  de  la  Société  sera  réimprimé,  en  tenant 
compte  de  certaines  modifications  jugées  nécessaires 
par  le  bureau. 

M.  le  capitaine  d'état-major  Duranton,  présent  à  la 
séance,  donne  à  la  Société  d'intéressants  détails  sur 
la  géographie  du  Sénégal. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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Séance   du  10  avril  1863, 

PRÉ8IDSRGB  DE^M.   DE  QOATRBFÂWS. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

MM.  Ch.  Aubanel,  des  Rosiers  et  Michel  Giuseppe 
Canale,  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres. 

La  Société  géographique  et  statistique  de  Francfort 
envoie  la  suite  de  ses  publications,  demandant  la  con- 
tinuation de  l'envoi  depuis  le  mois  de  mai  1860,  du 
Bulletin  de  la  Société.  Il  sera  fait  droit  à  cette  récla- 
mation. 

L'académie  américaine  des  arts  et  sciences  de  Bos- 
ton, accuse  réception  des  XVP  et  XVII*  volumes  du 
Bulletin  de  la  Société  et  annonce  l'envoi  de  livres 
expédiés  à  son  adresse  au  Muséum. 

M.  Ed.  Engelhard,  membre,  pour  la  France,  de  la 
commission  européenne  du  Danube,  adresse  deux 
cartes  du  bas-Danube,  dressées  par  les  soins  de  cette 
commission  ;  la  première  représente  les  trois  embran- 
chements du  fleuve  qui  forment  son  delta  ;  la  seconde 
figure,  sur  une  plus  grande  échelle,  le  cours  du  seul 
bras  fréquenté  par  la  navigation  maritime.  A  ces  cartes 
se  trouve  jointe,  sous  forme  de  brochure,  une  descrip- 
tion générale  et  détaillée  des  branches  du  Danube  infé- 
rieur et  de  ses  embouchures.  Ce  dernier  travail  a  été 
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tiré  à  un  nombre  très-restreini  d'exemplaires  et  doit 
être  considéré  comme  manuscrit.  Il  est  à  l'entière  dis- 
position de  la  Société. 

M.  Chamay  demande  qu'il  soit  fait  un  rapport  sur 
le  volume  de  texte  ofTert  à  la  séance  du  20  mars  dernier 
et  complétant  l'ouvrage  des  Cités  et  ruines  améri- 
caines^ offert  également  par  lui  dans  le  courant  de 
l'année  dernière.  On  décide  qu'il  sera  donné  suite  à 
cette  demande  et  que  la  commission  déjà  nommée  pour 
la  première  partie  de  l'ouvrage  sera  chargée  du  rap- 
port sur  cette  seconde  partie.  Cette  commission,  com- 
posée de  MM.  Gabriel  Lafond,  Trémaux  et  Richard 
Cortamberl  adjoint  à  cet  effet,  sera  convoquée  le  plus 
tôt  possible  par  M.  E.  Cortambert. 

M.  Ch.  Du  Pouey,  l'un  des  vice-présidents  de  la 
Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  adresse,  au 
nom  de  cette  compagnie,  quelques-uns  des  derniers 
Bulletins  qu'elle  a  publiés,  et  demande  en  échange 
l'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  11  sera 
donné  suite  à  cette  demande  et  avis  en  sera  adressé  avec 
des  remercîments  à  la  Société  académique  de  Tarbes. 

M.  Andriveau  Goujon  fait  hommage  à  la  Société  de 
deux  cartes  qu'il  vient  de  publier  et  annonce  l'envoi 
d'une  troisième  actuellement  en  préparation.  Les 
cartes  publiées  sont  :  V  carte  spéciale  des  chemins  de 
fer  de  l'Empire  français,  indiquant  aussi  les  routes  et 
les  voies  navigables  d'après  les  meilleurs  documents; 
T  courants  et  mouvements  généraux  de  la  mer,  d'après 
le  lieutenant  F.  Maury.  Cette  dernière  carte  est  ren- 
voyée pour  rapport  à  M.  Fleuriot  Delangle.  A  l'occa- 
sion du  don  de  M.  Andriveau  Goujon,  M.  Malte-Brun 
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ajoute  qa'il  a  examiné  ces  cartes  avant  la  séaoce, 
qu'elles  lui  ont  paru  sortir  du  cadre  des  cartes  ordi- 
naires du  commerce  par  les  soins  qui  avaiqnt  été 
apportés  à  leur  construction,  et  surtout  par  Je  choix 
des  matériaux  originaux  dont  on  ^vait  fait  usage  -,  il 
pense  que  la,  Société  doit  encoiirager  }es  éditeurs-géo- 
graphes qui  s'engagent  dans  cette  voie  sérieuse  et  pro- 
fitable 4  la  spienqe,  eq  accordant  une  meqtipn  spéciale 
à  leurs  travaux  dans  le  Bulletin;  cette  proposition, 
appuyée  par  M.  d'Avezac,  est  adoptée. 

M.  A.  Durand,  libraire-éditeur,  adresse  à  la  Sqciété 
deux  exemplaires  d'un  ouvrage  qu'il  vient  d'éditer  sur 
la  géographie  de  I9.  Macédoine,  par  M.  Desdevises  du 
Dézert,  M.  Viesener  esi  chargé  de  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

M.  Malte-Brun  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
ceptrale  une  épreuve  d'un  grand  tableau  synoptique 
dressé  par  M.  le  docteuf  Bî^rth,  de§  crues  et  du  régime 
du  Nil  et  de  ses  affluents,  du  Niger,  de  la  Tchadda  et 
du  bassin  du  Tchad  pendant  les  différents  mois  de 
l'année.  Ce  tableau,  qui  résume  fidèlement  toutes  Iqs 
connaissances  acquises  sur  le  régime  hydrographique 
de  ce§  fleuves  de  l'Afrique,  est  destiné  au  journal  géo- 
graphique de  Berlin. 

Lq  même  membre  annonce  à  la  Société  qu'un  jeune 
voyageur  anglais,  M.  WinwoodReade,  vient  de  rentrer 
en  Angleterre  après  avoir  visité  l£^  région  du  Gabon,  le 
delta  de  rOgobai  et  s'être  avancé  sur  le  RemhoQvengî^ 
jusqu'à  N'gumbi.  M,  Winwood  Reade  se  propose  de 
rédiger  la  relation  de  son  voyage  et  il  en  adressera  un 
exemplaire  à  la  Société. 
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Le  secrétaire  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  : 
MM.  Berdat,  Léon  Grimoult  et  Bigelow;  M.  Raimond 
Thomassy,  ancien  membre  de  la  Société,  est  réadmis 
comme  membre  donateur. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  pour  faire  partie 
de  la  Société;  ce  sont  :  M.  Desclozeaux,  recteur  de 
l'Académie  d'Aix,  présenté  par  MM.  d'Avezac  et  Char- 
ton  ;  M.  E.  Leseure,  ingénieur  au  corps  impérial  des 
mines,  présenté  par  MM.  de  Quatrefages  et  d'Avezac; 
M,  Bourdiol,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Mau- 
noir  et  d'Avezac. 

M.  d'Abbadie  commence  la  lecture  d'un  compte 
rendu  de  ï ouvrage  de  M.  Werner  Munzinger,  intitulé  ; 
Sitten  und  Recht  der  Bogos. 

M.  E.  Cortambert  rend  compte,  d'après  le  Yeoman 
de  Melbourne,  du  troisième  voyage  de  M.  Mac-Douall 
Stuart.  Parti  de  la  ville  d'Adélaïde,  capitale  de  l'Aus- 
tralie du  Sud,  vers  la  fin  de  1861,  ce  voyageur  est 
arrivé,  en  juillet  1862,  à  Tembouchure  de  la  rivière 
Adélaïde,  sur  la  côte  nord  du  continent  australien,  en 
traversant  du  Sud  au  Nord  ce  continent.  M.  Cortam- 
bert est  prié  de  rédiger  pour  le  Bulletin  une  note  dé- 
veloppée, extraite  du  Yeoman. 

M.  Bocourt,  voyageur  à  Siam,  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  un  grand  nombre  de  dessins  recueillis  dans 
ses  voyages.  La  Société  accueille  avec  intérêt  cette 
communication  et  adresse  ses  félicitations  au  voyageur. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séance  du  24  am/1868. 

PRB8IDBNCB   DE  M.    DB  QUATREFAGB8. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté, 

M.  Cortambert,  empêché  d'assister  à  la  séance, 
envoie  sa  note  sur  le  dernier  voyage  de  Mac-Dougal 
Staart  en  Australie. 

M.  Grimoult  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Georges  Guillaume,  partant  pour  le  Maroc,  écrit 
à  la  Société  pour  lui  demander  des  instructions.  M.  le 
secrétaire  général  est  chargé  de  répondre  à  M.  Guil- 
laume. 

M.  Malte-Brun  annonce  qu'il  a  appris  par  M.  Jules 
Poncet,  actuellement  de  passage  à  Paris,  l'arrivée  de 
M.  G.  Lejean  en  Abyssinie. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  la 
liste  des  ouvrages  offerts,  à  laquelle  on  doit  joindre  les 
deux  premières  livraisons  du  grand  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de 
la  Bithynie^  d'une  partie  de  la  Mysie^  de  la  Phrygicj 
de  la  Cappadoce  et  du  Pont^  par  MM.  Georges  Perrot, 
Edmond  Guillaume  et  Jules  Delbet,  offertes  par 
M.  Georges  Perrot,  l'un  des  auteurs,  auquel  M.  le 
Président  adresse  les  remercîments  de  la  Société. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  :  MM.  Desclo- 
zeaux,  recteur  de  l'académie  d'Aix,  E.  Leseure,  ingô- 
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nieur  des  mines,  et  Bourdiol,  ingénienr  cîvîl,  présentés 
à  la  dernière  séance. 

Son  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  présenté  par 
MM.  Lefebvre-Duruflé,  sénateur,  et  Tamiral  baron  Clé- 
ment de  la  Roncière  le  Noury,  est  également  nommé 
membre  de  la  Société. 

M.  Winwood  Reade  est  présenté  pour  faire  partie  de 
la  Société,  en  qualité  de  membre  donateur,  par 
MM.  Malte-Brun  et  d'Avezac. 

Sont  en  outre  présentés  pour  être  inscrits  au  nombre 
des  membres  de  la  Société  :  M.  Petrici,  négociant  à 
Beyrouth,  par  MM.  Charton  et  de  Quatrefages  ;  M.  Paul 
Clément, par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun  ;  M.  Alexandre 
Riche,  par  MM.  de  Froidefonds  des  Farges  et  Malte- 
Brun. 

M.  Antoine  d'Abbadie  continue  la  lecture  de  son 
analyse  de  Touvrage  de  M.  W.  Munzinger  :  LesBogos. 

M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Langle  commence  la  lec- 
ture de  son  rapport  sur  les  travaux  du  lieutenant 
Maury,  des  États-Unis. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉANCES   DE   MARS   ET   AYRIL   1863. 


EUROPE. 

Beitrage  zar  statistik  des  grosshenogthams  Hesseo.  Heraosgegebeu 
voo  der  grossberzoglicheo  ceotralstelJe  fur  die  Laade8-Statistik 
1  baad.  Darmstadt  1862.  1  broch.    ia-4.  M.  L.  Ewald. 

Géographie  ancienne  de  la  Macédoine,  par  Th.  Desdevises  du  Dezert. 
Paris  1863.  1  vol.  in-8,  2  exemp.  M.  A.  Durand. 

Études  sur  les  embouchures  du  Danube,  par  Ed.  Engelhardt.  Gaiatz 
1862.  1  broch.  in-8.  M.  Ed.  Engelhardt. 

ASIE. 

Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  d'une 
partie  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  de  la  Cappadoce  et  du  Pont, 
exécutée  en  1861  et  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  d'Étai 
par  MM.  Georges  Perrot,  Edmond  Guillaume  et  Jules  Delbet.  Paris 
1862.  2  livraisons  in-folio.  M.  Georges  Perrot. 

The  taeping  rébellion  in  China.  Itsorigin,  progress,  and  présent  con- 
dition in  a  séries  of  Letters  addressed  to  the  ^^  Aberdeen  free  press  '* 
and  the  London  **  Daily  news.  "  With  and  appendix,  by  colonel 
W.  H.  Sykes.  London  1863.  1  broch.  in-8. 

M.  le  colonel  W.  H.  Stkes. 

AFRIQUE. 

La  question  de  Madagascar,  par  M.  Crémazy.  Paris  1863.  1  broch. 
in-8.  M.  Crémazy. 

AMÉRIQUE. 

Cités  et  ruines  américaines  :  Mitla,  Palenqué,  Izamal,  Chichen-Itza, 
Uxmal,  recueillies  et  photographiées  par  Désiré  Charnay,  avec  un 
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texte  par  M.  Viollet-1e-Duc ,  suivi  da  voyage  et  des  documents  de 
Tauteur.  Paris  1863.  1  vol.  in-S.  M.  Désira  Chârnât. 

Report  on  the  improvement  of  the  Kanawha  and  incidentally  of  the 
Ohio  river,  by  means  of  artificial  lakes,  by  Charles  Ellet.  Phila- 
delphia  1858.  1  broch.  gr.  in-8.  M.  Râimond  Tbomasst. 

AUSTRALIE. 

An  account  of  the  colony  of  south  Australia  prepared  for  distribution 
at  the  international  exhibition  of  1862,  by  Frederick  Sinnett.  To- 
gether  with  a  catalogue  of  ail  the  products  of  south  Australia  exbi- 
bited  in  the  south  australian  court  of  the  international  exbibitioD. 
London  1862.  1  broch.  in-8.  M.  C.  Maunoir. 

Essais  divers,  servant  d*introduction  au  catalogue  de  l'exposition  des 
produits  de  la  colonie  de  Victoria;  mettant  en  relief  les  progrès,  res- 
sources et  caractères  physiques  de  la  colonie.  Melbourne  1861. 
1  broch.  in-8.  M.  G.  Maunoir. 

RÉGIONS  ARCTIQUES. 

La  navigazione  del  dottor  Kane  alla  regione  polare  nordica  nota  per 
F.  de  Luca.  Naples  1863.  1  broch.  in-4.    M.  Fbbdinànd  de  Luca. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Annuaire  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation  et  du 
jardin  d*accclimalation  du  bois  de  Boulogne,  l'''  année  1863.  Paris, 
1  vol  in-12.  Société  impériale  zoologique  d'acclimatatiok. 

Phares  des  côtes  des  Iles  Britanniques.  —  Phares  des  côtes  nord  et 
ouest  de  France  et  des  côtes  ouest  d'Espagne  et  de  Portugal.  — 
Phares  de  la  mer  Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  de  la  merd'Azof 
(Espagne,  France,  Italie,  États  de  l'Église,  Autriche,  Grèce,  Tur- 
quie et  Russie).  Corrigé  en  janvier  1863.  Paris.  3  broch.  in-8. 

Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marihe. 

L'Année  géographique,  revue  annuelle  des  voyages  de  terre  et  de 
mer,  ainsi  que  des  explorations,  missions,  relations  et  publications 
diverses  relatives  aux  sciences  géographiques  et  ethnographiques, par 
M.  Vivien  de  Saint-Martin.  1"  année.  Paris  1863.  1  vol.  in-18. 

M.  Vivien  db  Saint-Martiv. 
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T  venty-sixlh  annoal  report  of  the  président  to  the  Stockholders,  of 
the  James  riyer  and  Kanawha  company  together  with  the  procee- 
dings  of  the  Stockholders,  at  tbeir  twenty-sixth  annual  meeting  in 
october  1860,  at  their  adjoumed  meeting  in  January  and  at  their 
ealled  meetings  in  april  and  aogust  1860.  Richmond  1860. 1  broch. 
in-8.  M.  Raimoiid  Thomasst. 

De  Tritonide  Iscu  thèses  divionensi  litterarum  facnltati  proponebat 
C.  Tissot.  Diyione  1863. 1  broch.  in-8.  M.  G.  Tisser. 

Notice  sur  la  yie  et  les  trayaux  de  M.  Cordier,  par  M.  le  comte  Jan- 
bert.  Paris  1862. 1  broch.  in-8.  M.  le  comte  Jaubert. 

Reyne  géographique  de  Tannée  1862,  par  V.  A.  Barbie  du  Bocage 
(extrait  de  la  Revue  marUnne  et  coUmidlef  mars  1863).  Paris  1863. 
1  broch.  in-8.  M.  Y*.  A.  BabbiA  du  Bocagb. 

Astronomieal  and  meteorological  obseryations  made  at  the  United 
States  naval  observatory  doring  the  year  1861.  Washington  1862. 
1  vol.  in-4.  Obseivatoibb  astbonomique  de  Wastongton. 

Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  phénomènes  volca- 
niques au  Japon,  par  M.  Alexis  Perrey.  Lyon.  1  broch.  in-8. 

M.  Alexis  Perret. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1860  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures,  par  M.  Alexis  Perrey.  Bruxelles  1862. 
1  broch.  in-8.  M.  Alexis  Pebret. 

Almanaque  nâutico  para  el  ano  1864,  calcutado  de  érden  de  S.  M.  en 
el  observatorio  de  marina  de  la  ciudaddeS.  Fernando.  Cadiz  1862. 
1  yol.  in-8.  OBSBBVAToniE  de  la  marine  de  S.  Febnahdo. 

Resena  de  los  trabijoz  cientifioos  de  la  Sociedad  mexicana  de  geografia 
y  estadistica  en  1862,  par  D'  D.  José  Guadalupe  Romero.  Mexico 
1863.  1  broch.  in-8.  Sogu^ê  géographique  de  mbzico. 

CARTES. 

Commission  européenne  du  Danube.  —  Plan  du  delta  du  Danube, 
dressé  principalement  d'après  les  levées  faites  par  les  officiers  de 
Tayisode  S.  M.  Britannique  Jlfedma,  sous  la  direction  de  M.  le  ca- 
pitaine Spratt,  R.  N.  C.B.  F.  R.  S.,  en  1856-57,  et  complété  d'après 
les  levées  faites  par  les  officiers  de  la  marine  impériale  russe  en 
1830  et  1857,  ainsi  que  par  les  arpenteurs  de  la  Commission  sous 
V.   AVRIL  ET  MAI.   11.  28 
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la  direction  de  lear  iDgéDiear  en  chef,  M.  C.  A.  Hirtley  J.  C. 
12  feoilles.  -*  Plan  du  braa  de  Soolina,  levé  en  mai.  Juin  et  Juillet 
1857,  par  Robert  Hansford,  arpenteur  de  la  Gommifsion,  sùub  la 
direction  de  C.  A.  Hartiey,  ingénieur  en  chef.  Partie  I,  IS  feuilles. 
—  Partie  II,  10  feuilles.  Comiiaioii  BuioptaRHB  dd  Duviibe. 

Carte  spéciale  des  chemins  de  fer  de  Pempire  français,  indiquant 
aussi  les  routes  et  les  voies  navigables  d'après  les  meilleurs  doeo- 
ments,  publiée  par  E.  Andriveau-Ooujon.  Paris  1863.  1  feuille. 

M.  E.  Ardbivbau-Goijjom. 

Gourants  et  mouvements  généraux  de  la  mer,  d'après  le  lieutenant 
F.  Maury,  publié  par  E.  Andriveau-ûoij^on.  Paris,  i  feuille  avec 
une  feuille  de  teite.  M .  E.  Andrivbau-Gootcmi. 

Mapof  the  Survey  of  the  summit  Level  of  the  James  river  Kaoawha 
canal  made  in  the  year  1851.  Under  the  direction  of  Walter 
Sivynn,  by  Ed.  Lorraine.  1  feuille.  M.  Baivond  Thouasst. 

Map  et  profiles  of  the  James  river  et  Kanawha  canal  and  its  connec- 
tions drawn,  by  E.  Lorraine  1857. 1  feuille.    M.  Baimono  THOVAflsv. 

Carte  du  voyage  de  M.  de  Beormann  de  Bengazi  à  Mourvouk  etè  Wau, 
d*après  la  carte  originale  de  M.  Aug.  Petermann,  publiée  sons  la  di- 
rection de  11.  V.  A.  Malte-Brun.  1862. 1  feuille. 

M.  V.  A.  MALTE*Banif. 

MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Proceedingsûfthe  royal  geograpMçai  Society  ofLonâm.  Vol.  VII,  nM. 
E.  Dcdrymple,  The  lower  course  of  the  Burdekin  river  in  Qneeos- 
land.  —  Despatches  in  référence  to  the  voyage  of  capC.  Norman, 
and  the  routes  of  M'  Landsboroug  and  M'  Wàlkery  Australia.  — 
Exploration  of  the  Nyassa  Lake,  by  D'  LivmgsUme,  ~  Lettersfrom 
capt.  Speke  and  Grant.  —  Proceedings  of  M'  Consul  Petherick  on 
Ihe  White  Nile.  —  Letters  from  S.  W.  Baker,  on  his  traveisby  the 
Atbara  river  in  Nubia,  sept.  1862.  —  A.  Michie,  Journey  from 
Tientsin  to  Mukden. — Ch.  M.  Grant,  Route  from  Pékin  toSt-Pe- 
tersburg,  via  Montgolia.  —  Progress  Report  of  the  Exploration 
Committee  of  the  Royal  Society  of  Victoria,  for  1861.  — Extracts 
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of  despateh  from.  M.  Landtboroughy  Qaeeûfland.  ^  Extract  of  a 
L6tt«r  from  J.  Kent,  Qaeensland.  •—  F.  Hwolett^  Partial  aseent  of 
Um  SliaaiDar,  Sinai,  1857.  —  F.  Tuekett^  Tba  Alps  of  Damphiné. 
~  Latest  intelligence  from  M' Baiker,  nov.  1662. 
MiXÛuM'mgen  d'Ang.  Petermann,  1863,  n»*  i  et  2. 

N<^  1 .  Le  bassin  dn  lac  de  Constance.  Esquisse  physique  et  géo- 
graphique, par  le  prof.  Rogg,  —  F.  de  Hochstetter,  La  province  de 
Nelson,  NouYelle-Zélande,  lie  du  Sud  (avec  une  carte).  —  Mor, 
Wagner,  La  proyince  deChiriqui(yeraguaoccid.).  Carte.  >-  L'expé- 
dition suédoise  au  Spitzberg  en  1861.  Travaux  géodésiques.  Sur 
la  possibilité  d'une  mesure  d'un  degré  du  méridien  au  Spitzberg. 

—  Nouvelle  carte  de  l'Australie,  par  iuflf.  Petermann.  —  Nécro- 
logie géographique  de  1862.  -^  LiUroWj  Sur  l'altitude  du  lac  de 
Constance  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — L,  Meyn,  Sur  la  carte  du 
Holstein  publiée  par  l'état-m^jor  Danois.  — Position  géographique 
de  Damas.  —  Valikkanofj  Sur  leTurkestan  oriental.  —  Nouvelles 
publications. 

N**  2.  Lieutenant-général  Blaramberg^  Cartographie  delà  Russie 
d'Europe  en  1862.  —  L'expédition  suédoise  au  Spitzberg  de  1861. 
Études  botaniques.  —  Ivaskhinzoff^  Relevés  russes  de  la  mer  Cas- 
pienne (carte).  —  D»  SchlœfU,  Note  pour  servir  à  l'ethnographie  du 
Kurdistan  et  de  la  Mésopotamie.  —  Prix  proposés  par  diverses  So- 
ciétés de  géographie.  —  Dove,  Sur  la  théorie  des  cyclones  formulée 
par  Andrau.  —  Les  glaciers  gigantesques  du  Tibet  occidental.  — 
Voyage  de  Niu-tchouang  à  Tièn-tsln  par  Moukdem.  —  Nouveaux 
voyages  dans  l'intérieur  de  TAfrique.  —  Sur  la  question  des  voyages 
de  Du  Ghaillu.  —  Découverte  de  deux  rivières  dans  la  colonie  de 
Queensland. — Un  établissement  sur  le  détroit  deTorrès.  —L'Amé- 
rique russe  et  ses  habitants.  —  L'Ile  Manitoulin  dans  le  lac  Huron. 

—  L'expédition  scientifique  brésilienne  et  les  travaux  de  Gonçalves 
Diaz.  —  Positions  géographiques  déterminées  par  la  Novara,  — 
Publications  récentes. 

^eitichrift  fur  aUgemeîne  Erdkunde.  T.  XIV.  !«'  cah.  (n°  115,  jan- 
vier 1863).  Berlin. 

R.  Bartmann^  Esquisse  du  pays  deSennàr  (carte).  —  Lettre  de 
M.  C.  de  Decken  au  D'  Barth.  •—  Th.  SpiUer,  Sur  l'immigration  des 
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citerne  de  Tubueupius  (Tiklat).  —  Cfterbonneau,  Sur  une  inscrip- 
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dans  la  province  de  Constantine.  —  Inventaire  du  mobilier  de 
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tions de  l'Anress.  —  Documents  historiques  sur  l'ancienne  église  de 
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k  Tébessa  et  dans  les  environs,  1858-1859.  —  Cherbonneau, 
Inscriptions  recueillies  pendant  la  publication  du  volume. 

1860-61.  À.  Judas,  Sur  dix-neuf  inscriptions  numido-puniqnes 
découvertes  à  Constantine.  —  Général  Creuiy,  Sur  une  inscription 
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RAPPORT 
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POUR 

LA  DÉCOUVERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE  EN  GÉOGRAPHIE, 

Aq  nom  d'une  Commission  composée  de 

MM.  d'AvEZAC,  V.  A.  Malte-Brdn,  de  Qoatrbpages,  de  La  Roquette» 

et  YmsH  DE  Saint-Martin,  rapporteur. 


Messieurs, 
J*ai  à  vous  rendre  compte,  au  nom  de  votre  Com- 
mission du  Prix  annuel,  de  Texamen  qu'elle  a  fait  des 
voyages  accomplis  ou  poursuivis  en  1860,  pour  recon- 
naître, parmi  les  travaux  des  explorateurs,  lequel 
mérite  au  meilleur  titre  la  médaille  d*or  que  vous  des- 
tinez chaque  année  à  la  découverte  la  plus  importante 
en  géographie. 

V.  JUIN.  1,  29 
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L'aDnée  1860  remplira  ane  page  hoDorable  dans  les 
fastes  des  découvertes  géographiques.  Les  deux  Amé- 
riques, l'Australie,  l'Afrique,  l'Europe  elle-même,  ont 
à  enregistrer  des  entreprises  considérables  et  des  ré- 
sultats fort  importants  pour  la  science.   C'est  en  1860 
que  Mac-Douall  Stuart,  Tintrépide  pionnier,   éprouvé 
déjà  par  une  série  d'excursions  à  travers  les  steppes  de 
la  South-Australie,  a  tenté  pour  la  première   fois  de 
traverser  le  continent  australien  du  sud  au  nord  dans 
toute  son  étendue.  Stuart  n'ignorait  pas  quelles  diffi- 
cultés extrêmes  lui  devaient  opposer,  sur  des  espaces 
immenses,  d'affreux  déserts  privés  d'eau  et  dénués  de 
toute  végétation  ;  s' il  ne  réussit  pas,  dans  cette  première 
tentative,  à  surmonter  jusqu'au  bout  ces  obstacles 
devant  lesquels  tant  d'autres  avant  lui  avaient  reculé, 
il  accomplit  du  moins  les  trois  quarts  du  voyage,  après 
avoir  planté  le  drapeau  anglais  sur  un  point  qui  fut 
jugé  par  estime  devoir  être  le  centre  même  du  conti- 
nent, et  il  prépara  le  succès  complet  qu'il  vient  d'at- 
teindre tout  récemment  dans  son  troisième  voyage, 
après  une  seconde  tentative  qui  avait  échoué,  comme 
la  première,  presque  en  vue  du  but.  C'est  aussi  en 
1860  que  deux  autres  explorateurs  australiens,  O'hara 
Burke  et  John  Wills,  deux  noms  auxquels  une  fin  tra- 
gique, plus  encore  que  l'accomplissement  d'une  péril- 
leuse entreprise,  a  valu  naguère  un  funèbre  retentisse- 
ment, ont  réussi  de  leur  côté  à  traverser  également 
l'Australie  dans  toute  sa  largeur  du  sud  au  nord,  - 
six  cents  lieues  au  moins,  sans  compter  les  détours,- 
depuis  Melbourne  jusqu'au  golfe  de  Carpentarie,  consé- 
quemment  sur  une  ligne  plus  orientale  de  plusieurs 
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degrés  que  la  ligne  de  Uac-Douall  Stuart.  C'est  seule- 
ment  au  retour  de  leur  aventureux  voyage  que  Burke 
et  ^ills,  à  bout  de  provisions  et  de  forces,  perdus  au 
milieu  d*un  désert  sans  ressources,  sont  morts  miséraT 
blement  de  fatigue  et  de  faim.  Mais  la  roi^te  qu'ils  ont 
ouverte  reste,  comme  celle  de  Stuart,   acquise  à  la 
colonie  qui  stimule  et  défraye  ces  périlleuses  explora- 
tions; et  déjà  plusieurs  de  ces  colons  intrépides,  que 
leur  vie  à  moitié  sauvage  a  fait  qualifier  de  bushmen^ 
s'y  sont  lancés  sur  leurs  traces  à  la  recherche  de  nou- 
veaux établissements  pour  eux  et  leurs  troupeaux. 
Car  c'est  là,  en  définitive,  plus  encore  que  la  pensée 
de  communications  d'une  côte  à  l'autre,  ou  la  poursuite 
d'investigations    purement    scientifiques    au    milieu 
d'affreuses  solitudes,  le  grand  mobile  de  ces  entreprises 
australiennes,  qui  depuis  cinquante  ans  ont  si  rapide- 
ment élargi  la  zone  des  notiops  acquises  au  pourtour 
du  continent. 

L'Amérique,  sillonnée  depuis  longtemps,  n'offre 
plus  aux  explorateurs  d'espaces  inconnus  à  parcourir 
sur  d'aussi  grandes  étendues  ;  mais  elle  réserve  encore 
bien  des  études  aux  investigateurs  savants.  L'ethno- 
graphie de  l'Amérique  du  Sud  est  encorç  bien  incom- 
plète \  la  géographie  physique,  la  topographie  et  la 
géographie  astronomique  y  pnt  ^'innombrables.  la^- 
cunes,  et  l'étude  sérieuse  des  monuments  indigènes, 

commence  à  peine.  Ces  monuments  des  races  natives, 

...      •  j 

derniers  restes  de  la  civilisation  spontanée  qui  s'était 
développée  au  sein  d'un  groupe  nombreux  de  nations 
américaines  avfint  l'arrivée  de  Christophe  Çolqmb. 
sont  renfermés,  on  le  sait,  dans  les  limites  du  Péfou, 
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de  la  Nouvelle-Grenade,  de  Flsthme  central  et  du 
Mexique,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  région  équa- 
toriale  comprise  entre  les  deux  tropiques;  car  c'est  une 
circonstance  remarquable,  bien  qu'elle  s'explique  par 
la  diversité  des  conformations  physiques,  que,  tandis 
que  dans  l'ancien  continent  les  contrées  tropicales  sont 
restées  barbares  ou  n'ont  eu  par  emprunt  que  des  civi- 
lisations incomplètes,  c'est,  au  contraire,  dans  cette 
zone  centrale  que  coupe  l'équateur,  à  l'exclusion  du 
reste  du  continent,  qu'est  née  la  civilisation  aborigène 
de  l'Amérique. 

Pendant  trois  siècles  et  demi  les  origines  améri- 
caines,—  pour  employer  l'expression  consacrée, — les 
origines  ethnologiques  aussi  bien  que  les  origines  his- 
toriques, ont  été  livrées  aux  systèmes  et  aux  hypo- 
thèses sans  base,  bien  plus  qu'elles  ne  furent  l'objet 
de  recherches  véritables.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'on 
a  réellement  compris  la  véritable  importance  de  cette 
étude,  et  qu'elle  est  franchement  entrée  dans.la  voie 
rationnelle    dont   d'autres   investigations    analogues 
propres  à  l'ancien  monde  lui  donnaient  l'exemple. 
Déjà  des  travaux  importants  ont  marqué  cette  courte 
période.  Parmi  ces  travaux,  qui  touchent  à  l'archéo- 
logie, à  la  linguistique  et  à  l'histoire,  ceux  d'un  de  nos 
compatriotes,  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg,  mé- 
ritent une  mention  distinguée.  M.  Brasseur  a  concentré 
dans  un  ouvrage  considérable,  considérable  à  la  fois 
par  son  importance  et  par  son  étendue,  tout  ce  que  les 
documents  indigènes  nous  ont  transmis  d'informations 
sur  l'histoire  du  Mexique  avant  Gortez.  Il  faut  ajouter 
toutefois  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  documents 
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Appartient  à  quelques-uns  des  chefs  convertis  et  date 
de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  ce  qui  rend  par- 
fois assez  difficile  de  faire  une  part  convenable  à  Tin- 
flaence  des  idées  nouvelles  apportées  par  le  christia- 
nisme. Le  même  savant  a  publié  la  grammaire  d'un 
des  idiomes  les  plus  importants  de  Tisthme  américain, 
au  sud  du  Mexique,  et  il  a  traduit,  sous  le  titre  de 
Livre  sacrée  le  corps  tout  entier  des  traditions  histo- 
riques et  religieuses  du  peuple  qui  parle  cet  idiome. 
Ce  dernier  ouvrage  est  particulièrement  précieux,  dans 
sa  naïveté  tout  à  fait  primitive,  en  ce  qu'il  nous  permet, 
mieux  peut-être  qu'aucun  des  documents  azteks,  de 
saisir  sur  le  vif  le  vrai  caractère  et  la  portée  de  cette 
civilisation  un  peu  surfaite  de  l'Anahuac. 

Ces  deux  derniers  ouvrages,  la  Grammaire  quiche 
et  le  Livre  sacrée  exigeaient  des  études  locales  qui  ont 
conduit  à  deux  reprises  M.  Tabbé  Brasseur  dans  les 
parties  de  Tlsthmequi  confinent  au  Yucatan.  11  y  était 
précisément  en  1860,  et  les  fragments  inachevés  qu'il 
a  donnés  de  ses  courses  sont  de  nature  à  faire  regretter 
qu'il  n'ait  pas  jusqu'à  présent  complété  ces  intéres- 
sants récits, 

M.  Brasseur,  dans  ses  investigations,  s'était  beau- 
coup plus  attaché  aux  textes  et  aux  idiomes  qu'aux 
monuments;  cette  lacune  se  trouve  comblée,  en  partie 
du  moins,  par  les  études  locales  d'un  autre  voyageur 
français,  M.  Désiré  Charnay,  M.  Chamay  quitta  Paris 
en  1857,  dans  le  but  d'aller  relever,  au  moyen  de  la 
photographie,  la  représentation  exacte  des  restes  de 
constructions  indigènes  qui  existent  encore  en  diverses 
parties  du  Mexique,  dans  le  Yucatan  et  au  Guatemala. 
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Ces  monuments  de  l'art  américain  btit  été  Vtis  déjà 
par  lin  aàsèz  grand  noihbre  de  voyageurs,  et  ils  sont 
décntà  et  figurés  dans  tes  ouvrage^  bien  connus  de 
iord  kingsborough,  de  bùpaix,  de  ftel  Rio,  dé  Wal-  \ 
deck,  de  Gaîindo,  de  Nebèl,  dé  Stephens,  de  Catber- 
woo(i,  de  Norînàn,  dé  Squiëi'  et  de  Mayer;  mais  dans 
la  plupart  des  représentations  que  hous  donnent  ces 
ouvrages,  à  commencer  par  les  pluô  célèbres,  on  sent 
que  la  main  dé  l'artiste  n'a  |)as  toujours  assez  respecté 
la  crudité  du  modelé,  et  que  certains  arraiigemeiits 
eh  altèrent  bh  en  tnodifiénl  le  cât-actère.  Une  image 
nette  et  fidèle  était  donc,  dans  un  trop  grand  nombre 
de  cas,  uii  desideratum  de  là  science.  C'est  la  tâche 
que  s'était  proposée  M.  fchàrilày ,  et  il  y  a  consacré  près 
de  cinq  années.  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas  tou- 
jours été  favorables  ;  néanmoins  le  magnifique  Album 
qu'il  a  rapporté  en  France,  et  dont  ou  peut  voir  ici 
même  quelques  spécimens,  prouve  que  son  voyage  ne 
laisse  pas  d'avoir  donné  d'excellents  résultats,  le 
voyageur  à  raconté  dans  un  intéressant  volume  les  inci- 
dents de  ses  courses  ;  mais  il  n'y  faut  pas  demander 
d'observations  exclusivement  scientifiques.  L'introduc- 
tion elle-même,  qui  touche  d'iiné  jnànièi:e  plus  spéciale 
au  côté  archéologique  du  sujet,  et  qui  est  signée  d'un 
nom  justement  célèbre  dans  les  branches  de  l'érudi- 
tion qui  touchent  â  l'histoire  de  l'art,  roule  sur  un  fond 
d'idées  qui  n'est  peut-être  plus  tout  à  fait  au  niveau  de 
quelques-uns  des  résultats    essentiels  auxquels  est 
arrivée  aujourd'hui  l'archéologie  américaine.  Au  total, 
la  véritable  importance  dii  voyage,  c'est   l'album. 
M.  Charnay  h'  a  pas  toril  vu  ni  tout  épuiôé,  tant  s'en  faut, 
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tnâiâ  son  travail  restera  comme  un  bon  point  de  départ 
des  recherches  et  des  études  plus  complètes  et  plus  ap- 
profondies dont  notre  séjour  au  Mexique  ne  peut  man- 
quer de  devenir  l'occasion.  Il  y  a  là  pour  nous  un  beau 
champ  d'investigations,  dont  les  résultats  pourront 
prendre  placé,  il  faut'  l'espérer,  à  côté  du  monument 
que  les  savants  attachés  à  l'expédition  d'Egypte  orit 
élevé,  il  y  a  soixante  ans,  aux  antiquités  pharaoniques. 

L'année  1860  nous  a  valu  encore,  pour  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  du  Sud,  des  acquisitions  d'une 
autre  nature  que  nous  n'avons  pas  dû  négliger.  C'est  en 
i  860  que  le  fr  flermann  Burmeister  a  terminé  sa  longue 
et  fructueuse  exploration  des  provincefs  de  la  répu- 
blique Argentine  comprises  entre  le  Parana  et  la  chaîne 
des  Andes,  expédition  dont  la  relation,  aujourd'hui 
publiée,  nous  permet  d'apprécier  l'importance.  Dans 
cette  même  année  1860,  une  commission  scientifique 
organisée  aux  frais  du  gouvernement  de  Rio  Janeiro, 
et  où  nous  voyons  représentées  par  des  savants  connus 
la  géologie,  la  botanique,  la  topographie,  la  géogra- 
phie astronomique  et  l'ethnologie,  poursuivait  depuis 
dix-huit  mois  déjà  l'étude  des  territoires  brésiliens 
compris  entre  l'Amazone  inférieure  et  le  grand  cap  que 
la  côte  brésilienne  projette  au  nord-est  sur  la  mer  Atlan- 
tique. Cette  expédition,  qui  ne  s'est  terminée  que 
l'année  dernière,  et  dont  un  des  membres,  M.  Gon- 
çalves  Dias,  élabore  en  ce  moment  la  relation,  a  dû 
produire  des  résultats  considérables  qui  seront  pro- 
chainement livrés  au  monde  savant. 

Sur  la  côte  opposée  de  l'Atlantique,  une  contrée 
déshabituée   depuis  longtemps  des   grandes  entre- 
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prises  scientifiques,  l'EspagDe,  en  voyait  cependant 
commencer  une  qui  mérite  à  tous  égards  une  mention 
des  plus  distinguées.  Il  est  vrai  que  cette  expédition 
savante  est  due  à  une  initiative  individuelle,  et  qu'elle 
appartient  à  un  étranger.  Le  D'  Hûbner,  un  des  plus 
savants  élèves  de  M.  Mommsen,  l'illustre  épigraphiste 
de  Berlin»  avait  conçu  la  pensée  d'aller  rçchercher  et 
d'étudier  sur  place  ce  que  la  Péninsule  conserve  encore 
de  monuments  anciens,  et  surtout  d'inscriptions  ro- 
maines. M.  Hûbner  débuta  par  la  Catalogne,  au  mois 
de  mars  1860,  et  pendant  dix-neuf  mois  consécutifs  il 
a  poursuivi  la  tâche  qu'il  s'était  tracée  à  travers  toutes 
les  provinces  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Il  a  vu  aingi 
le  royaume  de  Valence  et  la  Murcie,  l'Andalousie,  les 
deux  Castilles,  les  vallées  inférieures  du  Tage  et  du 
Minho,  la  Galice,  les  Asturies  et  les  Baléares,  recher- 
chant partout,  et  déterrant  avec  le  flair  de  l'antiquaire, 
les  monuments  souvent  ignorés  des  régnicoles  eux- 
mêmes»  fouillant  les  archives  publiques  et  les  collec- 
tions particulières,  vérifiant  et  très-souvent  rectifiant 
les  textes  déjà  connus,  et  y  ajoutant  un  nombre  consi- 
dérable de  monuments  inédits.  L'œuvre  de  M.  Hubner 
n'a  pas  été,  d'ailleurs,  une  œuvre  de  simple  collecteur. 
Chaque  monument  de  quelque  intérêt  devient  pour  lui 
l'objet  d'un  examen  critique,  tantôt  au  point  de  vue  de 
l'interprétation  ou  du  style  épigraphique,   plus  fré- 
quemment au  point  de  vue  de  la  géographie  cooiparée; 
si  bien  qu'au  total  son  travail  n'est  rien  moins  que  la 
révision  à  peu  près  complète  de  la  carte  ancienne  de 
THispanie.  C'est  assurément,  sous  ce  rapport,  l'étude 
la  plus  approfondie  et  la  plus  complète  qui  ait  été  faite 
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sur  une  aussi  grande  échelle  en  aucune  partie  de  l'Eu- 
rope; nous  ne  pouvons  la  mettre  en  parallèle  qu'avec 
r  admirable  travail  de  notre  compatriote  M.  Léon  Re- 
nier sur  les  inscriptions  romaines  de  l'Algérie. 

A  côté  de  ces  belles  études  de  géographie  archéolo- 
gique, l'Afrique  nous  en  fournit  une  autre  non  moins 
remarquable,  et  qui  appartient  tout  entière  à  notre 
année  1860  :  je  veux  parler  du  voyage  en  Tunisie 
exécuté  par  un  savant  élève  de  l'école  d'Athènes, 
M.  Victor  Guérin,  sous  les  généreux  auspices  de  M.  le 
duc  d'Albert  de  Luynes.  Des  lignes  de  route  étudiées 
avec  soin  et  rapportées  sur  une  belle  carte  ;  plusieurs 
centaines  d'inscriptions,  dont  beaucoup  sont  nouvelles 
et  quelques-unes  fort  importantes  ;  un  bon  nombre  de 
sites  anciens  retrouvés  sur  l'indication  des  textes  épi- 
graphiques,  ou  fixés  avec  plus  de  certitude  qu'ils  ne 
l'étaient  auparavant  :  tels  sont  les  résultats  de  cette 
mission  savante,  qui  fait  un  égal  honneur  à  celui  qui 
l'a  inspirée  et  à  l'intelligent  investigateur  qui  s'en  est 
si  heureusement  acquitté. 

Nous  ne  pouvons  que  mentionner  les  deux  grandes 
expéditions  africaines  qui,  depuis  trois  ans,  ont  fixé 
Tattention  de  l'Europe  :  celle  du  capitaine  Speke,  parti 
de  Zanzibar,  au  mois  d'octobre  1860,  pour  s'élever  par 
le  sud  à  la  région  des  sources  du  Nil  ;  et  l'expédition 
allemande  destinée  à  pénétrer  par  la  Nubie  dans  le 
Soudan  oriental,  pour  rechercher,  sous  la  conduite  de 
M.  de  Heuglin,  les  dernières  traces  d'Eduard  Vogel 
perdu  dans  ces  contrées  barbares  en  1856,  et  reprendre 
les  explorations  interrompues  de  l'infortuné  voyageur. 
La  première  de  ces  deux  expéditions,  celle  du  capi- 
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Speke,  n'en  était  qu'à  son  début,  et  en  ce  moment  on 
en  attend  encore  des  nouvelles  certaines  (1)  ;  la  se- 
conde, celle  de  M.  de  Heuglin,  s'organisait  seulement 
et  ne  devait  toucher  le  Sol  africain  qu'au  commence- 
ment de  1861. 

Mais  l'Afrique  voyait  se  poursuivre,  dans  le  cours 
de  l'année  1860,  un  autre  voyage  qui  mérite  de  notre 
{)art  une  attention  tout  à  fait  spéciale  :  c'est  celui  de 
M.  Henri  Duveyrier.  Déjà,  dans  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur,  il  y  a  un  an,  de  faire  à  la  Société  sur  le 
même  objet  que  le  rapport  d'aujourd'hui,  le  nom  de 
M.  Henri  Duveyrier  a  été  cité  avec  une  distinction  par- 
ticulière. Ce  jeune  et  Savant  voyageur  a  consacré  trois 
années,  de  1869  à  1861 ,  à  l'étude  des  parties  du  Sahara 
qui  bordent  au  Sud  et  prolongent  au  sud-est  les  territoires 
de  notre  colonie  algérienne.  Dans  ces  vastes  espaces, 
dont  une  partie  considérable  était  Vierge  encore  de  tout 
contact  européen,  les  investigations  de  M;  Duveyrier 
ont  embrassé  tout  à  la  fois  la  détermination  astrono- 
mique des  lieux,  la  nature  du  sol  et  sa  configuration,  la 
distribution  et  la  vie  intérieure  des  population*  indi- 
gènes, en  même  temps  qu'il  a  travaillé  avec  succès  à 
nouer  ou  à  consolider,  au  sein  de  ces  tribus  défiantes, 
des  rapports  de  bonne  amitié  qui  importent  au  déve- 
loppement commercial  de  notre  colonie.  A  tous  ces 
points  de  vue,  l'expédition  de  notre  jeune  et  savant 
compatriote  se  place  donc  pour  nous  sur  une  ligneàpart. 

(1)  Le  jour  même  où  ce  Rapport  était  lu  devant  F  Assemblée  géné- 
rale de  la  Société,  ou  recevait,  par  uo  télégramme  d' Alexandrie,  la 
nouvelle  (encore  privée  de  détails)  que  le  capitaine  Speke  et  le  capi- 
taine Grant  étaient  arrivés  à  Khartoum. 
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Tel  est,  messieurs,  le  bilan  géographique  de  1860. 
Cette  aunée,  on  le  voit,  ne  Ta  cédé  à  aucune  autre 
pour  la  variété,  ia  richesse  et  Timportancé  dés  résul- 
tats acquis  ou  préparés, 

Au  milieu  de  tes  richesses,  votre  Commission  avait 
son  choix  à  faire. 

Toutes  fort  importantes  par  leur  objet  commun,  qui 
est  lé  perfectionnement  de  notre  connaissance  dû  globe 
et  des  peuples,  ces  études,  poursuivies  par  nos  explora- 
teurs dans  toutes  les  parties  du  mondé,  né  se  rapportent 
cependant  pas  toutes  d'une  manière  égale,  par  la  di- 
versité même  de  leur  caractère,  à  la  nature  de  nos 
propres  travaux  et  à  l'objet  de  notre  institution.  Les 
unes,  comme  le  voyage  du  D'  Burmeister,  touchent 
aux  sciences  physiques  et  naturelles  beaucoup  plus 
qu'à  la  géographie  jproprement  dite;  d'autres  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  l'archéologie,  comme  les 
fructueuses  investigations  de  M.  Guérin  dans  la  Tunisie, 
celles  de  M.  Brasseur  de  Bourbourg  au  Guatemala,  et 
les  travaux,  d'ailleurs  si  remarquables,  dé  M.  Désité 
Chamày  au  Mexique  et  au  Yucàtan.  tl  en  est  d'autres, 
telles  que  les  pénibles  explorations  de  Mac  Douall  Sluart 
en  Australie,  qui  se  renferment  en  quelque  sorte  dans 
les  limites  de  leur  propre  nationalité,  biitre  qu'elles 
trouvent  une  récompense  immédiate  dans  la  reconnais- 
sance des  intérêts  qu'elles  ont  servis  ;  sans  pai-lér  des 
entreprises  inachevées,  telles  que  l'expédition  du  capi- 
taine Speke  aux  sources  du  Nil,  ou  de  celles  dont  les 
résultats  n'ont  pas  encore  été  livrés  âla  publicité,  telle 
que  l'expédition  brésilienne. 

le  cercle  ainsi  resserré  ne  laissait  plus  porter  notre 
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choix  que  sur  les  deux  voyages  scientifiques^  si  remar- 
quables l'un  et  l'autre  quoique  à  des  titres  différents, 
du  D'  Hûbner  en  Espagne  et  de  M.  Duveyrier  dans  le 
Sahara  algérien. 

Nous  pouvions  hésiter  entre  eux.  Quoiqu'à  plusieurs 
égards  l'expédition  du  D'  Hûbner  soit  de  celles  que 
l'archéologie  revendique,  elle  a  cependant  une  appli- 
cation si  large  à  la  géographie  savante,  elle  servira  si 
puissamment  à  la  restitution  complète  de  la  carte  ro- 
maine de  l'Hispanie,  déjà  bien  préparée  par  le  travail 
critique  d'Ukert;  d'un  autre  côté,  l'érudition  géogra- 
phique n'a  depuis  longtemps  qu'une  si  faible  part,  je 
ne  dirai  pas  dans  les  encouragements,  —  les  travaux 
de  cet  ordre  trouvent  en  eux-mêmes  leurs  encourage- 
ments et  leur  récompense,  —  mais  dans  la  répartition 
officielle  des  distinctions  honorifiques,  que  la  tentation 
était  grande  de  témoigner  au  moins  une  fois  la  part 
que  nous  prenons  à  ces  profonds  travaux  et  le  vif  in- 
térêt qu'ils  nous  inspirent.  Ce  sentiment,  dont  nous 
sommes  heureux  de  consigner  ici  l'expression,  a  dû 
céder  néanmoins  devant  d'autres  considérations. 

L'expédition  de  M.  Henri  Duveyrier  se  recommande 
par  des  titres  si  nombreux,  si  éminents  et  si  directs, 
qu'elle  a  dû,  dans  l'opinion  unanime  de  la  Commis- 
sion, conserver  le  premier  rang.  Outre  le  mérite  des 
travaux  qu'elle  a  réalisés,  outre  leurs  difficultés  et  leur 
étendue,  ces  travaux  se  sont  accomplis  sur  des  terri- 
toires qui  relèvent  directement  de  nous  ou  de  notre 
influence,  et  en  même  temps  que  les  intérêts  de  la 
science  ils  servent  puissamment  les  intérêts  français.  Ces 
raisons  ont  déterminé  le  jugement  de  la  Commission. 
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Néanmoins,  si  la  Commission  n'a  pas  voulu  que  les 
titres  déjà  une  fois  réservés  de  M.  Duveyrier  fussent 
prîmes  par  d'autres  titres,  si  recommaadables  qu'ils 
pussent  être,  elle  n'a  pas  cru  cependant  devoir  céder 
à  son  entraînement,  en   décernant  dès  aujourd'hui 
votre  grande  médaille  à  notre  saVant  et  courageux  com- 
patriote. Affaibli  par  une  longue  maladie,  suite  des 
fatigues  de  sa  pénible  expédition,  M.  Duveyrier  n'a  pas 
terminé  la  rédaction  de  ses  notes  de  voyage,  ni  la  mise 
au  net  de  ses  observations.  Quoique,  ce  que  nous  con- 
naissons du  voyage  par  des  lettres  et  des  communica- 
tions fragmentaires  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la 
valeur  des  résultats,  l'ensemble  de  ces  résultats  n'est 
pas  sous  nos  yeux,  non  plus  que  la  carte  qui  doit  les 
résumer.  Et  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  la  carte  est 
ici  mentionnée  d'une  manière  spéciale;  nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  de  quelle  importance  capitale 
est  cette  partie  d'une  relation  savante.  Si  l'on  a  pu 
nous  accuser  dans  certains  cas  d'une  confiance  préci- 
pitée, il  est  bien  que  désormais  le  même  reproche  ne 
puisse  nous  atteindre.  Une  couronne  décernée  après 
un  examen  sérieux  et  complet  sera  d'ailleurs  plus  digne 
à  la  fois  et  de  vous  et  du  voyageur. 

La  Commission  a  décidé  à  l'unanimité  que  la  mé- 
daille destinée  à  la  découverte  la  plus  importante  en 
géographie  ne  serait  pas  décernée  cette  année,  maison 
réservant  d'une  manière  toute  spéciale  les  titres  de 
M,  Henri  Duveyrier  après  la  publication  complète  de 
sa  relation. 
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COUP  n'CEIL  HISTORIQUE 

•m  LA 

PROJECTION  DES  flARTES  Dp  GÉOGi^p]^!^,, 

Notice  lue  à  la  Société  de  géographie  de  Paris 
dans  sa  séance  pabli^ue  du  19  décembre  1862, 

PAl   M.    D'aYEZAG, 

Président  de  la  Commission  centrale. 

(Suite  et  fin.) 


XXV. 

Français  aussi  de  nom  et  ^'origine  était  l'illustre 
géomètre  Jean-Henri  Lambert,  à  qui  rintoléî'ancç  reli- 
gieuse avait  d'avance  imposé  upe  autre  patrie  (i)./^ 
construction  des  cartes  géographiques  eut  sa  place 
dans  le  vaste  ensemble  d'études  9ur  lesç|ueUes  s'exerça 
son  génie  (2)  :  il  précéda  Euler,  La  Gr§nge  et  (îaqss 

(1)  Lambert,  né  le  20  août  1728,  à  Mulhouse  en  Alsace,  mort  à 
Berlin  le  25  septembre  1777,  appartenait  à  une  famille  protestante 
eipatriée  par  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

(2)  Ail  tome  III  des  B,9ytr(ige  zum  G$h'auche  d^r  Matkematik  uni 
deren  Anwendung  durch  J.  H.  Lambert,  Berlin  1772,  in -8°  {jj^.  101^ 
à  199),  se  trouve  un  mémoire  à  ce  sujet  d'une  haute  importance,  io- 
titalé  simplement  :  Ànmerkungen  und  Zusàtze  zur  Enlwerfmg  der 
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dans  la  recherche  des  formules  analytiques  où  9e  peu- 
vent concentrer  les  lois  générales  des  projections  (8), 
et  l'une  des  applications  qu'il  en  fit  se  traduisit  en  une 

Xa»d-tiiui  HimmeUckarten,  Après  on  coup  d^ceil  ([énéral  fti|^  les  dîT^rse^ 
prcâec^ops  qçttéeç,  i)  examioç  siiccessivement  quatre  questions  prip- 
cipales  :  i^  la  détermioatioa  de  la  distance  des  lieux  (sections  I  à  III, 
§§  12  à  46)  dans  les  trois  systèmes  de  projection,  stérëographique, 
centrale,  et  orthographique  ;  2^  la  théorie  générale  des  projections 
qui  n'altèrent  pas  la  mesure  des  angles  (sections  lY  à  VU,  g§  47  4 
93);  3^  la  tfa^rie  génétra|e  ^cf  projections  qui  n'altèrent  p§s  la  gran- 
deur relative  des  surfaces  (sections  VIII  et  IX,  §§  93  à  110),  4^  enfin 
rinflaence  de  la  condition  de  spbéroïdicité  du  ^lohe  terire^trie  (  lec- 
lion  X,$§lllàl23).—  Jean-Tobie  Mater  (  Vw.s&chnmg  der  Chqxten, 
cap.  UI,  §$  47  à  54,  pp.  388  à  427)  s*«st  complu  à  eiposer,  ayec  plus 
ût  développement,  les  applications  les  plus  neuves  des  Remarques  du 
savant  géomètre.  Raupach  {GeographUchm  Net^fd,  §§  34  à  38,  pp.  ÇS 
k  82)  et  Stuhhâdsbr  {ubi  sttprà,  g  xt,  pp.  iP4  4  i09)  ne  s'occupent 
que  de  la  plus  connue  de  ses  projections,  celle  qui  ost  spécial^mf^nt 
désignée  sous  le  nom  de  projection  de  Lambert, 

(3)  L.  EuLER,  De  representatione  superfidei  ^phœricœ  super  piano 
(dans  les  Àcta  Àcademiœ  scientiarwn  imperiali&  Petropalitanœ  pro 
onno  M.  DCC  LXXVII,  pp.  107  à  132).  —  La  Gi^nge,  Star  la  con- 
ilrucUon  des  cartes  géographiques,  et  Su^  des  Recherche^  sur  la  çon^ 
strucUon  des  carUs  géographiques  (deux  mémoires  copiéi^utiffi,  dans 
les  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  ot  b^Ues-lettres, 
année  M.  DCO,  LXXIX,  Berlin  1781,  in-40;  pp.  461  h  210).  •— 
GkUêSyAllgemeineAuflosung,  etc.  (voir  ci-dessus  g  XXIII,  note  41).— r 
La  publication  de  Lambert  est  de  1772,  et  par  conséquent  antérieure 
à  toutes  celles-là.  —  Occasionnellement  je  cite  pour  ordre,  comme 
ayant  abordé  précédemment  l'un  des  problèmes  que  s'ct9t  poséS;  Lam- 
bert, un  mémoire  de  C.  W.  Righmann,  De  perficiendis  muppis  geogror 
phicis,  imprimifi  universaUhuSt  per  idoneas  scalas  meHendis  distanli^ 
inservientes  (dans  les  Commentarii  Academian  scientiarum  imperialis 
Pelropoliumœ^  ad  annwn  UDCCXLUXUU^  Saint-Péter«bopi^  1751, 
in-4«,pp.  300à311). 
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projection  nouvelle,  qui  a  conservé  son  nom  (A),  et  qui 
a  le  mérite  de  représenter  les  surfaces  égales  entre 
elles  par  des  espaces  mutuellement  équivalents,  sans 
déformer  d'une  manière  trop  choquante  les  configura- 
tions, ni  altérer  outre  mesure  Téquidistance  respective 
des  méridiens  et  des  parallèles  (5).  La  construction  en 
était  fondée  sur  le  rayonnement,  autour  d'un  centre 
commun,  des  cercles  verticaux,  recoupés  par  des  almu- 
cantarats  ayant  chacun  pour  rayon  la  corde  de  Tare 
vertical  correspondant  (6)  ;  sauf  à  rétablir  ensuite,  par 

(4)  Malte-Brdn  (Précis  de  la  Géographie  umversalie,  tome  U^ 
pp.  126-127)  est  toutefois,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  aatear  français 
d'un  traité  de  géographie  qui  n'ait  point  oublié  de  donner  une  idée 
au  moins  (tout  incomplète  qu'elle  est)  de  ce  mode  de  projectioD, 
sous  le  nom  du  Téritable  inventeur,  auquel  Tamour-propre  des  uns 
et  la  légèreté  des  autres  ont  substitué  celui  d*un  simple  copiste  (voir 
ci-après  §  XXVI,  note  2).  Je  n*avais  point,  de  mon  côté,  commis  cet 
oubli  ni  cette  injustice  dans  l'article  Cartes  géographiques  de  VEncy- 
cîopédie  nouvelle  (  tome  UI,  p.  277  ). 

(5)  Le  maintien  simultané  des  configurations  et  des  valeurs  super-* 
ficielles  étant  impossible,  la  construction  la  plus  désirable  pour  lei 
usages  vulgaires,  est  celle  où  la  balance  est  le  mieux  observée  entre 
les  deux  inconvénients  de  la  déformation  graphique,  et  de  la  diver- 
sité d'étendue  des  surfaces  égales.  Dans  le  cas  actuel,  les  surfaces 
égales  étant  représentées  par  des  surfaces  équivalentes,  les  déforma- 
tions inévitables  semblent  restreintes  à  leurs  moindres  limites. 

(6)  Lambert,  Entwerfung  der  Charien,  sect.  IX,  §§  103  à  110, 
pp.  183  à  188  ;  les  figures  XIX  et  XX  offrent  le  spécimen  d'une  mappe- 
monde et  celui  d'une  carte  d'Europe  construites  dans  ce  système.  -^ 
Matbb,  Verzeichnung  der  Charten,  cap.  III,  §§  51  à  55,  pp.  4H  à 
433,  plus  la  figure  XXXVIII  comme  spécimen  d'application  a  unhémis- 
phère.  —  Si  l'on  nomme  œ  la  projection  de  l'arc  vertical  k  compris 
entre  le  zénit  donné  et  un  almucantarat  quelconque,  on  pourra  sap- 
poser  tour  à  tour  a;=8io  k^  et  la  projection  sera  orthographique  ;  oo 
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une  transformation  aisée,  le  canevas  des  coordonnées 
géographiques  usuelles  (7). 

Une  autre  application  de  la  même  formule  (8),  sub* 
stituant  les  arcs  verticaux  eux-mêmes  h  leurs  cordes» 
procurait  une  série  d'almucantarats  équidistants,  et  la 
transformation  ultérieure  de  ces  coordonnées  en  méri- 
diens et  parallèles  conduisait  à  un  canevas  oifrant  les 
plus  étroites  ressemblances  tant  avec  la  projection  glo- 
bulaire qu'avec  celles  de  La  Hire  et  de  Parent  (9). 

Sans  parler  de  nombre  d'autres  artifices  de  calcul 

bien  a;s=UQg  1/2  k,  et  ce  sera  la  projection  stéréographiqae;  on 
encore  œ=s,  tang  k,  et  ce  sera  la  projection  centrale.  Lambert  a  prii 
ici  pour  thème  a;=2  sin  1/2  k,  d*où  il  résulte  ponr  chaque  almucan* 
tarât  ainsi  projeté,  une  aire  plane  égale  à  l'aire  courbe  de  la  calotte 
sphériqne  correspondante,  suivant  que  Ta  démontré  Archimède  {De  la 
sphère  eldu  cylindre j  liv.  I,  propositions  XLym  et  xlix,  pp.  126-127 
de  l'édition  de  Torelli).  —  Il  ne  faudrait  pas  juger  de  l'aspect  de  cette 
projection  par  le  spécimen  de  canevas  qu'en  a  donné  Herman  Berghaus 
{dans  les Mittheilungen  dePetermann,  Februar  1858,  TafeU)  d'après 
celui  qu'on  trouve  dans  Steinhauser  {ubi  supràf  p.  105,  fig.  26  A): 
il  saute  aui  yeux  que  dans  l'un  ni  dans  l'autre  la  condition  fonda- 
mentale n'est  remplie,  et  que  Téqui valence  n'existe  pas  entre  les  divi- 
sions de  chacune  des  zones  de  latitude,  quoique  représentant  des 
espaces  terrestres  mutuellement  égaux  ;  mais  Steinhauser  du  moins  a 
donné,  quelques  pages  après  (p.  108,  fig.  29  A),  un  nouveau  spécimen  , 
plus  satisfaisant.  —  Voir  en  outre  ci-après  §  XXVI,  note  2. 

(7)  Lambert,  ubi  suprày  §§  95  à  98,  pp.  176  à  178,  avec  des  tables 
calculées  de  5"  en  5°  pour  faciliter  l'opération.  —  Mater,  ubi  suprà, 
§50,  pp.  398  à  404,  et  §52,  pp.  416  à  420. 

(8)  CVsl-à-dire  le  cas  où  l'on  suppose  œ*^k  {comme  dans  la  pro- 
jection polaire  de  Guillaume  Postal  )  ;  c*est  celui  que  Lambert  {ubi  suprà 
§  99,  p.  179)  a  d'abord  examiné,  et  dont  il  adonné  une  application  gra- 
phique dans  sa  figure  XV.  «^Voir  ci-après  §  XXVI,  note  3. 

(9)  Voir  ci-dessus  §§  XX  et  XXIV. 

v.  JUIN.  2.  30 
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auxquels  s'exerça  Lambert  pour  la  solution  du  double 
problème  de  représenter  les  configurations  sans  trop 
altérer  la  mesure  relative  des  surfaces,  ou  de  repré- 
senter exactement  les  surfaces  sans  trop  déformer  les 
configurations,  il  est  un  procédé  ingénieux  par  lequel 
il  fit  servir  à  des  usages  tout  nouveaux  le  développe- 
ment de  la  surface  cylindrique  (1 0)  équivalente  à  celle 
de  la  sphère  inscrite  (suivant  le  fameux  théorème  (11) 

(10)  Lambert,  «6i  suprà,  ^  100  à  102,  pp.  180  à  183;  avec  me 
application  directe  à  la  superGcie  entière  da  globe  terrestre,  fig.  XVI, 
et  uoe  carte  spéciale  de  r Afrique,  fig.  XVU;  puis  une  applicatioD 
transverse  à  une  carte  de  PAsie,  figure  XVIQ  ;  une  double  table  cal- 
culée de  10°  en  10°  est  destinée  à  faciliter  la  transformation  des  coor- 
données. —  Màteb,  ubi  $uprà,  $§  47  à  49,  et  la  fin  du  §  50,  pp.  388 
à  398  et  406  à  411  ;  avec  une  application  à  une  carte  d'Asie,  fi- 
gure XXXVI.  —  Le  capitaine  du  génie  De  Prépetit  Foucaut  (voir  ci- 
dessus  i  XXI,  note  10)  a  compris  dans  sa  théorie  d'ensemble  des  re- 
présentations en  vraie  grandeur,,  le  développement  de  la  surface  da 
cylindre,  soit  circonscrit,  soit  pénétrant,  sous  la  dénomination  géoé- 
rale  de  système  à  coordonnées  rectangulaires.  —  Voir  en  outre  ci- 
après  §  XXVI,  note  10. 

(11)  L*énonciation  directe  du  théorème,  que  la  surface  convexe  do 
cylindre  (c'est-à-dire  abstraction  faite  des  deux  cercles  qui  le  ter- 
minent) équivaut  à  celle  de  la  sphère  inscrite,  n*est  pas  expressémeot 
formulée  dans  le  traité  d'ARCHinÈOB  de  la  sphère  et  du  cylindre,  quoi- 
qu'elle y  soit  virtuellement  contenue  ;  mais  on  sait  que  le  grand  géo- 
mètre avait  ordonné  qu'une  figure  représentative  de  sa  découverte  à 
ce  sujet  servit  à  décorer  son  tombeau,  et  que  GicéRON  {Tusculan^dispu- 
tationum  lib.  X,  cap.  xxiii,  §$  64, 65)  pendant  sa  questure  de  Sicile,  le 
reconnut  à  cet  indice  auprès  de  Syracuse  :  «  Tenebam  enim  quosdam 

»  aenariolos qui  declarabant  in  summo  sepnicro  sphasram  essepo- 

»  sitam  cum  cjlindro.  Ego  aiiten aninadverti  o»lumeUam  ooa 

»  multum  À  dunis  eminnitem,  in  ^â  inerat  apher»  figura  et  cf- 
»  lindri.  » 
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d'Archimëde),  en  yariant  la  position  du  cercle  d'os^ 
culatioDy  sauf  à  restituer  le  canevas  des  méridiens  et 
des  parallèles  par  une  de  ces  transformations  de  coor- 
données avec  lesquelles  il  semblait  se  jouer. 

XXVI. 

On  n'a  pas  utilisé  dans  la  pratique,  autant  peut-être 
qu'on  l'eût  dûfaire,  les  méthodes  variées  dont  la  science 
ingénieuse  de  Lambert  avait  doté  l'art  des  projec- 
tions (1).  Quelques-unes  ont  tenté  de  reparaître  sous 
d'autres  noms  :  le  colonel  du  génie  Antoine-Marie  Lor- 
gna, fondateur  de  la  Société  Italienne  de  Vérone,  faisait 
ressortir  en  1789  les  mérites  de  la  projection  verticale 
où  les  arcs  sont  représentés  par  leurs  cordes  (2),  ce  qui 
procure  naturellement  la  représentation  des  super- 
ficies terrestres  par  des  espaces  équivalents  ;  douze  ans 
après,  son  confrère  Antoine  Cagnoli  revenait  au  déve- 

(1)  MAttR  {ubi  swprà,  pp.  420-421)  cite  seulement  une  Carte  de 
l'Afrique  septentrionale  comprise  dans  V Atlas  der  alten  Weli  de  Bibtb, 
Weimar  1800,  et  deux  Planisphères  joints  par  le  professeur  Bodb  à 
son  AnUilw^g  zwr  Kenntniss  der  Erdkugelf  Berlin  1786,  comme 
construits  sur  la  projection  (isosphérique)  de  Lambert. 

(2)  Anton-Mario  Lobgna,  PrincipJ  di  geografia  astronomico-geome' 
iricaj  Vérone  1789,  in-f^;  capp.  IX  à  XI,  pp.  68  à  94.  U  s'est  borné  à 
la  seule  projection  polaire,  sans  paraître  avoir  songé  à  une  projection 
zénitale  quelconque  avec  transformation  des  coordonnées.  —  Cagmoli 
(voir  la  note  suivante)  dit  bénévolement  dans  un  mémoire  Itr  à  la 
Société  Italienne  :  «  Lorgna,  meritissimo  fondatore  di  quesia  Società, 
»  inventé  un  metodo  in  cui  la  superficie  sulla  sferia  e  avUa  carta  sono 
»  perfettamente  uguali.  » 
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loppement  des  arcs  eux-mêmes  (3).  Ce  n'était  évi- 
demment de  part  et  d'autre  que  de  simples  reproduc- 
tions des  idées  de  Lambert  (4)  ;  et  si  les  contemporains 
ont  parlé  d'une  projection  de  Lorgna  (5)  ou  d'une  pro- 

(3)  Antonio  Cagnoli,  Délia  ptù  esalta  costrussione  deUe  carte  geo- 
graflche  (dans  les  Memorie  di  MatemaUca  e  Fisica  délia  Socielà  lia' 
liana,  tomo  Vil!,  Modène  1799,  in-4°,  pp.  658  à  664,  avec  nne 
planche)  Bicevuta  li  7  oUobre  1799.  —  Cagnoli  considère  la  plusexacte 
représentation  des  distances  comme  prérérable  à  régalité  des  surfaces, 
dans  le  choix  d'une  projection  géographique  :  aussi  propose-t-il  celle 
qui  emploie  les  arcs  verticaux  mêmes  au  lieu  de  leurs  cordes  ;  et  mieux 
avisé  que  Lorgna,  il  la  considère  comme  une  projection  zénitale,  à 
regard  de  laquelle  il  indique  le  procédé  trigonométrique  de  transfor- 
mation  des  coordonnées. 

(4)  Voir  ci-dessus  §  XXV,  note  6  en  ce  qui  concerne  la  projectioa 
de  Lorgna,  et  note  8  en  ce  qui  concerne  celle  de  Cagnoli. 

(5)  Lacroix  Inlroduclion  à  la  Géographie  mathématique  et  critique 
(tome  I*^  de  la  Géographie  de  Pinkerson^  Paris  1804,  in-S®),  §  72, 
pp.  cxvij-cxviij  ;  ou  2*  édit.  §  82,  pp.  115  à  117  ;  et  dans  le  Mémorial 
du  Dépôt  de  la  guerre,  tome  I,  §  15,  pp.  19-20.  — Puissant,  Trat/^; 
de  topographie,  §  42,  p.  148.  —  Francgbur,  Géodésie,  liv.  II,  chap.  vi, 
§§  333  à  337,  pp.  298  à  301.  —  Salïieuvb,  Cours  de  Topographie  et 
de  Géodésie  fait  à  VÉcale  d^application  du  corps  royal  d'état-major, 
Paris  1841,  in-B°;  liv.  V,  chap.  x,  §  440,  pp.  389-390.— M alte- 
BKun,  Précis  de  Géographie,  tome  II,  liv.  XXVÎÏ,  p.  126.  C'est  le  seul 
entre  tous  ces  auteurs  qui,  éclairé  par  un  mémoire  de  Mollweide  dont 
il  a  reproduit  un  peu  plus  loin  les  résultats  (voir  ci-après  §  XXVIIl, 
note  9)  ait  reconnu  dans  Lorgna  un  simple  commentateur  de  Lam- 
bert :  mais  il  s'est  grandement  mépris,  ainsi  que  nous  Tavons  autre- 
fois remarqué  (article  Cartes  géographiques  de  V Encyclopédie  nouvelle, 
p.  277,  col.  1),  en  confondant  la  projection  équatoriale  à  parallèles 
courbes,  résultant  de  la  transformation  des  coordonnées  de  la  projec^ 
tion  zénitale  isosphériqae  de  Lambert  et  de  Lorgna,  avec  la  projec- 
tion À  parallèles  rectilignes  de  Mollweide,  aujourd'hui  propagée  par 
Babinet  sous  la  dénomination  d'homalographique. 
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jection  de  Cagnoli  (6),  ce  ne  peut  être,  en  vérité, 
qu'une  concession  de  pure  courtoisie. 

Il  n*y  a  pas  lieu  davantage  à  parler  d'une  projection 
deTextor,  à  propos  d'un  mémoire  (7)  consacré  en  1808, 
par  un  officier  allemand  de  ce  nom  (8),  à  la  proposition 
de  recourir,  pour  la  représentation  d'une  zone  terrestre 
étroite  et  longue  dirigée  obliquement  à  l'équateur,  au 
développement  du  cylindre  qui  aurait  pour  cercle  d'os- 
culation  le  vertical  coïncidant  avec  la  plus  grande  lon- 
gueur de  la  zone  à  représenter  (9)  :  ce  n'est  encore  là, 
comme  on  voit,  qu'une  reproduction  des  procédés  de 
Lambert  (10). 

(6)  lIcboix,  Introduction  à  la  Géographie  mathématique  (2^  édition 
seulement),  §  83,  pp.  117-118. 

(7)  Vorschîag  zu  einer  Projection  eines  latigen  und  schmalen  Strei^ 
fens  àer  ErdflUchet  dessen  Richtung  mit  dem  ^quator  einen  schiefen 
Winkel  machtf  nebst  einigen  Bemerkungen  Uber  Landcharten  Projec- 
tionen^  von  dem  Premier-Lieutenant  von  Textok  ;  dam  la  Monatliehe 
Correspondenz  de  Zacb,  septembre  1808,  pp.  185  à  196. 

(8)  Jean^Christophe  de  Textor,  capitaine  d*artillerie  de  Tarméc 
prussienne,  professeur  de  mathématiques  et  des  sciences  militaires  à 
rÉcole  d*artillerie  de  Berlin,  mort  en  1812.  (Voir  Poggbndobff,  BiO' 
graphisch'Uterarisches  Handwôrterhuch,  tome  II,  pp.  1086-1087.) 

(9)  Textob,  uUtuprà^  pp.  189-190  :  «  Hatteaber  [einige  Stiicken 
»  der  Erdflâche]  seine  Lange  eine  betriichtlich  schiefe  Richtung  gegen 

a  den  ^uator, es  ist  in  diesem  Fall  am  nâturlichsten,  den 

»  griissen  Kreis  der  Kugel,  welcher  der  Lange  nach  durch  die  mitte 
»  des  Streifens  gehet,  als  Aftersquator  anzusehen  und  sich  durch 
«  denselben  eine  Cylinderflache  zu  gedenken,  welche  also  die  Kugel- 
»  flache  darin  berahrt.  Auf  dièse  Cylinderflache  konnte  man  die 
»  virklichen  Meridiane  und  Parallelen  projiciren  und  sie  hiernâchst  in 
»  eine  Ebene  ausbreiten.  » 

(10)  Voir  ci-dessus  §  XXV,  note  10.— Lambert  avait  donné  des  spé- 
cimens d'application  de  son  procédé  dans  le  sens  direct,  et  dans  le 
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Jasqu'alors  la  géographie  ne  s'était  point  avisée 
d'appliquer  à  ses  propres  usages  l'antique  Horoscope 
ou  projeètion  gnomonique,  qui  a  son  point  de  vue  au 
centré  de  la  sphère  concave  (1).  Chez  nous,  il  est  vrai, 
le  baron  de  Prôny  avait  eu  la  pensée  d'y  recourir  pour 
les  topographies  cadastrales  (2),  mais  ce  dessein  n'avait 

sens  transverse  ;  le  capitaine  de  Teitor  a  porté  spécialement  son  étade 
sur  le  cas  d'une  application  dans  le  sens  diagonal,  non-sealement 
dans  rhypothèse  d'un  cylindre  osculateur,  mais  aussi  dans  la  suppo- 
sition d'un  cylindre  pénétrant  (à  la  manière  du  cylindre  des  {MTOiections 
plates  de  Marin  de  Tyr  et  de  Ptolémée,  ou  du  c^ne  sécant  de  Bier- 
cator,  de  Nicolas  Dellsle»  et  de  Murdoch). 

(1)  Voir  ci-dessus  §  III,  note  4,  et§  VI,  2«  alinéa. 

(2)  Lacroix,  Introduction  à  la  Géographie  mathématique^  p.  cvj 
(ou  p.  105  de  la  2*  édition,  et  p.  14  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la 
guerre)  :  a  En  plaçant  le  point  de  vue  au  centre  de  la  sphère  et  pre- 
9  nant  pour  tableau  un  plan  tangent  à  sa  surface,  on  obtient  une 
»  perspective  du  Globe  dans  laquelle  tous  les  grands  cercles  sont  re- 
»  présentés  par  des  lignes  droites...  EUepent  être  fort  utile  pour  des 
»  parties  du  globe  dont  retendue  ne  serait  pas  très-considérable,  et 
»  elle  est  susceptible  d'une  espèce  d'échelle  dont  la  construction  n'est 
»  pas  difficile  à  trouver.  C'était  sans  doute  par  cette  raison  xfae  Ptâoy 
»  s'était  proposé  de  s'en  servir  dans  les  cartes  du  cadastre  »  .^— Ce  fait, 
que  d'autres  ont  répété  depuis,  avait  sans  doute  été  connu  avec  cer- 
titude par  Lacroix  dans  ses  rapports  personnels  avec  Prbny,  son  con- 
frère à  l'Institut^  et  dans  les  opérations  de  la  Commission  spéciale 
chargée  en  1803  du  choix  d'une  projection  pour  les  travaux  du  Dépét 
de  la  guerre,  où  Prèny,  comme  directeur  des  Ponts  et  chaussées,  avait 
naguère  fait  partie  d'une  Commission  mixte  chargée  de  rendre  uni- 
formes pour  les  divers  services  publics  les  procédés  en  usage  pour  le 
figuré  du  terrain  sur  les  cartes,  les  pl^ns  et  les  deisitts  topograpimpia. 
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pas  eu  de  suites.  Un  géographe  allemand  bien  connu, 
Chrétien-Théophile  Reichard,  fit  paraître  à  Weimar, 
en  1803,  un  atlas  de  six  cartes  représentant  le  globe 
tout  entier  dans  ces  conditions  exceptionnelles  de  per- 
spective (3). 

Dans  une  telle  projection,  la  représentation  com- 
plète de  la  sphère  terrestre  exige  au  moins  quatre  cartes 
répondant  aux  quatre  faces  triangulaires  d'un  té- 
traèdre (4)  ;  Reichard  a  préféré  les  six  faces  quadrila- 
tères d'un  cube  (5)  :  guidé  par  d'autres  vues,  un  illustre 

(3)  Atlas  der  ganzen  Erdkreises,  nach  den  neiMstm  astronomischen 
BesUmrmAngen  und  mit  den  neuesten  Endeckungen,  in  der  Centralpro- 
jectionaufvj  Taf^n  entworfen,  von  Christ.  Gottl.  Reichard,  Weimar 
1803,  io-f°;  nebst  einer  Àhhandlung  daruber,  iMd  einor  ErUiute^ 
rungS'Tafel,  42  pp.  iD-8°.  —  Je  n*ai  point  ea  sons  les  yeui  TaUas 
même  de  Reichard,  mais  sealemeat  une  carte  d'Afrique,  à  moindre 
échelle,  extraite  comme  spécimen  de  cet  atlas  (Verkleinerte  Probe- 
Charte  von  C.  6.  Reighard's  Atlas  des  ganzen  Erdkreises  in  der  Cen- 
tralprojection  entworfenf  Weimar  1803,  un  quart  de  feuille),  et  jointe 
au  mémoire  explicatif,  inséré  dans  les  Allgemeine  geograpMsche  Ephe- 
meridenj  verfasset  von  einer  Gesellschafl  Gelehrien,  und  herausgegeben 
von  f.  y.  Bertuch  und  C.  G,  Reichard,  tome  Xll,  Weimar  1803,  in-8°; 
pp.  129  à  170. 

(4)  Les  arcs  terrestres  étant  représantés  sur  le  pian  de  projection 
par  leurs  tangentes,  il  est  évident  que  Tare  de  90<^,  dont  la  tangente 
est  infinie,  excède  toutes  les  limites  possibles  de  ce  plan,  et  qu'il  faut 
dès  lors  se  borner  à  une  moindre  amplitude  ;  la  projection  du  cercle 
entier  exige  donc  au  moins  trois  plans,  sur  chacun  desquels  Tare  à 
projeter  par  sa  tangente  sera  en  moyenne  de  60°  ;  et  pour  que  ces 
^rois  plans  se  rencontrent  sur  la  sphère  dans  tous  ses  aspects,  il  faut 
recourir  au  moins  au  tétraèdre»  le  plus  simple  de  tous  les  solides  ter- 
minés par  des  plans. 

(5)  lEUiGOÀRD,  ubi  supràf  p.  131  :  «pipsesechs  Tafeln»  die  Seiten 
«  eine^  Wûrfels  schliesseo  eine  Kugel Der  Wûrfel  ist  so  gestellt  dass 
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géologue  a  reconnu  des  avantages  particuliers  au  choix 
des  faces  pentagonales  d'un  dodécaèdre  régulier  (6),  dis- 
posées suivant  des  conditions  spéciales  d'orientation  (7) 
d'après  un  système  général  de  stratigraphie  (8);  et  il  a 
publié  comme  spécimen  une  esquisse  du  pentagone  en- 

»  die  beiden  Pôle  die  Mittelpuncte  zweyer  entgegen  gesetzten  Tafeln 
»  berûhren  ;  die  BerûhrangspuDCte  der  vier  ûbrigea  Tafeln  fallen 

■  mithin  in  dea  ^qaator.  » 

(6)  L.  Eue  de  BBAnHONT,  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes, 
Paris  1852,  trois  vol.  in-lS  ;  tomes  U  et  Ul.  —  Ce  ne  peut  être  ici 
le  lieu  d'exposer  les  combinaisons  ingénieusement  établies  entre  les 
diverses  directions  des  chaînes  de  montagnes,  qui  ont  conduit  Pau- 
teur  à  soupçonner  une  sorte  de  symétrie,  dont  Texpression  la  plus 
plausible  lui  a  paru  constituer,  à  la  surface  du  globe,  un  réseau  pen- 
tagonal  se  traduisant  en  un  dodécaèdre  régulier;  il  suffit,  pour  nous, 
de  saisir  le  côté  géographique  de  cette  savante  étude.  —  pp.  915- 
916  :  «  11  m*était  avant  tout  nécessaire  d'avoir  constamment  sons 
)»  les  yeux  un  diagramme  précis  de  la  disposition  des  grands  cercles 

»  représentants  essentiels  de'  la  symétrie  pentagonale J'ai  eu  re< 

»  cours  à  un  mode  de  projection  déJÀ  employé  en  géographie  sous  le  nom 

»  de  projection  gnomonique »  —  p.  1038  :  »  Mon  projet  est  de 

•  publier  plus  tard  un  atlas  composé  d'une  mappemonde  où  le  réseaa 
»  pentagonal  sera  figuré  dans  son  ensemble,  de  douze  cartes  particn- 
»  Hères  représentant  chacune  un  des  douze  pentagones,  et  d*an  cer- 

■  tain  nombre  de  cartes  spéciales » 

(7)  L'orientation  étant  déterminée  par  celle  des  directions  orogra- 
pbiqnes,  le  savant  géologue  a  consigné  dans  un  tableau,  en  regard  de 
la  position  précise  du  centre  de  chaque  pentagone,  l'angle  sous  lequel 
la  ligne  directrice  coupe  en  ce  point  la  projection  du  méridien. 

(8)  Élie  de  Beauhoiit,  ubi  suprà,  p.  1324  :  «La  Stratigraphie,  de 
»  même  en  général  que  toute  la  géognosie,  dont  elle  est  une  des  parties 
»  les  plus  essentielles,  appartient  entièrement  à  la  science  moderne. 
»  Buffon,  à  la  vérité,  appelait  la  stratification  une  espèce  d'organisa- 
y  tion  delà  Terre;  et  Ton  trouve  déjà  des  indications  stratigraphiqaes 
»  assez  précises  dans  Sténon,  qui  écrivait  en  1669  :  De  solido  intra 
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ropéen  (9),  pour  nous  le  plus  important  de^tous.  Mais 
jusqu'à  présent  l'atlas  de  Reichard  reste  Tunique 
exemple  complet,  que  nous  sachions,  d'un  emploi  pu* 
rement  géographique  de  la  projection  centrale* 

XXVIIL 

A  la  même  époque,  le  professeur  George-Théophile 
Schmidt,  de  Giessen  (1),  proposait  un  nouveau  mode  de 
construction  ayant  pour  but  de  représenter  les  surfaces 
mutuellement  égales  sur  le  globe  par  des  surfaces  mu- 
tuellement équivalentes  sur  le  cercle  correspondant  à 
Thémisphère  projeté  (2)  :les  méridiens  elliptiques  équi- 

»  solidum  contento;  ce  tilre  de  Touvrage  de  Sténon  est  presque  une 
»  déflnitioa  de  la  stratigraphie.»  —  (Le  nom  est  malheureusement 
hybride;  mais  il  se  comprend  tout  d'abord,  et  peut-être  le  motély- 
mologiquement  plus  correct,  de  stromalogr aphte,  aurai t«il  une  pby» 
sionomie  quelque  peu  trop  pédantesque.  ) 
(9)  Eue  db  Bbâdxont,  ibidem^  p.  1038  :  «  Je  n'ai  pu  joindre  au 

»  présent  Tolume qu'un  petit  tracé  de  TEurope qui  m'a  servi 

»  en  même  temps  à  expliquer  la  structure  du  réseau  pentagonal.  »— 
Voir  aussi  TexpUcation  des  planches,  pp.  1353-1354. 

(1)  Georg  Gottlieb  Schmidt,  Handbuch  der  Natwlehre^  Giessen 
1801-1803,  in-8^;  2®  partie,  p.  595  :  Projection  der  HalbkugeU 
pcho, —  Il  m'a  été  impossible  de  voir  de  mes  yeux  cet  ouvrage,  que 
je  n'ai  pu  parvenir  à  rencontrer  dans  les  Bibliothèques  de  Paris,  ni 
me  procurer  par  les  voies  de  la  librairie  en  Allemagne.  J'ai  donc  été 
forcé  de  me  contenter  des  indications  que  contient,  à  l'égard  de  la 
projection  proposée  par  Schmidt,  le  mémoire  consacré  par  Mollweide 
(voir  la  note  6  ci-après)  à  l'exposition  d'une  autre  projection  dont 
celle  de  Schmidt  lui  donna  l'idée. 

(2)  «  Dièse  Entwerfnngsart  grundet  sich  zunâchst  darauf,  dass  die 
»  halbe  Oberflacbe  einer  Kugel  vom  Halbmesser  einer  Kreisflâcbe, 
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distants  j^dis  proposés  par  le  père  Fournier  (3)  pour 
une  carte  *  *  la  mieux  proportionnée  qu'on  puisse  "  rem- 
plissaient parfaitement  cette  condition  dans  le  sens  des 
longitudes,  conformément  à  une  propriété  de  l'ellipse 
déjà  énoncée  par  Archimède  (à)  ;  quant  à  la  latitude,  le 
physicien  allemand  avait  recours  au  simple  expédient 
de  tracer  les  parallèles  par  les  subdivisions  égales  des 
méridiens  (5). 

»  dereD  Halbmesser  ==  l/2,  gleich  ist;  feroer  aaf  dem  Satz,  dassdie 
»  Area  einer  Ellipse  sich  zu  der  Ârea  des  ûber  ihrer  grosser  Achse 
»  beschriebenen  Kreises,  wie  die  kleine  Achse  za  der  grossen  verhâlt. 
»  Vermiltelst  des  letzten  Satzes  wird  nâmlich  die  TheiluDg  eines 
»  Kreises  nach  beliebigea  Verh&ltaisseQ  durch  Semi-EUipseo  ûber 
»  einem  seiner  Durchmesser  voIleDdet.  »  (Voir  la  aote  1  ci-dessus.) 

(3)  Voir  ci-dessus  §  XVUI,  note  12. 

(4)  Abchixède,  Des  Conoides  et  des  SphércftdeSy  proposition  V  :  nàv 
X6>ptoy  TÔ  i78pte)r^o{Aevov  î»iro  è^^tùticu  xuvou  Top.âç»  woti  vôv  »ixXov  tîv 

Tov  àuTov  ^x^i  Xo^ov,  ô  à  èXaîoo6iv  ^làfiSTpoç  aÙTÔç  irorl  ràv  fiEi^o»,  tcut^ 
îoTi  ivori  Tflcv  Tcu  xuxXou  (^ia(A«Tpov.  (pp.  265-266  de  l'édition  deTorelli). 
•—  Schmidt  n'ayait  point  oublié  de  remarquer  que  cette  propriété 
aTait  été  énoncée  par  Archlmëde  ;  mais  dans  la  citation,  répétée  par 
Mollweide,  de  ce  même  traité,  «  worin  er  der  8ten  Satz  ist  »,  Il  se 
trouve  une  inadvertance,  qui  n'est  peut-être  qu'une  coquille  d'im- 
primeur. 

(5)  «  Professor  Scbroidt  befiehlt,  die  elliplUschen  Meridiane  eiueln 
»  mit  dem  Zirkel  in  gleiche  Tbeile  zu  tbeilen,  und  durcb  die  glsicb- 
»  namigen  Tbeilungspuncte  krumme  Lii^ien  fur  die  Parallelkreise  sa 
»  legen.  Die  Verzeicbnung  soU  alsdaau  bis  zum  60°  der  Breite  vom 
»  iËquator  an  gerechnet  cîneo  ziemlich  genauen  Flacbeninhalt  der 
»  Lander  uud  eine  mindere  Verzerrung,  als  die  von  Bode  in  seioer 
»  Anleitimg  zur  Kenntniss  der  Erdkugel  gewâhlte  Lambert'sche  Eat- 
»  werfuQgsart  [Lambert^  S.  183  u.  f.,  und  Mayer  $  51-53]  geben». 
(Voir  la  note  1  ci-dessus.) 
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Le  savant  géomètre  Charles-Brandan  MoUweide,  de 
Halle,  ne  fnt  point  satisfait  de  cette  solution,  et  en 
donna  une  nouvelle  (6),  où  ne  figurent  plus  que  des 
parallèles  rectilignes  espacés  d'après  une  loi  dont  il 
détermina  la  formule  (7)  et  calcula  les  expressions  nu- 
mériques (8).  Bien  que  publiée  dès  1805  ,  et  rappelée 
par  Malte-Brun  (9)  dans  toutes  l&s  éditions  de  sa  GéO" 
graphie  (10)  qui  se  sont  succédé  depuis  1810,  cette 
projection  était  restée  plus  d'un  demi-siècle  sans  ap- 

(6)  MoLLWBiDE,  Ueber  die  vom  Prof.  Schmidt  in  Giessen  in  der 
zweyten  Âhtheilung  seiiMS  Handbuchs  der  NaturlehreS.  595  angegâ- 
bene  **  Projection  der  HaWkugelftOche  "  (hierza  cin  Kapfer,eiQe  g^eome- 
trische  Figar  eûthalteod),  dans  l&monaUiche  Correspondes  de  Zaca, 
cahier  d'août  1805,  pp.  152  à  163. 

(7)  Ed  nommant  f^  la  latitade  du  parallèle  terrestre  h  projeter, 
(p  Tare  correspondant  du  cercle  de  projection,  et  %  (snivaut  Tosage)  le 
rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  Mollweide  (uM  sujfràt  p.  156) 
énonçait  ainsi  sa  formule  :  sia  2  rf  -{^  ^  (^  =  i:  iin  ^;  à  Ton  préfère, 
pour  la  notation,  X  à  f^  et  â?  à  <p,  et  qu^on  veuille  renverser  Tordre 
des  termes,  on  pourra  écrire  la  même  énonciation  sous  cette  autre 
forme  :  w  sin  X  =  2  .t  -f"  si»  2  a?,  qui  paraît  agréer  davantage  aux 
partisans  actuels  de  la  projection  de  Mollweide. 

(S)  Mollweide,  vbi  suprà^  pp.  159-1*60. 

(9)  Malte-Brun,  Précis  de  la  géographie  universelle,  i&ùïell,  p.  i^l, 
—  Nons  avons  dès  longtemps  fait  remarquer  (voir  ci-dessus  §  XlYl. 
note  5)  sa  méprise  à  considérer  la  projection  de  Mollweide  oomm«  ttae 
application,  sons  l'aspect  équatorial,  de  la  projection  isosphérique 
zénitale  de  Lambert,  reproduite  par  Lorgna. 

(10)  Malte-Brun  n'a  donné  lui-même  que  les  deux  premières  édi- 
tions de  son  livre,  savoir,  Tédition  originale  de  1810,  et  là  seconde  ten 
1812;  ce  fut  son  continuateur  Huot  qui  publia  la  troisièmeenlSSSet 
la  quatrième  en  1836  ;  jusqu'alors  le  formai  in-S"  de  carré  avait  été 
maintenu;  mais  le  grand  in-S<^  dé  Jésus  fût  désormais  adoptépour  les 
éditions  saWantes;  la  cinquième,  donnée  encore  par  tiuèt  Mm  ce  non- 
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plication  effective,  et  même  sans  dénomination  aucune» 
lorsqu'un  savant  et  spirituel  académicien  est  venu  en 
ces  derniers  temps  la  tirer  de  cet  injuste  oubli  (11),  eo 

veau  format,  porte  la  date  de  1840  ;  c'est  Blalte-BruD  le  fils  qui  a  publié 
les  deux  suivantes,  savoir,  la  sixième,  qui  porte  son  nom,  en  1851 ,  et 
celle  que  nous  comptons  pour  la  septième,  illustrée  par  Gustaye  Doré,  et 
dont  le  format  s'est  agrandi  Jusqu'à  Tin-S^  de  colombier. — Je  ne  sauraii 
classer  parmi  les  éditions  de  MaUe^Brun,  les  publications  faites  ulté- 
rieurement de  son  ouvrage  tombé  dans  le  domaine  public,  et  dans  les- 
quelles les  nouveaux  éditeurs,  tout  en  conservant  ce  nom  devenu 
populaire  en  matière  de  géographie,  ont  usé  plus  ou  moins  largement 
du  droit  de  modifier  ou  de  refondre  l'œuvre  originale  :  les  noms  de 
CoKTAXBEaT  et  de  Lavalléb  y  sont  inévitableinent  attachés,  et  assa- 
ment  la  responsabilité  de  la  part  qu'ils  y  ont  prise.  Je  passe  tout  à 
fait  sous  silence  d'autres  reproductions  mutilées  qui  ne  méritent  pas 
notre  attention.  Dans  toutes  ces  publications  nouvelles  a  disparu  la 
mention  expresse,  respectée  par  Huot  et  par  Malte-Brun  fils,  de  la 
projection  de  Mollveide.  — Espérons  qu'un  jour,  mûri  de  plus  en  plus 
dans  les  études  qui  ont  fait  la  renommée  de  son  père,  Malte-Brun  fils 
donnera  une  édition  aussi  fidèle  que  possible,  sans  s'interdire  les  cor- 
rections justifiées  ni  les  améliorations  indispensables,  d'un  livre  donlil  a, 
plus  que  personne,  le  droit  et  le  devoir  de  maintenir  la  juste  célébrité. 
(11)  y.  A.  Malte-Bruiv,  Du  nouveau  système  de  prqjection  homalo- 
graphique  de  M,  Babinet^  membre  de  V Académie  des  sciences,  et  de  son 
application  à  la  construction  des  cartes  géographiques;  dans  les  Noit' 
veUes  Annales  des  voyages,  cahier  d'août  1857,  pp.  127  à  141.  — 
Alfred  Màurt,  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  géographiques  pen- 
dant Vannée  1857,  dans  le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie,  cahier 
de  décembre  1857,  pp.  468-469. — Herman  Berghàds,  Ueber  H,  Ja- 
mes* und  J.  Babinet's  Entwurfsarten  fur  Planigloben  (mit  Karte),  dans 
les  Mittheilungen  Ober  wichtige  neue  Erforschungen  aufdem  Gesamm- 
gelriete  der  Géographie,  Gotha  1858,  in-4'',  cahier  de  février,  pp.  63 
À  69.  —  J.  Babinet,  Géographie  nouvelle  :  mappemondes  et  cartest 
système  homalographique,  Paris  1859,  gr.  in-16,pp.  3  à  10.  —  Legod- 
TURiBR,daiis  le  Journal  le  Siècle;  Mbnd  dk  SAINT-MB.SMW,  dans  le  jouroal 
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[aiire  ressortir  les  mérites  (12),  la  vulgariser,  et  lui 
trouver  enfin  l'appellation  caractéristique  qu'elle  atten- 
âstit  depuis  si  longtemps.  Grâce  au  favorable  patronage 
de  M.  Babinet,  la  projection  de  MoUweide  (13),  c'est- 
ât-âîre  la  projection  **homalographique",  ainsi  que  l'a 
dénommée  son  ingénieux  propagateur,  est  aujourd'hui 

^*Awni  des  sciences;  Figuier,  dans  le  journal  la  Presse;  etc.,  etc.  —  Au 
nom  de  Babiuet  doit  être  réuni  celui  de  son  élève  Jules  Bourdin,  qui 
a  calculé  de  30'  en  30',  pour  tout  le  quadrant,  Tespacement  des  paral- 
lèles, que  MoUweide  s'était  borné  à  donner  de  10"^  en  10<^. 

(12)  Babinet,  Construction  des  cartes  hnmalographiques,  construc- 
tion nouvelle  (à  la  quatrième  page  du  Prospectus  des  Atlas  publiés 
dans  ce  système  par  l'éditeur  Ernest  Bourdin)  ;  reloge  est  des  plus 
complets,  et  couronné  par  ce  dernier  trait,  imprimé  en  petites  capitales 
immédiatement  avant  la  signature  qui  lui  sert  de  garantie  :  «  Cette 
»  projection  est  la  seule  qui  n'altère  pas  l'étendue  relative  des  diverses 
»  parties  du  globe».  Certes  Tinventeur  lui-même,  le  savant  et  modeste 
MoUweide  n'eût  pas  osé  exalter  à  ce  point  son  œuvre,  lui  qui  recon- 
naissait la  même  propriété  à  la  projection  homéotère  de  Ptolémée  re- 
mise en  honneur  par  Bonne  (voir  ci-dessus  §  VIII,  note  4),  et  bien 
certainement  aussi  à  la  projection  sinusoïdale  de  Sanson  adoptée  par 
Flamsteed,  à  la  première  projection  conique  de  Murdoch  perfectionnée 
par  Albers,  à  la  projection  zénitalede  Lambert  prônée  par  Lorgna,  et 
assurément  encore  à  la  projection  cylindrique  du  même  Lambert  appli- 
quée par  Textor.  Mais  ce  que  l'auteur  allemand  ne  pouvait  se  permettre, 
son  admirateur  français  pouvait  le  risquer  par  une  sorte  d'hyperbole, 
considérée  de  fait  comme  une  formule  élogieusc  de  chaleureux  patro- 
nage et  de  haute  courtoisie. 

(13)  Un  éditeur  empressé  de  s'appuyer  sur  une  renommée  popu* 
laire,  quelques  écrivains  entraînés  par  son  exempte,  ont  pu  risquer 
sans  tirer  à  conséquence,  la  dénomination  de  projection  de  Babinet; 
mais  quelque  nombreux  que  soient  les  exemples  d'un  semblable  laisser- 
aller,  il  convient  cependant  aux  esprits  sérieux  de  s'élever  contre  ces 
substitutions  de  noms  qui  masquent  celui  de  Tinventeur  légitime,  et 
viennent  à  la  longue  oblitérer  la  vérité. 
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entrée  dans  renseignement  public  (14),  et  répandue 
dans  le  monde  entier. 

XXIX. 

Il  est  dans  les  habitudes  de  l'esprit  humain  de  gra- 
viter dans  un  cercle  d'idées  dont  les  retours  sont  plus 

'  (14)  Nouveaux  atlas  universitaires  de  géographie  physique,  politique 
et  historique,  dressés  conformément  aux  programmes  officiels  à  l'usage 
des  lycées,  collèges,  pensions  et  autres  établissements  d'instruction  pU' 
hliquê,  projection  homalograpMque  de  M.  Babiret,  membre  de  Vin- 
stitut  (Académie  des  fciences),  eiaminatear  à  TÉcole  polytechnique, 
autorisés  pour  V enseignement  par  arrêté  de  S,  Exe,  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  Conseil  impérial  du  30  juillet 
1860,  adopté  à  V École  impéf^iale  polytechnique,  Paris  1860,  gr.  in-P 
de  60  cartes.  —  Nouveaux  atlas  spéciaux  aux  lycées  et  collèges,  dressés 
iuivant  les  programmes  officiels  d'histoire  et  de  géographie,  sii  atlas 
in-4*^  et  gr.  io-4°.  —  Atlas  à  l'usage  des  aspirants  au  baccalauréat 
es  sdencei  et  es  lettres,  et  aux  Écoles  du  gouvernement  [polytechnique, 
forestière,  et  Saint-Cyr),  deux  atlas,  format  36/50  cent,  et  format 
28/36.  —  Atlas  spéciaux  aux  pensions  et  cours  de  jeunes  gens  et  de 
jeunes  personnes,  pour  servir  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géographie, 
huit  atlas  format  28/36  cent.  —  Ajoutez  à  cela  la  diffusion  obtenue 
par  d'autres  voies,  noummeut  l'introduction  d'articles  spécialement 
consacrés  à  cette  projection  dans  les  ouvrages  d'enseignement  ou  de 
littérature  géographique,  tels  que  le  Cours  de  topographie  ^  de  géodésie 
fait  à  l'École  d'application  d'état-major  de  J.  F.  Salnedve   père  et 
A.  Salnbdye  fils,  3«  édition,  Paris  1857,  in-8°,  pp.  568  à  570;  et  la 
Géographie  de  Malte-Brun,  éditions  données  tant  par  V.  A.  Malte- 
Bron  le  fils  que  par  E.  Cortambert.  Tout  ce  mouvement  de  propagation 
de  la  Projection  de  Mollweide  est  dû  à  l'heureuse  influence  de  M.  Ba« 
binet  :  il  serait  déplorable  que  le  nom  même  de  Mollweide  courât  le 
risque  d'être  englouti  dans  le  flot  (j'allais  dire  le  mascaret)  de  re- 
nommée imprimé  à  son  œuvre  par  le  spirituel  auxiliaire  que  sa  bonne 
fortune  posthume  lui  a  départi. 
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on  moins  lents  ou  rapides,  plus  ou  moins  réguliers  ou 
capricieux.  Les  projections  perspectives  telles  que  les 
avaient  laissées  depuis  plus  d'un  siècle  La  Hire  et  Par 
rent(l),  avaient  été  reprises  à  Londres  en  1824  par  l'in- 
génieux graveur  JeanLowry  (2),  qui^  choisissant  une 
moyenne  entre  divers  points  de  vue  déterminés  par 
l'aspect  le  plus  favorable  à  un  certain  nombre  de  loca- 
lités choisies,  fixa  la  place  de  l'œil  à  la  même  distance 
que  La  Hire,  avec  quelque  tendance  vers  un  léger  amoin- 
drissement (3).  En  1857  le  colonel  du  génie  sir  Henri 
James,  directeur  de  YOrdnance  Survey  (c'est-à-dîre 
des  travaux  géodésiques  relatifs  à  la  grande  carte  d'An- 
gleterre), voulant  comprendre  dans  le  champ  d'une 
projection  analogue,  une  plus  grande  étendue  de  la  su- 

(1)  Voir  ci-dessus  §  XX,  2°  alinéa. 

(2)  Lacroix,  Précis  du  rapport  verbal  fait  à  V Académie  dessciêneeê 
dans  Fa  séance  du  12  septembre  1825,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  cahier  de  septembre  1825,  pp.  127  à  130  :  «  Dans  la 
»  séance  du  28  février  de  cette  année,  M.  John  Lowry,  graveur  à 
»  Londres,  soumit  à  T  Académie  des  sciences  un  mémoire  sur  un  sys- 
»  tème  de  projection  dont  il  ne  croit  pas  qu'on  se  soit  encore  servi 
»  pour  la  construction  des  cartes  géographiques  ».  —Lowrj  re-invcn- 
tait,  comme  Flamsteed,  Lorgna,  CagnoIi,Textor,  Nell,et  tant  d'autres. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  128-129  :  «  Au  lieu  de  se  borner  à  la  coïnci<- 
»  dence  établie  par  La  Hire,  il  [M.  Lowry,  d'après  le  conseil  de 
»  M.  Wallace]  a  cherché  successivement  les  distances  où  il  fallait 

»  placer  le  point  de  vue  pour  que  les  arcs  de  5,  10, 15 85^,  fus- 

»  sent  représeotés  sur  la  carte  par  des  parties  proportionnelles  du 
»  rayon,  ce  qui  ne  pouvant  avoir  lieu  [à  la  fois]  que  pour  un  seul  de 
»  ces  arcs,  a  fourni  1 7  déterminations  du  point  du  vue,  entre  lesquelles 
»  M.  Lowry  a  pris  un  milieu.  l\  a  [ainsi]  trouvé  1|69  pour  la  dis- 
»  tance  du  centre  au  point  de  vue.  »  —  On  sait  que  La  Hire  prenait 
R  +  sin  45*  =  1,707,  et  Parent  2  sin  60»  «  1,732, 
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perfide  terrestre  (A),  en  avançant  le  plan  da  tableau 
à  23^  30'  en  deçà  du  centre  de  la  sphère,  s'est  trouvé 
entraîné  à  rapprocher  aussi  le  point  de  vue,  et  il  a  fixé 
la  distance  de  l'œil  à  la  moitié  du  rayon  (5),  équivalant 
au  sinus  de  30%  au  lieu  du  sinus  de  hb""  qu'avait  choisi 
La  Hire.  Le  capitaine  Alexandre  Ross  Glarke,  du  même 
service,  estime  que  pour  obtenir  les  conditions  de  per- 
spective les  plus  favorables  ^vec  le  plan  de  projection 
adopté  (6),  il  faudrait  se  rapprocher  encore,  jusqu'à 

(4)  New  geometrical  Projectionoftwo-4hirdsof  a  Sphère,  atiic\t  corn- 
pris  dans  la  section  Uteful  Inventions  dtVAddresi  to  the  RoycUGeogra' 
pMcal  Sodely  of  London,  delivered  at  the  Anniversary  meeting  on  the 
25tA  mai  1857,  by  sir  Roderick  Impey  Morchisok,  Président;  pp.  421 
422  des  Proceedings,  vol,  f,  Londres  1857,  in-8*;  ou  pp.  cxlj-cxlij  du 
Journal,  vol.  XXVII,  Londres  1857,  in-8°.  —  Herman  Bbrghaus, 
Uber  H.  James*  und  J.  Babinet's  Entwurfarten  fUr  Planigloben,  abi 
saprà,  pp.  66-67.  —  On  projections  for  maps  applying  to  a  very 
large  extent  oftheEar(h*s  surface,  by  colonel  stV  Henry  James,  R.  £., 
Director  of  the  Ordnance  Survey,  and  captain  Alexander  Ross  Clarke, 
R,  E,  (with  a  Plate)  :  communicaXed  by  the  authors;  dans  le  P^tloso- 
phical  Magazine  and  Journal  of  Science,  cahier  d'avril  1862,  pp.  306 
à  312. 
{H)  Henry  iAUEB,  On  projections,  eic,  (Philos.  Mag»,  p.  311)  :  «Ify 

9  projection  of  two-thirds  of  the  surrace  of  the  sphère  is  a  tnie 

»  geometrical  or  optical  projection,  in  which  the  sphère  is  supposed 
»  to  be  hollow,  the  plane  of  projection  drawn  parallel  to  and  at  the 
9  distance  of  23*^  30'  trom  the  plane  of  any  great  circle,  and  the  point 
»  of  sight  or  projection  is  at  the  distance  of  half  the  radins  from  the 
9  surface  of  the  sphère.  In  my  published  maps  the  plane  of  projection 
»  is  drawn  parallel  to  the  plane  of  the  ecliptic  » . 

(6)  Alei.  R.  Clarke,  ibidem,  pp.  309  à  311  :  «r  The  first  (viz  sir 
»  H.  James*8)  of  thèse  projections  may,however,begreatlyimproved... 
»  The  point  of  sight  or  of  projection  is  hère  at  the  distance  of  1 1/30 
»  of  the  radiuer  from  the  surface,  instead  of  1/2  of  the  radios  » .  -* 
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une  distance  à  peu  près  égale  au  sinus  de  20^  seu- 
lement. 

Dans  cette  recherche,  où  s'est  en  ces  derniers  temps 
engagée  l'Angleterre,  d'un  mode  de  représentation  dans' 
lequel  les  configurations  terrestres  seraient  déformées 
le  moins  possible,  sans  arriver  non  plus  à  une  trop 
grande  dilatation  des  surfaces  extrêmes,  Tastronome 
royal  George  Biddell  Airy  a  eu  la  pensée  de  déterminer 
au  préalable  par  des  formules  analytiques  la  loi  de  com- 
pensation mutuelle  des  écarts  inhérents  à  toute  projec- 
tion plane  d'une  surface  sphérique,  et  d'en  faire  en- 
suite l'application  à  une  construction  indépendante  de 
tout  autre  système  (7)  :  le  rapprochement  comparatif 
de  ce  canevas  avec  les  projections  de  Lambert  et  du 
colonel  James,  a  montré  que  chacun  de  ces  trois  sys- 
tèmes offre,  dans  de  certaines  limites,  des  avantages 

H.  James,  ibidem,  p.  312  :  «  In  deciding  to  adopt  half  the  radias  as 
»  the  distance  for  my  point  of  projection,  I  knew  that  this  was  not 
»  the  best  possible  point,  but  that  it  was  so  near  to  it,  that,  for  ail 
»  practical  phrposes  and  the  simplicity  of  its  définition  it  was  the  best 
»  to  adopt  ».  — Les  11/30  da  rayon  équivalent  en  réalité  an  sinns 
de  21** 30' 37",  mais  noas  disons  20^  en  nombre  rond. 

(7)  Bœplanation  of  a  projection  by  BcUance  of  Errors  for  tnaps 
applying  to  a  very  large  exlent  of  the  EarlKs  surface;  and  compa- 
rison  ofthis  projection  with  other  projections^  hy  6.  B.  Aihy,  esq.  astro^ 
nomer  Royal  :  Communicated  by  the  author;  dans  le  Philosophicàl 
Magasine,  cahier  de  décembre  1861,  pp.  409 à  421  :  «The  two 
)»  errors,  to  one  or  both  of  whicb  ail  projections  are  liable,  are,  change 

»of  area,  and  distortion My  object  in  this  paper  is  to  eihibit  a 

»  distinct  mathematical  process  for  determining  the  magnitades  of 
»  thèse  errors,  so  that  the  resalt  of  thelr  combination  shall  be  most 

»  adYantageoas.  This  principle  I  call  The  Balance  of  Errors Thèse 

»  two  errors,  when  of  equal  magnitude,  may  be  eonsidered  as  equal 
V.  Jmw.  S.  31 
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supérieurs  aux  deux  autres  (8)  ;  et  peut-être  est41  plus 
sensé,  au  milieu  de  ce  conflit,  de  donner  aux  projec- 

»  eTÎIs,....  we  miift  ute  iome  eTen  power  of  the  fomonilA  to  repretent 
»  tbe  real  «moant  of  the  eTÎl  of  each.  I  shall  Uke  the  sqaares.  Tbe 
»  total  eTil  in  the  projection  of  any  small  part  may  properly  be  re- 
»  présentée  by  the  >am  of  thèse  squares....  The  process  for  determi- 
»  ning  the  most  ad?antageoas  projection  will  therefore  consist  io 

»  ileteroniaiDg  the  lawa whicb  will  make  the  total  etil  repre- 

»  lanted  as  bas  Jost  beeo  stated,  the  snallest  possible.  » 

(8)  G.  B.  AiRT,  ubi  suf^rà,  pp.  414  à  418.  — 11  fait  ses  comparai- 
sons entre  cinq  projections  différentes,  quMl  caractérise  par  des  for- 
maies  analogues  à  celles  que  nous  avons  employées  ci-dessus  JXXV 
(notes  6  et  8);  pour  plus  de  commodité,  je  conserve  ici  la  notation 
dont  l'ai  fait  usage  plus  haut,  et  je  m'en  sers  pour  traduire  les  formules 
diacritiques  d'Airy  à  Tégard  des  cinq  projections  auiquelies  il  donne 
les  dénominations  suivantes  :  i<>  **The  Projection  with  Equtil  Radial 
Degrees",  oiïx  =  k:  c'est  celle  des  projections  de  Lambert  qu'a  re- 
produite Cagnoli :  —  2°  *'  Tbe  Projection  with  Unckanged  Areas*\  où 
a;  =  2  sin  i /2  fc  :  c'est  celle  des  prqjectiona  de  Lambert  qu'a  reproduite 
Lorgna;  —  3°  *'The  Sureographic  Prqiection",  où  a?  ==  2  langl/2lp; 
-^4»  '*Str  H,  Jatnas's  Projection'',  0110;:=  5  sinJlE/3  +  2oost;•r- 
enfin  5°  <'The  Projection  by  Balance  of  errars  ",  où  0?=:  Uog  if% 
k+  2  cot  1/2  k  log  sec  1/2  H.  —  Le  résultat  de  ses  rapprochements, 
c'est  qu'après  avoir  rejeté  la  projection  stéréographique  comme  exsgé- 
rant  outre  mesure  les  surfaces  en  s'éloignant  du  centre»  il  range  Im 
autres,  k  ce  point  de  vue,  dans  cet  ordre  de  préférence  :  Unckanged 
areaSy  sir  H,  James* s,  Eqiial  radial  degrees^  Balance  oferrors;  tandis 
qu'au  point  de  vue  de  la  distortion  elles  doivent  être  ainsi  rangées  : 
Ba^lance  of  errorsy  Equal  radial  degrees,  sir  £f.  James" s,  Unckanged 
areas.  Au  total,  il  préfère  sa  Bcilance  of  errors  h  la  projection  de  sir 
Henri  James,  parce  que  l'inconvénient  d'exagération  de  surface  davU 
première  lui  parait  moins  fAcheux  que  celui  4o  distortion  descoofig^ra* 
tiqns  qui  subsiste  encore  dans  la  seconde.  —  Peut-être  ne  tirerionsHMNis 
pa^,  des  résultats  de  la  comparaison,  les  mè^|e8C0P{Çl^sieclsq^e  le  saviut 
astronome  royal,  lequel,  du  reste,  avai(  comvua  k  son  propre  dés- 
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lions  normales  la  préférence  sur  une  constractiion  pu- 
remeot  arbitraire.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  faveur  de 
la  projection  du  colonel  James,  pour  une  œuvre  gigan- 
tesque  méditée  par  le  gouvernement  anglais  (9),  savoir, 
une  carte  générale  du  monde  entier  à  l'échelle  de  deux 
pquces  pour  mille  itinéraire  (10),  c'est-à-dire  à  peu  près 
au  trente-deux-milliëme. 

avantage  nae  inadTertauce  de  calcul  qui  a  été  relevée  et  rectifiée  par 
leaaoiaa  da  colonel  James.  —  A.  R.  Clabkb,  ubisuprà^  p.  309  :  «  By 
»  inspection  of  tbe  Table  it  will  be  seen  that  hrom  0^  to  45^  tbe 
»  Equal-radial  Projection  bas  tbe  advantage  ;  from  50<^  to  80"*  sir 
»  H.  James's  Projection  bas  tbe  advantage  ;  from  80*  upwards  tbe 
»  Balance  of  Errors  bas  tbe  ad^aotage .  — Address  to  the  Royal  Geo- 
grmphiaU  Soeiely  ofLondony  deUvered  eU  the  anniversary  meeting  on 
the  26thmay  186:2,  by  the  Lord  Ashboktoh,  Président^  pp.  141-142 
du  Proceedings,  vol,  VI ^  Londres  1862,  in-8<^  :  «It  bas  been  de- 
»  monstrated  lbat(assnmiDg  tbe  errors  wbicb  ail  projections  of  a  spbe- 
»  rical  surface  on  a  plane  must  necessariiy  bave,  viz.  distortion  in 
»  form  and  distortion  in  area,  are  equally  objectionable)  tbe  distance 
»  of  tbe  point  of  projection  adopted  by  sir  Henry  James  in  bis  geome- 
»  trical  projection  of  twô-thirds  of  tbe  Spbere,  will,  for  tbe  projection 
»  of  a  bemispbere,  give  tbe  least  possible  distortion  of  form  and  area, 

»  and  that  tbe  misrepresentation  will  be  a  minimum it  is  now 

»  demoDstrated  that  this  is  tbe  best  possible  projection  for  a  bemi- 
»  sphère,  and  it  shouid  tberefore  be  adopted  by  ail  geograpbers  «.  — 
^assertion  est  un  peu  bien  absolue,  et  peut-être  ne  sera-t-elle  pas  uni- 
versellement acceptée  sans  quelque  restriction. 

(9)  LordAsBBDHTON*Silddr0ss,  ubi  suprà,  p.  141  :  o  Sir  Henry  James 
»  bas  this  yearpublisbed  six  sbeets  of  tbe  marginal  Lines  for  tbesbeets 

»  of  a  map  of  tbe  wboie  world,  on  tbe  scale  of  2  incbes  to  a  mile 

»  This  is  agréât  undertaking and  it  is  right  that  the  topographical 

»  department  of  sucb  a  country  as  ours  sbould  undertake  to  make  it.  » 

(10)  En  comptant  le  mille  de  8  furlongs,  le  farlong  de  220  yards, 
le  yard  de  S  pieds,  et  le  pied  de  12  pouces,  on  voit  que  le  mille  ëqui- 
vaut  à  63  360  pouces,  et  que  par  conséquent  le  rapport  de  2  pouces 


(  460  )  [XXIX 

Le  Département  topograpbique  du  Bureau  de  la 
guerre,  placé  sous  la  direction  du  même  olBScier,  a  foit 
choix  en  outre,  pour  les  cartes  destinées  à  embrasser 
une  vaste  étendue  de  pays,  d'un  canevas  construit  dans 
ces  conditions,  que  les  parallèles  sont  des  arcs  de  cercle 
ayant  pour  rayon  la  cotangente  de  leur  latitude  respec- 
tive, et  que  les  méridiens  sont  des  courbes  mécaniques 
déterminées  par  la  valeur  des  degrés  de  longitude, 
corrélative  à  chaque  parallèle  (11).  Ce  n'est  point  un 
mode  nouveau  de  projection  ;  c'est  une  simple  appli- 
cation du  procédé  en  usage  pour  le  tracé  à  plat,  des 

à  1  mille  est  celui  de  1  à  31  680,  oa  en  nombre  rond  de  1  k  32  000. 
—  n  est  difficile  de  l'expliquer  Tavantage  qu'on  peat  attendre  d'une 
représenta UoQ générale  des  deux  tiers  de  la  surface  du  globe,  rapportés 
à  un  seul  point  de  vue  perspectif  et  figurés  sur  un  plan  unique  de  pro- 
jection, alors  que  Téchelle  adoptée  est  si  grande  que  Tidée  ne  pourrait 
venir  à  personne  de  tenter  un  assemblage  effectif  des  centaines  de  mil- 
liers de  feuilles  exigées  par  de  telles  dimensions. 

(11)  Description  of  the  Projection  tued  in  the  Tcpoffraphical  De* 
partment  of  the  War  Office  for  Maps  embracing  large  portions  of  ihe 
EartK's  Surface  [drawnupby  capt.  A.  R.  Clarke,  A.  i?.,  and]  com- 
municated  hy  colonel  sir  Henry  James,  R.  £.,  Director  ofthe  Topogr<h 
phical  department;  dans  The  Journal  ofthe  Royal  Geographieal  Soci^y, 
vol,  XXX,  Londres  1860,  in-S"*;  pp.  106  à  11 1  :  «  Imagine  a  hollow 
»  globe  formed  of  a  roere  surface  of  paper  ;  suppose  it  actually  eut  by  a 
»  great  number  of  parallel  planes  along  equidistant  parallels  of  latitude; 
»  let  also  one  meridian  (from  nortb  Pôle  to  soutb  Pôle,  180<»)  be  en- 
»  tirely  eut  througb.  In  this  state  let  the  whole  be  opened  out  into  a 
»  plane  from  the  meridian  exactly  opposite  to  the  one  eut  throogh, 
B  and  the  previously  spherical  surface  is  converted  into  a  number  of 
»  strips  of  paper,  each  of  which  is  part  of  a  circular  belt,  with  the 
»  exception  of  the  equator,  which  will  be  straight.  »  —  Les  procédés 
matériels  de  consiruction  ont  été  ingénieusement  simplifiés  pir 
M.  OTarrell,  aUaché  au  même  service.  »     .^ 
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enveloppes  destinées  à  recouvrir  les  globes  terrestres 
artificiels  (12). 

XXX. 

AiTêtons-nous  enfin  :  les  pages  se  sont  multipliées 
au  delà  de  ma  prévision  :  il  me  faut  répéter  une  fois 
de  plus  cette  excuse,  devenue  banale  à  force  de  vérité, 
que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'être  plus  court.  Et  ce- 
pendant, que  de  lacunes  j'ai  laissées  sur  ma  route  ! 
que  de  noms  dignes  d'être  cités  je  n'ai  pas  inscrits 
dans  cette  revue  hâtive  I  Ai-je  dit  les  ouvrages  magis- 
traux (1)  que  l'érudite  et  savante  Allemagne  oflre  à 
notre  étude  ?  Ai-je  rappelé  seulement  les  travaux  spé- 
•  ciaux  qui  se  sont  produits  chez  nous,  sous  nos  yeux,  les 
leçons  de  Puissant  (2),  les  recherches  analytiques 

(12)  Voir  ci-dessus  §  XVU,  note  3.  — Il  est  à  remarquer  toutefois 
que  la  construction  vulgaire  suppose  Tenveloppe  flexible  du  globe  in- 
cisée le  long  des  méridiens  pour  former  des  fuseaux  reliés  uniquement 
entre  eux  par  Péquateur,  tandis  que  dans  la  construction  nouvelle 
rincision,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  la  note  précédente,  serait 
faite  le  long  des  parallèles,  pour  former  des  bandes  recoupées  cruciale- 
ment  à  Topposite  du  méridien  moyen  et  reliées  uniquement  entre  elles 
par  celui-ci. 

(1)  Ce  que  je  n'avais  pu  introduire  dans  la  rédaction  de  ce  trop 
rapide  aperçu,  j'ai  tAchéde  le  mettre  dans  les  notes  que  j'y  ai  ajoutées 
après  coup;  et  c'est  ainsi  que  les  ouvrages  de  Jean->Tobie  Mayer, 
d'Antoine  Steinhauser,  etc.,  y  ont  pris  leur  place. 

(2)  Le  traité  de  Géodésie  de  Puissant,  son  traité  de  Topographie, 
d'Arpentage  et  de  Nivellement,  et  les  suppléments  relatifs  aux  Pro- 
jections, qu'il  y  a  ultérieurement  joints,  ont  aussi  trouvé  dans  mes 
notes  la  mention  spéciale  que  j'avais  le  regret  de  ne  leur  avoir  pas 
d'abord  consacrée. 
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d'Ossian  Bonnet  (3),  les  études  comparatives  d'Auguste 
Tissot  (4),  les  essais  du  capitaine  du  génie  De  Prépetit 
Foucaut  (6)?  Il  m'eût  fallu  faire  un  volume,  et  je 
n'avais  le  droit  de  vous  lire  que  quelques  pages. 

(3)  M.  Oisian  Bonnet  ayait  choisi  en  I85S,  comme  thèse  d^tfstro- 
nomie  pour  son  admission  au  doctorat,  la  Théorie  mathématique  des 
cartes  géographiques  {Thèses  de  mécanique  et  d'astronomie  présentées 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  le2  août  1 852,  in-4°,  pp.  39  à  78), 
et  il  annonçait  Tintention  de  revenir  en  détail  sur  ce  sujet  dans  uoe 
autre  occasion.  Le  savant  académicien  n'a  rien  publié  depuis  lors  de 
relatif  aux  projections;  mais  nous  savons  qu'il  a  poursuivi  ses  re- 
cherches de  haute  analyse  à  cet  égard,  et  qu'il  a  déterminé  la  formule 
générale  des  projections  représentatives  des  surfaces  égales  par  des 
surfaces  équivalentes. 

(4)  M.  Nicolas-Auguste  Tissot,  ancien  capitaine  du  génie,  aqjour- 
d'hui  répétiteur  de  géodésie  à  l'École  polytechnique,  a  fait  à  YAcë-  ' 
demie  des  sciences  une  série  de  communications  sur  les  cartes  géogra- 
phiques, dont  le  résumé  se  trouve  reproduit  dans  les  Comptes  rendus 
des  séances  {1  novembre  1859,  pp.  673  à  676;  5  mars  1860,  pp.  474 
à  476;  et  17  décembre  1860,  pp.  964  à  969),  et  qui  ont  eu  pour 
objet  principal  de  déterminer  la  loi  d'après  laquelle  la  déformation  se 
produit  autour  de  chaque  point,  quel  que  soit  le  système  de  repré- 
sentation; de  comparer,  à  ce  point  de  vue,  les  divers  systèmes  em- 
ployés et  proposés  pour  le  tracé  des  mappemondes,  et  enûn  de  trouver 
par  cette  voie  le  meilleur  mode  de  projection  pour  chaque  contrée 
particulière,  devançant  ainsi  M.  Airy  dans  l'examen  de  cette  question 
spéciale. 

(5)  L'occasion  s'est  offerte  dans  mes  notes,  et  ]*en  ai  proflté,  de  citer 
la  notice  du  capitaine  Foucaut  sur  la  construction  de  nouvelles  mappe- 
mondes et  de  nouveaux  atlas  de  géographie  dans  la  condition  de  repré- 
sentation des  surfaces  égales  par  des  surfaces  équivalentes. 
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ÉPILOGUE. 

Après  avoir  fait  comparaître  un  à  un,  dans  le  tableau 
historique  qui  précède,  les  divers  modes  de  projection 
tour  à  tour  proposés  pour  la  représentation  graphique 
des  superficies  terrestres»  il  semble  nécessaire  d'en 
récapituler  sommairement  toute  la  série  sous  le  double 
aspect  de  l'ordre  chronologique  de  l'invention  des  types» 
et  de  l'ordre  de  classement  méthodique  par  groupes 
subordonnés  aux  analogies  mutuelles,  en  remplissant 
à  mesure,  chaque  fois  qu'il  en  sera  besoin,  les  lacunes 
d'une  nomenclature  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 

l""   RÉCAPITULATION    CHRONOLOGIQUE. 

Sans  apporter  une  grande  Mgueur  dans  le  contrôle 
des  constructions  qui  .ont  droit  d'être  admises  au  rang 
de  types  originaux,  il  est  évident  que  nombre  d'entre 
elles  ne  sauraient  prétendre  à  une  individualité  dis- 
tincte^  et  qu'il  convient  de  les  rattacher  aux  procédés 
antérieurs,  dont  elles  ne  sont  en  réalité  que  des  repro- 
ductions ou  des  ap[)iications  prochaines  à  noter  seule- 
ment parmi  les  phases  de  leurs  destinées. 

A  l'origine  des  choses,  l'homme  se  représenta  l'en- 
semble des  terres  qu'il  put  connaître,  à  l'image  de  son 
propre  champ  agrandi  de  proche  en  proche  jusqu'aux 
dernières  limites  atteintes  ou  supposées  ;  et  le  plan 
vulgaire  (l'ichnographie,  comme  disaient  les  Grecs, 
nos  ancêtres  scientifiques  et  littéraires)  vit  son  cadre 
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s'élargir  ainsi  jusqu'aux  proportions  d'une  table, 
mappe,  ou  carte  générale,  offrant  la  représentation  à 
plat  du  monde  connu,  sans  autre  effort  que  l'orienta- 
tion sur  les  quatre  points  cardinaux,  et  l'estime  des 
distances  sur  chacune  de  ces  directions. 

Ce  fut  un  progrès,  quand  l'ombre  solaire  tournant 
autour  des  arbres  et  de  tant  d'autres  gnomons  naturels 
répandus  sur  la  terre  eut  enseigné  à  tracer  le  cadran 
des  heures,  de  tenir  compte  des  gisements  et  des  dis- 
tances sur  chacun  de  ces  rayons  horaires  :  la  science 
moderne  y  découvrirait  peut-être  le  germe  d'une  des 
projections  qu'elle  s'est  de  nos  jours  appliquée  à  per- 
fectionner ;  mais  ce  n'était  alors  qu'une  simple  variété 
du  plan  vulgaire,  de  la  naïve  carte  plate,  qui  a  pourvu 
seule  aux  besoins  de  la  géographie  pendant  de  longs 
siècles,  qui  s'est  conservée  longtemps  encore  par  des 
%pplications  spéciales  (pour  l'usage  de  la  navigation 
surtout)  au  milieu  des  procédés  plus  habiles  successi- 
vement inventés,  et  que  nous  avons  même  vue  ressus- 
citer triomphante  au  siècle  dernier  pour  la  grande 
œuvre  graphique  à  laquelle  reste  attaché  le  nom  de 
Gassini. 

Si  la  marche  apparente  du  soleil  avait,  en  sa  révolu- 
tion diurne,  constitué  le  cadran  des  heures,  type  de  la 
rose  des  vents,  sa  marche  annuelle,  qu'on  voyait  tracer 
par  la  longueur  inégale  des  ombres  la  courbe  des  dé- 
clinaisons, et  le  mouvement  des  étoiles  observé  de  la 
terre  immobile  en  apparence  au  centre  du  monde,  de- 
vaient suggérer  pour  la  représentation  du  ciel  étoile  la 
projection  gnomonique  ou  centrale,  dont  l'origine 
semble  remonter  jusqu'au  delà  du  milésien  Thaïes  le 
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prédicteur  d'éclipsés,  mort  5&8  ans  ayant  notre  ère. 
Depuis  longtemps  l'astronomie  en  a  usé  pour  esquisser 
la  trace  des  phénomènes  célestes  à  la  surface  de  la 
terre  ;  Prôny,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  manifesta  la 
pensée  d'y  assujettir  les  levés  du  cadastre;  mais  Rei- 
chard  le  premier,  en  1803,  en  fit  une  application  pure- 
ment géographique  ;  et  nous  ayons  recueilli  en  dernier 
lieu,  dans  les  écrits  d'un  illustre  géologue,  l'annonce 
d'une  série  de  cartes  en  projection  gnomonique,  offrant 
an  complet  le  globe  terrestre  sur  de  nouveaux  horizons, 
corrélatifs  aux  symétries  orographiques. 

Il  faut  rapporter  au  temps  d'Ératosthènes,  c'est-à- 
dire  à  200  ans  ayant  notre  ère,  un  problème  de  projec- 
tion scénographique  où  il  s'agissait  de  représenter  le 
monde  connu  tel  que  l'œil  le  pourrait  apercevoir  d'une 
distance  déterminée  sur  le  prolongement  de  la  ligne 
d'intersection  orthogonale  des  plans  du  parallèle  et  du 
méridien  moyens  :  Ptolémée  n'était  pas  satisfait  de  la 
solution  ancienne,  ses  successeurs  n'ont  pas  eu  lieu 
d'être  satisfaits  davantage  de  celle  qu'à  son  tour  il  a 
proposée,  et  personne  ne  s'en  est  plus  occupé  qu'à  titre 
de  simple  curiosité,  comme  l'a  fait  Schenck  en  1709 
sur  la  première  feuille  de  son  Atlas,  où  figurent  deux 
petites  projections  scénographiqnes  équatoriales  de  l'un 
et  l'autre  hémisphère  (Novi  orbis  —  Veteris  orbis  — 
optica  superficies). 

C'est  à  Hipparque,  florissant  environ  150  ans  avant 
notre  ère,  qu'il  convient  d'attribuer,  sur  un  témoignage 
explicite  pour  l'une,  sur  de  simples  probabilités  pour 
l'autre,  les  deux  projections  si  connues  aujourd'hui 
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.sous  les  noms  d'orthographique  et  de  stéréographique, 
substitués  en  1613  par  le  père  d'Aguillon  à  ceux.  d*SLS~ 
trolabe  de  Rojas  et  d'astrolabe  de  Gemma»  qui  avaient 
déjà  remplacé  les  noms  primitifs  d'Analeihme  et  de 
Planisphère. 

L'une  et  l'autre,  pendant  une  longue  succession  de 
siècles,  demeurèrent  exclusivement  renfermées  dans  le 
domaine  de  Tastronomie,  et  l'on  peut  même  dire  que 
la  projection  orthographique  est  restée  sans  application 
usuelle  à  la  géographie,  où  elle  ne  s'est  montrée  en 
quelque  sorte  que  comme  curiosité,  et  à  titre  d'échan- 
tillon, jusqu'à  Y  Atlas  sphéroïdal  publié  à  Paris  en  1843 
par  le  graveur  Laguillermie,  repris  ensuite  et  développé 
dans  Y  Atlas  sphéroïdal  et  universel  de  Gamier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  projection  stéréogra- 
phique  :  en  151 2  Gaultier  Lud  de  Saint-Dié  l'appliquait 
à  représenter  le  globe  t^restre  sous  l'aspect  polaire, 
en  1614  Jean  Wemer  en  dessinait  le  canevas  surl'hot- 
rizon  de  Nuremberg,  et  Oronce  Fine  en  1521  en  don*- 
nait  le  tracé  sous  l'aspect  équatorial  (  elle  commença 
dès  lors  à  se  répandre,  et  l'emploi  qu'en  fit  le  grand 
Mercator  pour  la  mappemonde  en  deux  hémisphères 
acheva  de  la  vulgariser;  pendant  longtemps  elle  a 
dominé,  surtout  en  Allemagne,  dans  les  publications  - 
géographiques  d'ensemble  ou  de  détail^  et  bien  qu'elle 
se  rencontre  moins  fréquemment  aujourd'hui^  elle  n'a 
point  encore  cessé  d'être  en  usage. 

Vers  l'an  150  de  notre  ère,  trois  siècles  après  Hip<- 
parque,  prennent  leur  rang  chronologique  les  deui 
projections  nouvelles  qui  reconnaissent  Ptoléméepour 
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leur  auteur,  ou  tout  au  moins  pour  le  premier  qui  les 
ait  enseignées. 

C'est  d'abord  la  projection  conique  simple,  c'est-à- 
âire  le  développement  du  cône  tangent  sur  le  parallèle 
moyen  :  celle-là  n'est  devenue  usuelle  qu'en  subissant 
des  modifications  ultérieures,  bien  que  La  Lande  ^ai  si- 
gnale encore  de  nombreux  exemples  dans  le  cours  du 
XTiii*  siècle. 

Puis  c'est  la  projection  homéotère,  que  Ptolémée 
appliquait  à  la  représentation  du  monde  connu  de  son 
temps,  et  qui  demeura  oubliée  pendant  des  siècles, 
jusqu'à  la  renaissance,  où  Bernard  de  Sylva  d'Eboli 
en  agrandit  le  cadre  pour  y  faire  entrer  les  terres  nou- 
vellement découvertes;  Apian,  Gemma,  OronceFine,et 
quelques  autres,  la  reproduisirent  sous  cet  aspect  cor- 
diforme  ou  turbiné,  qui  ne  tarda  cependant  pas  à  passer 
de  mode  ;  Guillaume  le  Testu  en  1666  en  fit  une  appli- 
cation  curieuse  aux  deux  hémisphères  nord  et  sud,  pro- 
jetés en  regard  l'un  sous  l'autre,  chacun  sur  le  parallèle 
moyen  respectif  de  15%  exemple  resté  manuscrit  et 
sans  imitateur^  qu'avait  signalé  Robert  de  Vaugondy, 
et  qui  se  conserve  au  Dépôt  géographique  des  Affaires 
étrangères.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  projection  ptolé- 
•  méenne  conserva  ses  avantages  et  son  emploi,  surtout 
en  France,  pour  la  représentation  des  régions  par- 
tielles du  globe  ;  Bonne  le  père  en  fit  ressortir  les  mé- 
rites, et  les  étrangers  s'habituèrent  à  la  désigner  par  le 
nom  de  ce  géographe,  en  même  temps  que  d'Anville 
la  consacrait  par  ses  cartes  ;  enfin  elle  fut  officiellement 
adoptée  en  1803  au  Dépôt*  de  la  guerre  comme  la  plus 
satisfaisante  entre  toutes  pour  une  étendue  limitée. 


(  408  ) 

Quelque  copiste  anonyme  de  Ptolémée  introduisit, 
au  XIV'  siècle,  peut-être  même  auparavant,  la  projec- 
tion rectiligne  à  méridiens  convergents,  en  la  substi- 
tuant à  la  projection  plate  des  cartes  de  détail  de  son 
modèle.  Le  premier  des  reproducteurs  du  géographe 
alexandrin  dont  nous  puissions  attacher  le  nom  à  cette 
construction  nouvelle,  est  le  bénédictin  dom  Nicolas 
d'Allemagne,  qui  lui-même  dès  avant  1471  avait  dressé 
quelques  cartes  additionnelles.  Le  procédé  était  si 
facile,  et  les  éditions  de  Ptolémée  lui  procuraient  en  se 
multipliant  tant  de  notoriété,  qu'il  n'y  a  point  à 
s'étonner  que  ce  fût  désormais,  et  pour  longtemps,  la 
construction  la  plus  usuelle  de  toutes  pour  les  cartes 
particulières  (telles  que  la  France  de  Robert  de  Vau- 
gondy  en  1750). 

Jean  Ruysch  en  1508  employa  d'une  façon  nouvelle, 
pour  sa  carte  du  monde  entier,  la  projection  conique 
introduite  en  sa  simplicité  première  par  Ptolémée  :  au 
cône  circonscrit  du  géographe  grec,  il  substitua  le  cône 
inscrit  ayant  son  sommet  au  pôle  boréal  et  sa  base  à 
l'équateur,  sauf  prolongation  par  delà;  mais  cet  artifice 
est  resté  sans  imitateurs. 

Pierre  Bienewitz  (ou  Apianus)  mit  au  jour  en  15241e 
premier  spécimen  des  mappemondes  à  parallèles  rectî- 
lignes  équidistants  et  méridiens  semi-circulaires,  que 
Cabot  en  1544  exécuta  sur  une  grande  échelle,  et  qui 
fut  adoptée  et  répandue  par  Bordone,  le  moine  François, 
Munster,  Gastaldo,  Forlani,  Camozzi,  Oertel,  Magini, 
DeJode,  van  Langeren,  sous  une  forme  ovale  embras- 
sant le  monde  entier,  laquelle  ne  vécut  guère  au  delà  du 
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XTi*  siècle,  la  séparation  en  deux  hémisphères,  dont  on  a 
fait  gratuitementhonneur  àThevet,  ayantpris  le  dessus. 
Henri  Loritz  de  Glariis  en  1527,  outre  un  canevas 
où  il  assemblait  les  méridiens  équidistants  d'Apianus 
avec  les  parallèles  de  la  projection  orthographique,  fit 
connaître  le  premier  la  projection  à  tracer  à  plat  sur  le 
papier  pour  en  revêtir  ensuite  les  globes  artificiels, 
bientôt  multipliés  par  ce  procédé,  à  tel  point  que  dès 
1530  ils  se  vendaient  à  Anvers  et  à  Louvain  comme 
accompagnement  indispensable  des  Éléments  de  cos- 
mographie du  frison  Gemma.  C'est  simplement  une 
application  plus  large  du  même  système  de  projection 
(dont  le  tracé  a  été  rendu  plus  facile  par  un  ingénieux 
procédé  graphique  de  M.  O'Farrel  )  qui  a  été  adoptée 
de  nos  jours  en  Angleterre  par  le  Département  topo- 
graphique  du  Bureau  de  la  guerre,  pour  les  cartes  géo- 
phiques  des  grandes  régions  terrestres. 

Gérard  Mercator  en  155â  donna  le  premier  exemple 
de  la  compensation  mutuelle  des  surfaces  dans  la  pro- 
jection conique,  en  faisant  pénétrer  le  cône  dans  la 
sphère  suivant  des  conditions  déterminées  de  symétrie  ; 
l'application  de  cette  méthode,  près  de  deux  siècles 
après,  à  une  grande  carte  de  Russie  dressée  sous  la 
direction  de  Joseph-Nicolas  Del'Isle,  fit  donner  alors  à 
cette  projection  le  nom  de  l'astronome  français;  Mur- 
doch  en  1758,  et  surtout  Albers  en  1805,  ont  apporté 
*  des  améliorations  de  détail  dans  la  répartition  de  la 
compensation. 

Mais  ce  qui  a  popularisé  surtout  le  nom  de  Mercator^ 
ce  qui  constitue  son  plus  beau  titre,  c'est  sa  projection 
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à  latitudes  croissantes,  si  connue  sous  le  nom  de  carte 
réduite,  dont  il  donna  le  premier  exemple  en  i569,  et 
qui  s'est  perpétuée  sans  rivale  pour  les  usages  de  la 
navigation. 

Guillaume  Postel  en  1581  effectua  le  premier,  dans 
sa  mapppemonde  sous  Taspect  polaire,  une  application 
du  principe  d'équidistance  respective  des  méridiens  et 
des  parallèles,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  projection  globulaire,  qui  se  retrouve  la  même 
dans  les  cartes  polaires  d'Octave  Pisani  (1637),  de 
Mayerne  Turquet  (1648),  de  Jean  Dominique  Cassini 
(1696) ,  et  qui  a  été  employée  depuis  sous  l'aspect  équa- 
torial  par  Jean  Nicolosi  (1660),  Pierre  Du  Val  (1676), 
Nicolas  De  Fer  (1700),  Guillaume  Del'Isle  (1714),  enfin 
en  1794  par  Aaron  Arrowsmith  dont  on  a  même  voulu 
lui  donner  le  nom,  et  depuis  par  bien  d'autres  qui  l'ont 
rendue  vulgaire  de  nos  jours;  et  pourtant,  par  une  de 
ces  distractions  dont  les  savants  nous  ont  donné  trop 
d'exemples,  le  mayençais  Nell  la  proposait  encore  en 
1 852  comme  une  découverte  en  sa  primeur  1 

En  1646  le  père  Fournier  indiquait  deux  construc- 
tions nouvelles  sous  l'aspect  équatorîal,  restées  l'une 
et  l'autre,  à  ce  qu'il  semble,  sans  application  effective  : 
Tune  ayant  les  méridiens  elliptiques  équidistants  de  la 
projection  homalographique  avec  les  parallèles  en  arcs 
de  cercle  de  la  projection  globulaire,  dont  elle  se  rap- 
proche d'ailleurs  beaucoup  dans  son  ensemble,  en  même 
temps  qu'elle  sert  de  type  à  celle  que  Schmidt,  sans 
plus  de  succès,  proposait  en  180S;  l'autre  recoupant 
les  mêmes  méridiens  homalographiques  par  les  parai- 
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lèles  rectîlignes  de  la  projection  orthographique,  et 
offrant  ainsi  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  gla- 
réan  Loritz,  à  méridiens  circulaires. 

Nicolas  Sanson  en  1650  fit  le  premier  usage  connu 
de  la  projection  à  parallèles  rectilignes  et  méridiens 
sinusoïdaux,  respectivement  équidistants;  employée 
cinquante  ans  après  par  l'anglais  Flamsteed  pour  son 
Atlas  céleste  publié  seulement  en  1729,  elle  est  vulgai- 
rement désignée  contre  toute  ju^tice  par  le  nom  de  cet 
astronome. 

La  Hire  en  1701  proposa  la  projection  perspective 
qui  aurait  son  point  de  vue  à  une  distance  déterminée 
en  dehors  de  la  sphère  concave  ;  Parent  eu  1702,  Jean 
Lowry  en  1824,  le  colonel  James  en  1858  et  le  capi- 
taine Clarke  en  1862,  ont  cherché  à  calculer  la  dis- 
tance du  point  de  vue  qui  procurerait  la  représenta- 
tion la  plus  satisfaisante,  les  premiers  en  conservant 
le  plan  de  projection  au  centre  de  la  sphère,  les  autres 
en  le  rapprochant  du  point  de  vue  pour  embrasser  du 
riegard  les  deux  tiers  du  globe.  Des  difficultés  d'exécu- 
tion, qui  exigeaient  un  léger  effort  contre  des  habitudes 
de  routine,  ont  rendu  presque  nulle  jusqu'à  ce  jour 
l'application  du  principe  perspectif  de  La  Hire. 

Murdoch  en  1758,  outre  les  essais  de  projection  co- 
nique équivalente  qui  rentraient  dans  le  développe- 
ment du  cône  sécant  de  Mercator,  et  qu'a  effacés  le 
perfectionnement  ultérieur  d'Albers,  proposa  une  pro- 
jection conique  à  échelle  variable,  qui  fut  en  1805 
exposée  avec  plus  de  précision  et  de  clarté  par  ce 
même  Albers,  employée  de  1817  à  1822  pour  l'Atlas 
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céleste  de  Harding,  comprise  en  1822  dans  les  applica- 
tions de  la  formule  générale  de  Gauss,  comme  aussi  en 
i  800  dans  la  formule  plus  restreinte  de  Herschel,  et  pra- 
tiquée en  dernier  lieu  pour  la  carte  de  Russie  publiée 
par  la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg. 

Lambert  en  1772  enseigna  tout  à  la  fois  un  nouveau 
système  de  projection,  et  de  nouvelles  méthodes  d'ap- 
plication des  projections  déjà  connues,  soit  que  pré- 
occupé surtout  de  l'équivalence  des  surfaces  il  inventât 
la  projection  zénitale  à  verticaux  représentés  parleurs 
cordes,  avec  transformation  ultérieure  des  coordon- 
nées ;  soit  qu  ayant  préférablement  égard  aux  distances, 
il  développât  en  ligne  droite,  dans  une  construction 
analogue,  les  arcs  verticaux  eux-mêmes  ;  soit  encore 
que  revenant  à  Téquivalence  des  superficies,  il  fît 
passer  par  le  zénit  quelconque,  et  dans  la  direction  de 
la  plus  grande  extension  des  terres  à  représenter,  le 
cercle  d'osculation  de  la  surface  cylindrique  équivalente 
à  celle  de  la  sphère.  Lorgna  (1789),  Cagnoli  (1801), 
Textor  (1808),  ont  vainement  essayé  tour  à  tour  de 
s'approprier  quelqu'une  de  ces  ingénieuses  inventions 
du  grand  géomètre  :  c'est  un  suflSsant  honneur  pour 
chacun  d'eux,  que  d'avoir  son  nom  inscrit  au-dessous 
de  celui  de  Lambert,  et  peut-être  cet  honneur  est-?l 
même  disproportionné  à  l'égard  du  premier. 

MoUweideen  1805  décrivit  le  premier  la  projection  à 
méridiens  elliptiques  équidistants  et  à  parallèles  recti- 
lignes  espacés  d'après  la  loi  d'équivalence  des  surfaces, 
pour  laquelle  M.  Babinet  en  1857  a  proposé  la  dénomi- 
nation de  projection  homalographique,  et  à  laquelle  il 
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a  contribué  à  donner  un  certain  retentissement  au 
moyen  de  toute  une  série  d'atlas  publiés  sous  son  nom. 

Albers,  également  en  1805,  détermina  la  formule  du 
développement  conique  dans  des  conditions  d'équiva- 
lence complète  des  surfaces  en  leurs  moindres  par- 
celles aussi  bien  qu'en  leur  étendue  totale  ;  etReichard 
en  181 7  a  fait  l'application  de  cette  méthode  à  une  carte 
générale  de  l'Europe. 

Enfin  l'astronome  royal  Airy  en  1861  a  proposé  la 
formule  d'une  projection  nouvelle  où  il  a  eu  le  dessein 
de  tenir  la  balance  égale  entre  les  défauts  extrêmes  de 
distorsion  des  formes  ou  d'inégalité  des  surfaces,  sans 
que  ses  efforts  aient  obtenu  un  succès  incontesté. 

2^   CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE. 

Tous  ces  modes  divers  de  représentation  à  plat  de 
la  surface  du  globe  terrestre  offrent  entre  eux,  dans 
leurs  formes,  leurs  propriétés,  ou  leur  principe,  des  ana- 
logies et  des  dissemblances  qui  autorisent  à  les  ranger 
par  catégories  distinctes. 

Le  simple  dessinateur  peut  se  borner  à  y  reconnaître 
des  tracés  rectilignes^  curvilignes^  ou  mixtilignes* 
Mais  pour  celui  qui  regarde  au  fond  des  choses,  les 
constructions  planes  delà  sphère  étant  soumises  à  deux 
conditions  qu'il  est  impossible  de  remplir  à  la  fois  d'une 
manière  absolue,  elles  doivent  être  classées  en  trois 
groupes,  suivantqu' elles  respectentexclusivementl'har- 
monie  des  configurations,  ou  qu'elles  sacrifient  uni- 
quement à  l'équivalence  des  surfaces,  ou  qu'elles  s'ap- 
pliquent à  concilier  dans  une  certaine  mesure  les 
v.  JUIN.  &.  32 
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exigences  de  configuration  ou  de  superficie  qui  ne  peu- 
vent être  simultanément  satisfaites  ;  et  pour  affecter  à 
chacun  de  ces  groupes  une  désignation  commode  qui 
leur  manque  chez  nous,  on  y  pourrait  distinguer  des 
représentations  tour  à  ioxxx or thomorphes^  équivalentes ^ 
ou  compensativeSy  répondant  aux  indications  anglaises 
d'Airy  :  Nodistortion,  Unchanged  areas^  Balance  of 
errors.  Enfin  pour  celui  qui,  sans  s'arrêter  à  ces  clas- 
sifications artificielles,  veut  remonterau  principe  même 
d'où  émanent  ces  divers  ordres  de  constructions  gra- 
phiques, il  faut  les  ranger  en  trois  autres  catégories,  sa- 
voir, les  projections  perspectives,  les  développements 
de  surfaces  osculatrices  ou  pénétrantes,  et  les  systèmes 
conventionnels, 

Pouç  beaucoup  de  ces  constructions  il  existe  des 
dénominations  spéciales,  d'une  justesse  plus  ou  moins 
contestable  sous  le  rapport  de  la  signification  étymo- 
logique ou  de  l'application  exclusive,  mais  ayant  l'im- 
mense avantage  d'être  généralement  acceptées.  Je  n'ai 
garde  de  prétendre  y  rien  changer,  et  quelque  dési- 
rable qu'il  pût  être  de  voir  s'établir  une  nomenclature 
homogène  et  raisonnée,  j'en  laisse  le  soin  à  de  plus 
hardis,  à  de  plus  autorisés;  me  bornant  à  remplir, 
d'une  manière  simplement  provisoire,  les  lacunes  qui 
n'ont  encore  été  suppléées  que  par  des  noms  propres 
presque  toujours  inconsidérément  appliqués.  Il  faut 
ajouter  de  plus  quelques  appellations  d'ensemble  pour 
aider  à  la  coordination  des  détails.  Je  me  suis  étudié 
dans  tous  les  cas  à  n'employer  que  des  mots  doDt  la 
signification  caractéristique  se  présente  d'elle-même  à 
leur  simple  énoncé. 


j 
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En  considérant  d'abord  le  groupe  des  projections 
perspectives,  il  est  naturel  d'en  établir  la  distribution 
en  prenant  pour  caractère  distinctif  la  situation  re- 
lative du  point  de  vue  à  T égard  de  la  sphère  à  projeter. 
Or  une  première  distinction  est  sollicitée  par  la  manière 
dont  la  sphère  elle-même  se  présente  à  Tœil,  tantôt 
par  sa  face  convexe,  tantôt  par  sa  face  concave  :  sous  ce 
rapport,  les  projections  pourraient  être  désignées, 
dans  le  premier  cas  par  Tépithète  d'exotèreSy  dans  le 
second  par  celle  de  cœloscopiques. 

Dans  les  premières,  le  point  de  vue  est  tantôt  à  une 
distance  déterminée,  dans  les  conditions  d'aspect  que 
Vitruve  désigne  par  le  mot  de  *'  scenographia  ",  tantôt 
à  une  distance  infinie,  ce  qui  produit  l'aspect  désigné 
dans  l'œuvre  da  savant  romain  par  le  mot  de  ''ortho- 
graphia "  :  appelons  donc  projection  scénographique 
celle  qu'avait  proposée  Ératosthènes  et  qui  se  trouve 
dans  le  premier  cas;  et  continuons  d'appeler  orthogra- 
phique celle  qui  portait  dans  l'origine  le  nom  d'Ana- 
lemme  (donné  aussi  parfois  à  T  Horoscope)  et  qui  semble 
pouvoir  être  attribuée  à  Hipparque,  auquel  Ptolémée 
a  emprunté  la  plus  grande  partie  de  ses  connaissances 
astronomiques. 

Dans  les  projections  cœloscopiques,  le  point  de  vue 
est  tantôt  placé  au  centre  de  la  sphère,  et  la  projection 
est  alors  centrale;  tantôt  il  est  situé  à  la  périphérie 
même,  et  l'on  obtient  dans  ce  cas  la  projection  pour 
laquelle  le  père  d'Aguillon  a  introduit  la  dénomination 
de  stéréographiquey  et  dont  on  rapporte  avec  certitude 
l'origine  à  Hipparque,  sous  le  nom  de  Planisphère  ; 
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tantôt  enfin  Tœil  s'éloigne  à  une  distance  déterminée 
en  arrière  du  globe,  et  peut-être  les  projections  qui 
résultent  de  cette  condition  nouvelle  seraient-elles  con- 
venablenient  caractérisées  par  le  mot  Sopistères  (1), 
auquel  il  faudrait  adjoindre  une  épithëte  corrélative  à 
la  subdivision  établie  entre  celles  dont  le  plan  de  pro- 
jection passe  par  le  centre  de  la  sphère,  et  celles  pour 
lesquelles  il  est  en  arrière  de  ce  même  centre,  ce  qui 
pourrait  être  exprimé  par  les  mots  i! homocentriqiœs 
et  ^ apocentriques  ;  sauf  à  préciser,  dans  Tune  et  dans 
l'autre  de  ces  subdivisions,  soit  par  un  chiffre,  soit  par 
par  un  nom  propre,  chacun  des  cas  particuliers  qui 
résultent  de  la  mesure  du  recul,  telle  que  l'ont  successi- 
vement proposée,  d'une  part  La  Hire,  Parent,  ou  Lowry , 
et  d'autre  part  le  colonel  James  ou  le  capitaine  Clarke. 

La  catégorie  des  représentations  graphiques  obte- 
nues par  le  développement  de  surfaces  osculatrices  ou 
pénétrantes  se  prête  d'elle-même  à  une  distinction 
toute  naturelle  entre  celles  qui  sont  engendrées  parle 
cylindre  et  celles  qui  tirent  leur  origine  du  cône  : 
seules  surfaces  de  révolution  qui  soient  régulièrement 
développables  sur  un  plan. 

En  considérant  d'abord  les  développements  cylin- 
driques, on  en  peut  reconnaître  trois  espèces  bien 
déterminées. 

La  première  comprend  les  cartes  plates^  entre  les- 
quelles il  faut  distinguer  :  —  d'une  part  celle  qu'on  pour- 
rait appeler  carrée,  et  qui  est  produite  par  le  cylindre 

(i)  ôiïîoTeso;,  postérieur. 
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circonscrit  à  l'équateur,  offrant  par  conséquent  tous  les 
degrés  de  longitude  et  de  latitude  uniformément  égaux 
au  degré  équatorial  et  formant  ainsi  autant  de  carrés 
parfaits  ;  —  d'autre  part  celle  qu'on  désignerait  par 
la  dénomination  de  parallélogrammatique^  engendrée 
par  le  cylindre  pénétrant  dont  la  section  circulaire 
coïncide  avec  le  parallèle  moyen,  offrant  dès  lors,  avec 
les  degrés  de  latitude  uniformément  égaux  au  degré 
équatorial,  tous  les  degrés  de  longitude  uniformément 
égaux  à  celui  du  parallèle  moyen,  et  formant  ainsi 
autant  de  parallélogrammes  rectangles  plus  ou  moins 
allongés  :  cette  construction  est  la  plus  ancienne  de 
toutes,  et  c'est  celle  que  l'antiquité  classique  établis- 
sait sur  le  parallèle  de  Rhodes  ;  tandis  que  la  carte 
plate  carrée,  beaucoup  plus  moderne,  est  la  seule  dont 
on  pût  avoir  la  pensée  de  faire  honneur  au  prince  Henri 
de  Portugal,  si  Ton  oubliait  que  lui-même  l'avait 
apprise  des  Catalans. 

La  carte  réduite  ou  projection  de  Mercator  constitue 
à  elle  seule  la  deuxième  espèce  des  développements 
cylindriques. 

La  troisième  espèce  de  ces  projections  pourrait  être 
caractérisée  par  l'épithète  ^  isocylindrique ^  qui  porte 
avec  soi  sa  définition.  Elle  offre  deux  variétés,  d'après 
la  condition  de  pénétration  ou  de  simple  osculation  du 
cylindre  générateur.  Dans  le  premier  cas,  dont  le  capi- 
taine De  Prépetit  Foucaut  s'est  occupé  à  titre  de  cu- 
riosité théorique  bien  plutôt  que  d'application  utile,  les 
degrés  de  latitude  s'allongent  ou  se  raccourcissent  pro- 
portionnellement à  la  grandeur  du  degré  de  longitude 
sur  le  parallèle  choisi  comme  thème  du  développe- 
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ment,  de  mâDiëre  à  obtenir,  par  la  combinaison  d*ané 
base  fixe  et  de  hauteurs  variables,  des  rangées  de  rec- 
tangles d'une  surface  respectivement  équivalente  à  celle 
des  trapèzes  correspondants  sur  le  globe  :  on  pourrait 
l'appeler  spécifiquement  sténotère  (1),  puisqu'il  offre 
toujours  une  figure  totale  plus  étroite  que  le  dévelop- 
pement du  cylindre  osculateur. 

L'autre  variété  de  projection  isocylindrique,  signalée 
par  les  applications  magistrales  de  Lambert,  et  qu'il 
semble  opportun  de  distinguer  par  Tépithète  de  nor»- 
7nale,  a  pour  principe  le  théorème  d'Archimède  sur 
l'équivalence  parfaite,  dans  leur  ensemble  comme  dans 
leurs  parties  homologues,  des  superficies  courbes  du 
cylindre  et  de  la  sphère  égaux  de  diamètre  et  de  hau- 
teur. Elle  présente  trois  cas  spécialement  distincts, 
qu'il  est  aisé  de  caractériser  par  les  simples  épithétes 
de  directe,  transverse^  et  oblique,  suffisamment  énon- 
ciatives  de  trois  conditions  d'osculation,  dont  les  deux 
dernières  entraînent  des  transformations  de  coordon- 
nées, particulièrement  étudiées  par  Albers  dans  le  cas 
d'osculation  oblique. 

Les  développements  coniques  ne  sont  pas  moins 
variés,  et  des  analogies  plus  ou  moins  nombreuses 
sembleraient  en  devoir  suggérer  le  classement  sous  des 
rubriques  parallèles;  mais  ce  serait  sacrifier  la  justesse 
à  la  symétrie,  et  il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux  caractères 
diacritiques  directement  offerts  par  les  projections 
mêmes. 

(i)  irevoTepo;,  plus  étroit. 
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La  distiûction  la  plus  naturelle  se  manifeste  de 
prime -abord  entre  les  développements  respectifs  du 
cône  tangent,  d'une  part,  et  du  cône  sécant,  d'autre  parti 

La  première  de  ces  constructions  remonte  à  Pto- 
lémée;  elle  est  connue  sous  la  dénomination  de  projec- 
tion conique  simple. 

Celles  qu'engendre  le  cône  sécant  se  présentent  dans 
diverses  conditions,  et  pourraient  être  désignées  en 
commun  par  l'appellation  de  pénétraiivesy  rappelant 
expressément  qu'elles  résultent  de  la  pénétration  mu- 
tuelle du  cône  et  de  la  sphère;  on  distinguerait  ulté-^ 
rieurement  entre  elles  : 

D'une  part  la  projection  isocônique^  susceptible  à 
son  tour  d'une  subdivision  qui  ferait  état  séparé,  — 
d'abord  de  l'équivalence  d'ensemble  introduite  en  1554 
par  Mercator,  employée  en  1745  par  Del'lsle  l'astro- 
nome dont  Euler  lui  donnait  le  nom,  concentrée  dans 
des  limites  plus  précises  en  1758  par  Murdoch,  et  à 
laquelle  on  pourrait  affecter  spécifiquement  l'épithète 
de  holoschère  (1) ,  —  puis  de  l'équivalence  en  toutes  les 
parties,  obtenue  en  1805  par  Albers,  et  à  laquelle 
pourrait  convenir  la  qualification  à' isomère  (2)  ; 

Et  d'autre  part  la  projection  conique  orthomor- 
phe  (3),  entrevue  plutôt  qu'établie  en  1758  par  Mur* 
doch  en  ses  additions,  exposée  en  1805  par  Albers  avec 
la  précision  qu'elle  avait  jusqu'alors  laissé  à  désirer, 
pratiquée  en  1817  par  Harding,  et  théoriquement  for- 
mulée par  Gauss  en  1822  et  par  Herschel  en  1860. 

(i)  ÔXooxtpvK»  eo  gros. 

(2)  iao{i.oipoc,  également  partagé. 

(3)  Ôp6û(  fiop^iiftiç,  régulièremeot  configuré. 
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Les  systèmes  conventionnels  de  construction  gra- 
phique dn  globe  peuvent  paraître  dès  l'abord  difficiles 
à  distribuer  méthodiquement  par  familles;  mais  si  l'on 
réfléchit  qu'ils  ne  sauraient  être  le  produit  d'un  caprice 
absolu,  et  qu'ils  ont  dû  être  inspirés  tour  à  tour  par 
quelqu'une  des  projections  normales  aux  inconvénients 
desquelles  l'esprit  s'ingéniait  à  chercher  remède,  on 
comprendra  bientôt  qu'une  distribution  naturelle  de 
ces  créations ,  qui  ne  sont  réellement  arbitraires  qu'à 
demi,  se  trouve  par  le  fait  implicitement  contenue  dans 
le  classement  que  nous  venons  de  proposer  à  l'égard 
des  deux  précédentes  catégories. 

Il  est  donc  tout  simple  de  commencer  par  une  dis- 
tinction fondamentale  entre  les  systèmes  rattachés  par 
leurs  analogies  les  plus  prochaines  aux  projections 
perspectives,  et  ceux  qui  ont  pris  naissance  dans  des 
modifications  expresses  aux  types  réguliers  des  projec- 
tions par  développement. 

Les  premiers,  qu'on  pourrait  appeler  pseudo-pef*- 
spectifs^  se  partagent  en  deux  séries  bien  tranchées, 
caractérisées  respectivement  par  la  rectitude  ou  la 
courbure  des  parallèles,  en  sorte  que  les  dénominations 
de  rectiparallèles  et  curviparallèles  se  trouvent  par- 
faitement justifiées  par  le  sens,  sinon  par  l'euphonie. 

Parmi  les  systèmes  pseudo-perspectifs  rectiparal- 
lèles, qui  tous  ont  leur  germe  dans  la  projection  ortho- 
graphique normale,  il  en  est  un  qui  n'en  diffère  que  par 
l'équidistance  des  méridiens  substituée  à  leur  espace- 
ment décroissant  du  centre  à  la  circonférence,  et  cette 
affinité  plus  grande  semble  autoriser  l'application spé- 
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ciale  de  la  dénomination  de  pseudorthographique  : 
c'est  l'une  de  celles  que  proposait  en  1046  le  père 
Fournier,  et  dont  peut-être  il  avait  emprunté  l'idée  au 
glaréan  Henri  Loritz,  qui  recoupait  les  parallèles  de  la 
projection  orthographique  par  des  méridiens  équidis* 
tants  circulaires  :  système  à  comprendre  sous  la  même 
appellation,  sauf  à  rappeler  leur  distinction  mutuelle 
par  les  noms  propres  de  leurs  auteurs.  — A  côté  vient 
se  placer  la  construction  plus  symétrique  d'Apian  et 
de  Cabot,  vulgarisée  par  Munster  et  Oertel,  où  les  pa- 
rallèles sont  ramenés  à  l'équidistance  en  même  temps 
que  les  méridiens,  qui  d'elliptiques  sont  devenus  cir- 
culaires :  à  défaut  d'autre  désignation,  pourquoi  ne  lui 
laisserais-je  pas  celle  de  symétriqiLey  telle  que  sans  la 
chercher  elle  s'est  présentée  sous  ma  plume?  elle  con- 
vient également  bien,  et  au  canevas  purement  hémi- 
sphérique, et  à  la  représentation  du  globe  entier  en 
une  seule  figure  élargie  en  ovale. 

A  la  même  série  appartiennent  encore  deux  construc- 
tions qui  ont  droit  en  commun  à  l'épithète  d^équiva-- 
lentes  :  —  L'une,  prenant  pour  base  les  parallèles  recti- 
lignes  équidistants,  mesure  la  longitude  de  chacun 
d'eux  par  le  cosinus  de  sa  latitude  :  c'est  celle  que 
Sanson  le  père  mît  en  circulation  dès  1650,  et  que 
l'ignorante  insouciance  de  ses  compatriotes  a  laissé, 
quatre-vingts  ans  après,  usurper  au  profit  d'une  ce- 
nommée  étrangère  :  le  nom  de  sinusoïde  étant  admis 
pour  désigner  la  courbe  qui  en  constitue  les  méridiens, 
il  est  naturel  de  donner  à  la  projection  même  l'appella- 
tion de  sinusoïdale.  — L'autre,  au  contraire,  prenant 
pour  base  les  méridiens  elliptiques  équidistants.  déter- 
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mine  Fespacement  des  parallèles  suivant  une  règle 
formulée  en  1805  par  MoUweide  ;  c'est  celle  que  Babinet 
a  spécifiée  par  le  nom  â^homalographique^  générale- 
ment acceptée  aujourd'hui  sur  une  telle  autorité,  et 
dont  il  serait  superflu,  quelque  raison  qu'on  en  pût 
avoir,  de  contester  la  justesse  étymologique. 

Les  systèmes  pseudo-perspectifs  curviparallèles  ont 
tous  uniformémement  leurs  racines  dans  les  projections 
cœloscopiques  opîstères,  dont  celle  de  La  Hire  est  le 
type  originel.  Mais  entre  ces  divers  systèmes  il  en  est 
un  surtout  qui  offre  la  plus  étroite  ressemblance  avec 
le  type  normal,  dont  il  a  même  devancé  l'apparition  : 
c'est  le  système  qu'Arrowsmith  le  père  a  doté  spécifi- 
quement du  nom  de  globulaire  y  lequel  avait  eu  précé- 
demment une  application  beaucoup  plus  large.  Consi- 
déré sous  l'aspect  polaire,  il  remonte  à  Guillaume 
Postel  en  1581 ,  sous  l'aspect  équatorial  au  sicilien  Jean 
Nicolosi  en  1660;  et  Lambert,  copié  en  1801  pat  Ca- 
gnoli,  en  a  enseigné  en  1772  Tapplication  sous  l'aspect 
horizontal,  par  la  transformation  des  coordonnées  d'une 
construction  zénitale. 

Bien  voisin  du  système  globulaire  équatorial  est  celui 
que  le  père  Fournier  recommandait  en  1646,  et  qui 
associe  dçs  méridiens  elliptiques  équidistants  avec  des 
parallèles  circulaires  menés  par  les  divisions  égales 
du  méridien  moyen  et  des  méridiens  extrêmes.  Peut- 
être  faudrait-il,  en  théorie,  distinguer  de  cette  con- 
struction celle  de  Schmidt,  qui  décrit  ses  parallèles 
par  les  divisions  égales  de  tous  ses  méridiens,  pareille- 
ment elliptiques  ;  mais  il  serait  bien  difiicile  de  constater 
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pratiquement  une  différence  sensible  entre  les  courbes 
des  parallèles  de  l'un  et  de  l'autre  système  :  il  n'est 
donc  que  sage  de  les  comprendre  tous  les  deux  sous 
une  appellation  commune,  celle  de  subglobulaire  (ou 
de  pseudo-globulaire)  par  exemple,  sauf  à  conserver^ 
au  besoin,  à  chacun  d'eux  le  nom  de  son  auteur. 

Dans  la  même  série  vient  se  ranger  la  construction 
zénitale  isosphérique  de  Lambert,  qui  fournit  par  une 
application  directe  la  projection  polaire,  copiée  en 
1789  par  Lorgna,  et  qui  produit  à  volonté,  par  la  trans- 
formation des  coodonnées,  les  représentations  équàto- 
riale  ou  horizontale  corrélatives. 

Enfin  il  y  a  lieu  d'inscrire  sur  la  même  liste  la  con- 
stniction  proposée  par  l'astronome  Airy,  et  à  laquelle 
semble  convenir  la  dénomination  spécifique  de  compen- 
salive^  qui  n'est,  ati  surplus,  qu'une  traduction  de  la 
dénomination  anglaise  de  **  Balance  of  Errors". 

Les  constructions  graphiques  formant  la  seconde 
grande  division  des  systèmes  conventionnels  pour- 
raient, parMïiotif  de  symétrie,  recevoir  en  commun  le 
ïiom  de  pseudo'-développements  ;  et  par  une  consé- 
quence immédiate,  ils  doivent  être  distingués  en  deux 
subdivisions  auxquelles  appartiendraient  respective- 
ment les  appellations  de  pseudo-cylindrique  et  de 
pseudo-conique  (ou  conoide).  Mais  il  en  faut  ajouter 
une  troisième,  qu'on  appellerait  pseudo-sphérique^ 
constituée  par  le  système  de  construction  qui  traduit 
en  cartes  géographiques,  pap  une  sorte  d'artifice  com- 
parable à  un  étirement  marginal  plutôt  qu'à  un  dé- 
veloppement, la  surface  terrestre  supposée  extensible. 
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Chacune  de  ces  subdivisions  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  de  construction  : 

La  première  est  née  au  plus  tard  dans  le  xiv^  siècle 
par  une  modification  matérielle  de  la  carte  plate  paral- 
lélogrammatique  des  Grecs,  dont  les  méridiens  ont  obéi 
à  un  mouvement  de  convergence  qui  les  rend  plus  ou 
moins  obliques  sur  les  parallèles,  et  substitue  ainsi  des 
trapèzes  aux  rectangles  de  l'original,  en  sorte  que  la 
dénomination  de  trapéziforme  semble  lui  convenir 
tout  spécialement. 

La  seconde  est  expressément  enseignée  par  Ptolémée 
comme  une  amélioration  directe  du  développement 
conique  simple,  et  par  lui  qualifiée  à  ce  titre  de  l'ap- 
pellation mhoméotère^  qu'il  y  aurait,  ce  semble,  toute 
convenance  à  lai  laisser,  effaçant  d'ailleurs  à  tout 
jamais  la  singulière  et  absurde  dénomination  de  '^pro- 
jection de  Flamsteed  modifiée  ", qu'une  incompréhen- 
sible inadvertance  avait  pu  seule,  en  un  jour  d'aberration 
étrange,  introduire  dans  la  nomenclature  scientifique, 
et  que  le  '*  servile  troupeau"  des  copistes,  abréviateurs 
et  compilateurs,  avait  propagée  avec  cette  facilité  qui 
semble  réservée  par  privilège  aux  plus  grosses  bévues. 

La  dernière  espèce  de  construction  qu'il  me  reste  à 
placer  à  son  rang,  et  dont  la  plus  ancienne  mention 
connue  se  rencontre  en  1527  dans  la  petite  Géographie 
du  glaréaa  Henri  Loritz,  remplace  un  développement 
impossible  de  surfaces  par  une  série  de  développements 
partiels  des  coordonnées,  traitant  successivement  tous 
les  parallèles  comme  les  cercles  d'osculation  d'autant 
de  cônes  différents,  dont  en  même  temps  les  généra- 
trices respectives  s'ajustent  bout  à  bout  de  proche  en 
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proche  pour  former  le  tracé  des  méridiens  :  comme 
chaque  cercle  d'osculation  a  pour  rayon  projectif  la 
cotangente  de  sa  latitude,  le  nom  de  cotangentielle  me 
semble  acceptable  ponr  désigner  caractéristiquement 
cette  construction. 

Ainsi  se  trouve  épuisée  la  liste  générale,  assurément 
incomplète  (par  une  négligence  volontaire  en  certains 
cas),  et  cependant  déjà  bien  longue,  que  j'ai  tenté  de 
reproduire  avec  quelque  méthode  dans  cet  essai  de 
classement,  qui  se  peut  synoptiquement  résumer  en  un 
tableau  médiocrement  étendu,  tel  que  je  le  joins  ici. 

Cette  revue  historique  des  divers  procédés  de  con- 
struction des  cartes  de  géographie,  leur  classification 
synthétique,  leur  nomenclature  surtout, — je  le  rap- 
pelle avec  insistance  pour  que  nul  ne  s'y  puisse  mé- 
prendre, —je  ne  les  offre  ici  que  comme  de  simples  et 
insuffisants  aperçus  :  heureux  s'ils  provoquent  de  plus 
habiles  à  frayer  magistralement  celte  voie  où  je  me 
suis  peut-être  imprudemment  risqué,  mais  qu'il  me 
semblait  honteux  pour  la  patrie  des  Sanson,  des  De- 
risle,  des  Bonne  et  des  d' Anville,  de  délaisser  si  com- 
plètement, que  la  vérité  y  est  étouffée  par  la  masse 
d'erreurs  qui  y  pullulent. 
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Analy«eji,  RApportto,  été. 


RAPPORT 

A  LA  COMMISSION  CENTRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DB  QÉO&RiPBIE 

SUR  LA 

COLLECTION  DES  MODÈLES   DE   TOPOGRAPHIE  DE  M.    BARDIN. 
(Mai  1853  et  mai  1863.) 


La  Commission  centrale,  en  séance  du  6  mai  1858^ 
sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  son  vénérable  prési- 
dent, nomma  une  commission  spéciale  (1),  chargée  de 
prendre  connaissance  de  la  collection  des  modèles  de 
topographie  de  M.  le  professeur  Bardin,  et  de  présenter 
un  rapport  sur  cette  collection  dans  une  prochaine 
séance. 

Il  ne  dépendit  pas  des  membres  de  cette  commission 
que  son  rapport  fût  lu  dans  une  séance  très-rappro- 
chée,  car,  dans  le  courant  du  même  mois,  le  rappor- 
teur étant  désigné  et  son  travail  exécuté,  une  copie  en 
était  déposée  entre  les  mains  de  M.  Jomard. 

D'autres  rapports,  nombreux  assurément,  attendaient 
leur  tour,  puisque  ça  été  seulement  dans  la  séance  du 
20  février  1863  que  Thonorâble  président,  nouvelle- 
ment élu  de  la  Commission  centrale,  M.  de  Quatre- 

(1)  Cette  commission  se  composait  de  MM.  Jomard,  Morel  Fatio 
et  Lecocq,  rapporteur. 
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fages,  a  appelé  parmi  les  lectures  en  retard,  celle  du 
Rapport  de  notre  commission. 

Voici  ce  que  nous  écrivions  en  mai  185Î  : 
«  Les  membres  de  cette  commission,  après  s'être 
transportés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et 
avoir  rendu  des  visites  réitérées  au  cabinet  de  M.  Bardin, 
iriennent  présenter  à  la  Commission  centrale  leur  appré- 
ciation sur  le  mérite  incontestable  de  ces  beaux  mo- 
dèles. 

»  Selon  M.  Bardin,  l'enseignement  de  la  géographie 
devrait  être  précédé  de  l'étude  de  la  topographie,  qui, 
donnant  aux  élèves  une  idée  juste  des  formes  du  ter- 
rain et  les  initiant  aux  méthodes  graphiques,  les  met- 
trait à  même  de  mieux  comprendre  les  cartes  et  de  les 
lire  avec  plus  de  fruit. 

»  C'est  pour  amener  graduellement  les  élèves  au 
degré  de  connaissance  nécessaire,  qu'il  leur  présente 
d'abord,  comme  plus  facilement  compréhensibles,  des 
plans  en  relief  et  puis  des  dessins. 

»  La  collection  des  modèles  de  M.  Bardin  se  compose 
donc  de  plans  en  relief  et  de  dessins,  qu'il  classe  en 
trois  séries  principales  : 

»  Dans  la  première,  il  place,  comme  devant  être 
figurés  avec  moins  de  difficulté  par  les  élèves,  les  ter- 
rains sans  rochers,  et  donne,  comme  exemple,  le  relief 
de  la  partie  N.-O.  des  environs  de  Metz,  qu'il  reproduit 
à  cinq  échelles,  dont  la  plus  grande  est  le  -j^oT>  ^^  ^^ 
moindre,  l'échelle  de  la  carte  de  France  du  Dépôt  de  la 
guerre,  le  ^,-,. 

La  seconde  série  comprend  des  terrains  où"  l'on  ren- 
contre des  rochers,  Portrps  et  Porquerolles,  sujets 


(  A88  ) 

empruntés  aux  îles  d'Hyères,  et  traités  à  une  suite 
d'échelles,  depuis  le  7^- jusqu'au  j^^,  sont  les  pre- 
miers modèles  de  cette  série. 

Au  -~^,  Portros  est  le  sujet  de  deux  modèles  :  dans 
l'un,  ce  qui  est  figuré,  est  ce  qui  s'élève  au-dessus  du 
uiveau  de  la  mer,  plan  général  de  comparaison  ;  dans 
l'autre,  c'est  le  fond  de  la  mer  qui  est  figuré  d'après 
les  sondes  des  cartes  hydrographiques. 

Au  — ;^,  PorqueroUes  est  traité  aussi  à  deux  points 
de  vue  différents  :  dans  l'un  des  modèles,  les  hauteurs 
sont  naturelles,  c'est-à-dire  à  la  même  échelle  que  les 
distances  horizontales  ;  dans  l'autre,  les  hauteurs  sont 
doublées  ;  et  ce  modèle,  M.  Bardin  le  donne  pour  faire 
ressortir  la  faute  que  l'on  commet  lorsqu'on  amplifie 
les  hauteurs  d'un  relief,  son  but  étant  de  combattre  la 
tendance  naturelle  qui  nous  porte  à  exagérer,  dans  le 
dessin  topographique,  la  hauteur  des  montagnes  qu'il 
s'agit  d'exprimer  et  de  faire  comprendre. 

C'est  encore  dans  cette  deuxième  série  que  se  trouve 
un  beau  plan  en  relief  au  j^^  du  col  du  mont  Cenis, 
exécuté  d'après  les  levers  nivelés  de  la  brigade  topo- 
graphique du  génie  militaire,  levers  qui  datent  de  1812 
à  1813. 

))  La  troisième  série  comprend  les  modèles  qui  s'a- 
dressent à  la  partie  pittoresque  de  la  topographie, 
c'est-à-dire  aux  rochers. 

»  L'île  de  Tino  du  golfe  de  la  Spezzia,  morceau  le  plus 
important  de  cette  série,  est  exécutée  d'après  des  des- 
sins de  la  brigade  topographique,  à  cinq  échelles  :  au 

Toôô»  *^  sô5ô>  ^^  5ÔÔÔ'  ^^  10000  ®^  ^^  îôôôô* 

»  A  l'échelle  de  -^^^  M.  Bardin  a  encore  ajouté  un 
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relief  de  Montlbéry  qui,  certes,  n'est  pas  le  moins  beau 
de  cette  collection,  et  où  Ton  peut,  dans  tous  ses  détails 
et  à  loisir  : 

« De  Montlbéry,  voir  la  famease  tour, 

Sur  la  ctme  d*uD  roc » 

suivant  l'indication  topographique  donnée  par  .Boileau. 

»  Parmi  les  reliefs  de  cette  série,  il  y  en  a  qui  repré- 
sentent des  roches  traitées  à  des  échelles  dont  le  déve- 
loppement au  -^  et  même  au  ^,  en  fait  également  des 
sujets  d'étude  pour  le  géologue  et  pour  le  topographe. 

»  Tous  les  reliefs  de  ces  trois  séries  sont  reproduits 
en  des  dessins,  lesquels  sont  traités,  comme  eux,  à  di- 
verses échelles. 

»  De  ces  dessins,  les  uns  exécutés  à  l'aquarelle  et 
donnant  les  teintes  conventionnelles  et  imitatives  à  la 
fois,  sont  la  reproduction  réduite  de  la  nature,  dont  ils 
doivent  donner  l'image  fidèle. 

»  Les  autres  sont  exprimés  en  noir,  au  lavis  ;  d'autres 
en  hachures,  dont  l'équidistance  se  rapporte  au  dia- 
pason adopté  par  le  Dépôt  de  la  guerre  ;  d'autres  en- 
core rendent  les  parties  saillantes  ou  déprimées  du 
terrain,  au  moyen  de  courbes  de  niveau  équidistantes. 

»  C'est  particulièrement  à  la  gravure,  que  M.  Bardin 
a  eu  recours  pour  la  reproduction  de  ses  dessins,  soit 
la  gravure  au  burin  et  à  l' eau-forte  ;  soit  celle  à  l'aqua- 
tinta,  ou  bien  la  gravure  sur  pierre  lithographique 
il  a  recouru  aussi  à  la  photographie,  et  c'est  elle  qui 
lui  a  procuré  ses  modèles  les  plus  surprenants,  peut- 
être  les  plus  expressifs,  sinon  les  plus  géométrique 
ment  exacts. 

»  Après  avoir  pris  une  connaissance  générale  et 
Y.  JUIN.  6.  33 
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détaillée  des  modèles  de  M.  le  professeur  Bardin,  il  e9t 
impossible  de  méconnaître  le  soin,  le  talent,  le  goût 
avec  lesquels  ils  ont  été  exécutés  ;  on  doit  sans  doute 
reconnaître  aussi  que  Tordre  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent classés  doit  développer  l'intelligence  des  élèves, 
en  même  temps  qu'il  leur  offre  de  Tattrait  par  la  variété 
des  sujets  à  traiter  et  la  progression  des  difficultés  à 
vaincre. 

»  M.  Bardin,  tout  en  suivant  rigoureusement  dans 
ses  dessins  la  méthode  graphique  adoptée  pour  Texé- 
cution  de  la  carte  de  France  au  .^^^  par  le  corps  d'état- 
major,  traite  la  topographie  d'une  manière  fort  pitto- 
resque et  artistique  ;  et  c'est  justement  à  cause  de 
l'expression  qu'il  sait  donner  à  ses  travaux,  à  cause  de 
la  perfection  qu'U  poursuit  et  semble  près  d'atteindre, 
que  nous  nous  croyons  autorisé  à  relever  une  assertion 
qu'il  émet  au  sujet  de  son  plan  des  environs  de  Metz, 
exposé  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  sous  le 
n*  43.  L'emploi  de  la  lumière  à  &5  degrés,  système 
d'après  lequel  M.  Bardin  a  éclairé  ce  plan,  est,  seloo 
lui,  un  mode  tout  de  convention,  et  aujourd'hui  hors 
d'usage.  Qu'il  veuille  nous  permettre  de  combattre 
cette  proposition. 

»  En  Italie,  aux  corps  royaux  d'état-major  de  Turin  el 
de  Naples  où  Ton  se  pique,  ajuste  titre,  d'avoir  le  goût 
du  pittoresque  ;  en  Suisse,  où  Ton  est  inspiré  par  la  vue 
des  belles  montagnes,  et  où  l'on  sent  le  besoin  et  la  diffi- 
culté de  les  bien  exprimer,  ce  mode  n'est  point  aban- 
donné ;  et  c'est  justement,  en  l'observant,  que  M,  le 
général  Dufour  exécute  sa  belle  carte  de  la  Sui^aei 
puisqu'il  emploie  les  courbes  de  aly^au  comnid  base  da 
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travail  de  hachures^  et,  en  même  temps,  la  lumière 
oblique,  qui  aide  à  donner  l'expression  pittoresque  et 
juste  du  relief. 

«  La  méthode  adoptée  par  M.  le  général  Dufour,  que 
semble  repousser  M.  le  professeur  Bardin,  quoiqu'il 
Tait  employée  dans  le  plan  dont  il  est  question,  ne 
serait^lle  pas  celle  qui  pourrait  faire  faire  de  nouveaux 
progrès  dans  Texécution  des  cartes  topographiques  ? 
Elle  est  rigoureusement  géométrique;  elle  se  prête 
parfaitement  à  l'effet  pittoresque  ;  elle  est  exempte  des 
contradictions  que  l'on  peut  constater  dans  la  méthode 
aujourd'hui  plus  généralement  usitée,  dans  laquelle  les 
montagnes  sont  éclairées  par  la  lumière  au  zénith, 
tandis  que  les  rives  des  mers  et  des  fleuves,  les  routes, 
les  digues,  les  massifs  de  maisons,  etc.,  sont,  afin  de 
mieux  faire  comprendre  la  dépression  ou  la  saillie  de 
ces  divers  objets,  éclairés  obliquement. 

»  Ce  que  nous  disons  là  ne  nous  empêche  pas  de  rendre 
pleine  justice  aux  belles  œuvres  qui  s'exécutent  selon 
cette  seule  méthode  des  courbes  équidistantes  ;  mais 
s'il  est  vrai  que  ce  soit  pour  tous  un  devoir  que  de 
tendre  vers  la  perfection,  qu'il  nous  soit  permis  de 
penser  que  la  perfection  du  dessin  topographique  doit 
se  rencontrer  en  suivant  la  voie  que  M.  Bardin  dit  être 
maintenant  hors  d'usage,  et  qu'à  tort,  selon  nous,  il 
semble  vouloir  délaisser.  » 

Lorsqu'il  y  a  dix  ans  nous  tracions  ces  lignes  dans 
lesquelles  nous  exprimions  notre  opinion  relativement 
aux  louables  travaux  de  M.  Bardin  et  à  la  fort  belle 
carte  de  M.   e  général  Dufour,  nous  ne  pouvions  alors 
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nous  flatter  que  notre  modeste  sq>préci£^tion  se  trouve- 
rait plus  tard  justifiée  par  les  juges  les  plus  compé- 
tents. Eh  bien  I  nous  avons  vu,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1855,  la  belle  carte  de  la  Suisse  de 
M.  le  général  Dufour  obtenir  la  grande  médaille  d'hon- 
neur ! 

Et  de  même,  en  la  présente  année  1863,  pendant 
laquelle  M.  Bardin  ayant  reçu  de  M.  le  directeur  du 
Dépôt  de  la  guerre,  M.  le  général  Blondel,  l'autorisa- 
tion d'exposer  dans  une  salle  de  cette  administration, 
ses  nouveaux  reliefs^  dessins,  photographies ,  exécutés 
suivant  le  même  mode  que  ceux  mentionnés  plus  haut, 
M.  Bardin  a  pu  recueillir,  de  la  part  de  personnes  les 
plus  éclairées  en  semblable  matière,  de  justes  éloges, 
et  enfin  le  plus  auguste  et  le  plus  enviable  suffrage 
attesté  par  une  noble  récompense.  (M.  Bardin  ayant  été, 
par  suite  de  ses  travaux,  récemment  nommé  ofiicier  de 
la  Légion  d'honneur.) 

En  conséquence,  nous  nous  croyons  autorisé,  en  ter- 
minant ce  rapport,  à  dire  que  ce  qu'en  fait  de  dessin 
topographique  nous  pensions  il  y  a  dix  ans,  nous  le 
pensons  encore  aujourd'hui. 

Ant.  Lecocq. 
Andea  premier  graveur  du  corps  royal 
d*éUt-inajor  Uaiien. 
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Nouvelles  et  eommunleatloiis. 


ARRIVÉE   DES  CAPITAINES  SPEKE  ET  GRANT  A  KHARTOUM, 
LEURS  DÉCOUVERTES,   LEUR   RETOUR  A  LONDRES. 


Les  capitaines  Speke  et  Grant ,  dont  les  dernières 
nouvelles  reçues  en  Angleterre  étaient  datées  de  Bag- 
weh  (1),  30  septembre  1861,  sont  heureusement  arri- 
vés à  Khartoum.  En  quittant  Kazéh,  ils  ont  successive- 
ment visité  les  royaumes  de  Karagwé,  d'Uganda, 
d'Ungoro,  où  ils  ont  trouvé  une  certaine  civilisation  indi- 
gëçe  relative,  et  qui  sont  situés  à  l'ouest  et  au  nord- 
ouest  du  lac  N'yanza.  Le  capitaine  Speke,  dont  la  route 
contourne  la  rive  occidentale  de  N'yanza,  a  pu  s'assu- 
rer que  l'extrémité  septentrionale  de  ce  lac  coïncidait 
presque  avec  l'Equateur;  son  étendue  n'est  pas  moin- 
dre de  150  milles  anglais  en  longueur  et  en  largeur; 
mais  il  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  profondeur.  De 
ce  lac  s'échappe  au  nord  un  grand  cours  d'eau  que 
d'autres  petits  bras,  sortis  également  du  lac,  viennent 
grossir.  Les  voyageurs  le  suivirent  jusqu'au  2*  degré 
au  nord  de  l'Equateur,  alors  qu'il  faisait  un  grand  dé- 
tour vers  l'ouest.  Le  laissant  fuir  dans  cette  direction, 
ils  continuèrent  leur  route  du  sud  au  nord  Tespace  de 
70  milles  ;  ils  retrouvèrent  alors  un  nouveau  grand 
cours  d'eau  qu'ils,  reconnurent  plus  tard  être  le  fleuve 

(1)  Lieu  sitaé  au  nord  de  Kazéb,  entre  les  deax  lacs  de  Tanganyiko 
et  de  N*yanza ,  Ters  le  Z^  28'  de  latitude  sud. 
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Blanc  qui  passe  à  Gondokoro.  Us  apprirent  des  indi- 
gènes que  ce  grand  cours  d'eau  n'était  autre  que  celui 
qui  sortait  du  N'yanza  et  qu'ils  avaient  momentané- 
ment abandonné  lors  de  son  changement  de  direction 
vers  l'ouest.  Selon  leurs  informateurs,  la  branche  sor- 
tie du  N'yanza,  après  s'être  infléchie  vers  l'ouest,  se 
jette  dans  le  lac  Luta  N'zigé  par  sa  rive  orientale;  pour 
en  ressortir  par  son  extrémité  septentrionale  ;  à  sa  sor- 
tie, après  un  détour  vers  le  nord-est,  elle  reprend  sa  di- 
rection générale  sud-nord  jusqu'à  Gondokoro. 

Le  lac  Luta  N'zigé  n'est  pas  le  seul  qui,  au  dire  des 
indigènes,  alimenterait,  avec  le  N'yanza,  le  fleuve 
Blanc  ;  à  Test  de  ce  dernier ,  et  communiquant  avec 
lui,  il  y  en  aurait  un  autre  que  l'on  croit  être  le  Ba< 
ringo.  De  ce  nouveau  lac  s'échapperait  une  rivière  nom- 
mée Asaa  ou  Asua  qui  viendrait  tomber  dans  le  fleuve 
Blanc  en  amont  de  Gondokoro» 

Sur  sa  route,  le  capitaine  Speke  a  reconnu  le  tama- 
rinier, terme  de  l'expédition  de  Miani  en  18<50,  et  sur 
lequel  ce  Vénitien  avait  gravé  son  nom  ;  il  est  situé  un 
peu  au-dessous  du  A"*  degré  de  latitude.  C'est  à  l'éta- 
blissement de  Bono,  placé  vers  le  3'  degré  SO',  que 
les  explorateui*s  anglais  ont  retrouvé  trace  des  Euro- 
péens et  traitants  venus  de  Khartoum  et  ayant  remonté 
le  fleuve  Blanc. 

Arrivés  le  16  février  à  Gondokoro,  les  ei^taines 
Speke  et  Grant  y  rencontrèrent  M.  Baker  qui  se  dispo- 
sait à  partir  à  leur  recherche,  et  quelques  jours  après  ils 
étaient  rejoints  par  M.  Péiherick  que  Ton  croyait  perdu. 

Les  géographes  se  féliciteront  de  cette  nouvelle  con- 
quête de  six  degrés  en  latitude,  du  sud  au  nord^  sur 
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l'inconnu,  conquête  que  Ton  doit  à  l'intrépidité  et  à 
rhabile  persistance  des  capitaines  anglais  Speke  et 
Grant.  Si  Tinformation  relative  au  détour  du  fleuve  qui 
sort  du  lac  N'yanza  pour  aller  trouver  le  lac  Luta 
N'zigé  se  trouve  confirmée,  cet  heureux  voyage  aura 
reculé,  jusqu'au  delà  de  l'Equateur,  jusqu'au  lac 
N'yanza,  la  poursuite  et  la  recherche  des  sources  du 
Nil,  en  admettant,  toutefois,  que  le  fleuve  Blanc  Sôit 
bien  la  branche  mère  du  fleiive,  et,  en  outre,  que  le 
Saubat  ne  soit  pas  la  branche  principale  du  fleuve  Blanc. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question  on  ne  peut  pas  en- 
core dire,  comme  Tout  imprimé  quelques  journaux,  que 
les  sources  du  Nil  soient  découvertes  ;  pas  plus  qu'on 
lé  dirait  des  sources  du  Rhône  et  du  Rhin  à  leur  sortie 
des  lacs  de  Genève  et  de  Constance.  Nous  ne  savons 
rien  de  bien  précis  eut  l'origine  du  Kitangulé,  affluent 
de  la  rive  occidentale  du  lac  N'yatiza;  il  reste  à  étudier 
les  bassins  du  Lutà  N'zigé  et  du  lac  Baringo.  Ce  der- 
nier, par  son  voisinage  des  pentes  septentrionales  et 
occidentales  des  massifs  du  Renia  et  du  Kilimandjaro, 
est,  â  notre  avis,  digne  de  la  sérieuse  attention  des 
géographes  et  des  explorateurs  ;  il  y  à  déjà  longtemps  que 
lé  liiissîonnaife  Krâpft  Ta  signalé  à  l'attention  de  tous. 

Les  capitaines  Speke  et  Grant  ont  été  brillaftimeût 
reçus  à  Londres  le  lundi  22  juin,  dans  une  séance 
extraordinaire  tenue  par  la  Société  royale  géographique, 
et  les  plus  chauds  applaudissements  ont  accueilli  le 
rapport  du  capitaine  Speke,  auquel  Vaddress  de  àir 
Roderick  L  Murchison  nous  avait  déjà  préparé. 

V.  A.  MÂLïE-BRim. 
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Ae«e«  de  la  Soelété. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Assemblée  générale  du  1*'  mai  1868. 

MlâftIIMnCI  DE  V.    LE  GORTtK-AnBAL    BARON  DE  LA   IOMCIÈBB-LE-MO0BT, 
VICS-PBÉUDEIIT. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

M.  le  président  transmet  à  l'assemblée  les  regrets  de 
M.  le  comte  de  Persigny,  ministre  de  Tintérieur,  de 
n'avoir  pu  présider  lui-même  la  réunion.  Il  présente 
ensuite,  au  nom  et  par  mandat  exprès  de  Son  Excellence, 
les  considérations  qui  pourraient  justifier,  dans  la  con- 
stitution de  la  Société,  une  réforme  ayant  pour  objet 
de  remplacer  la  présidence  annuelle  par  une  présidence 
à  vie.  Cette  réforme,  pense  M.  le  ministre,  en  substi- 
tuant un  dévouement  persévérant  à  un  concoui*s  pas- 
sager, produirait  les  meilleurs  résultats  sur  les  travaux 
de  la  Société  et  sur  le  développement  de  ses  relations. 
M.  le  président  s'associe  pour  son  propre  compte  à 
cette  opinion  dont  il  a  dû  se  faire  l'interprète. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  vice-président  de  la  Com- 
mission centrale,  fait  son  rapport  sur  le  grand  prix 
destiné  annuellement  à  la  découverte  la  plus  impor- 
tante en  géographie  :  il  s'agit  cette  fois  du  prix  de 
l'année  1860.  M.  le  rapporteur,  après  avoir  énuméré 
et  apprécié  les  titres  des  divers  voyageurs ,  fait  con- 
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naître  que  le  suffrage  de  ses  collègues  s'est  arrêté  sur 
M.  Henry  Duveyrier,  pour  son  exploration  du  Sahara, 
dans  le  pays  des  Touareg,  pendant  les  années  1859, 
1860  et  1861,  en  réservant  toutefois  l'attribution  offi- 
cielle jusqu'à  la  publication  des  observations  du  jeune, 
savant  et  courageux  voyageur,  dont  une  grave  maladie 
a  interrompu,  pendant  quelque  temps,  les  travaux  de 
rédaction,  à  son  retour  d'Afrique. 

M.  de  la  Roquette,  président  honoraire  de  la  Société, 
a  lu  une  notice  sur  John  Brown,  où  sont  retracés,  avec 
une  précision  fidèle,  les  principaux  événements  d'une 
existence  si  utilement  remplie  au  profit  de  la  géographie. 
M.  G.  Maunoir,  a  donné  lecture  d'une  notice  dé- 
taillée sur  la  Nouvelle-Zélande,  les  travaux  des  colons, 
leurs  rapports  avec  les  indigènes. 

M.  Jules  Duval,  secrétaire  de  la  Société,  a  lu  un 
mémoire  sur  les  rapports  de  la  géographie  avec  l'éco- 
nomie politique. 

Enfin  M.  Ant.  d'Abbadie  a  raconté  quelques  épisodes 
de  son  voyage  sur  la  côte  arabique  et  en  Abyssinie. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau pour  l'année  1863-1 864,  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  :  S.  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  ministre 
d'État.  Vice -présidents  :  M.  le  vicomte  Fleuriot  de 
Langle, contre-amiral  ;  M.Reinaud,  membre  del'Institut 
Scrutateurs  :  M.  de  Pongerville,  membre  de  l'Institut. 
M.  Sédillot,  secrétaire  du  Collège  de  France.  Secré- 
taire :  M.  Edouard  Gharton. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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Séance  du  8  mat  186S. 

PRKSIDENCB  DB  M.  DB  QDATBBFAGBS. 

Le  secrétaire-général  dcmne  lecture  de  la  corres- 
pondance* 

Madame  Ayasse  Peney,  sœur  de  M.  Alfred  Peûéy, 
demande  à  la  Société  son  appui  auprès  du  ministère  de 
rinstruction  publique ,  à  l'effet  d'obtenir  une  bourse 
dans  un  lycée  pour  son  jeune  fils. 

M.  Pruner-Bey  adresse  les  quatre  rapports  doDt  il 
a  été  chargé  sur  les  ouvrages  de  MM.  Gausâin,  KcfeUe, 
Hanoteau  et  Brasseur  de  Bourbourg<  Il  sera  donné 
communication  de  ces  rapports. 

Oa  procède  à  la  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  d'Avezac  offre  de  la  part  du  ministre  des  travaux 
publics,  une  carte  de  l'isthme  de  la  Dobrutcha. 

Mé  Vallon,  capitaine  de  frégate,  est  présenté  pour 
être  admis  membre  de  la  Société,  par  MM.  de  la  Ron- 
dère-le-Noury  et  d' Avezac. 

M.  le  vicomte  Fleiiriot  de  Langle  continue  la  lecture  de 
son  rapport  sur  les  travaux  de  M.  le  comtnandant  Maury . 
—  Ce  rapport  est  renvoyé  à  là  section  de  publication. 

M.  Lefèvre-Durufléj  entretient  la  Société  d'un  pl'bjet 
d'Annuaire  géographique,  dont  la  publication  offrirait 
un  grand  intérêt.  Une  commission  est  nommée  pour  pré- 
parer les  bases  de  ce  projet;  elle  est  composée  de  MM.  Le- 
fèvre-Duruflé,  Maunoir,  É.  Reclus  et  Eug.  Gortambert. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures^ 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉANCES   D£   MAI  ET   JDIff    1869. 


EUROPE. 

Là  Pologne,  ses  anciennes  provinces  et  ses  véritables  limites.  (Ettrait 
de  la  Revue  des  deui  mondes,  livraison  da  l*' jain  1863.)  Paris 
18621.  i  brocfa.  in-8. 

Géographie  physique,  industrielle,  administrative  et  historique  des 
Vosges,  précédée  d*une  géographie  générale  à  Tusage  des  écoles 
primaires,  publiée  sous  les  auspices  de  M.  le  préfet  du  départe- 
ueiit,  parGéraid  Gley^  seconde  édition,  Épiaal  I8da.  1  vol.  iiHi2« 

M.  OiiBAMO  6let. 
^  BollettÎDO  naaiico  e  geograico  éi  Roroa  direlto  éa  B.  Faëri*9carpellini 
assiatente  air  oiservatorio  astronomico  della  universita  romana  sul 
campidoglio  istitutore  della  corrispondeoza  meteorologica  telegra- 
fioa  in  Roma  membro  di  varie  sodeta  sapienti  italiano<  Volume 
primo.  Roma  1862.  M.  E.  Fabri  ScAft»BLLiNi. 

Statement  showing  the  resources  and  advantagesofa  lias  ef  raiiway 
to  unité  the  BialUe'  and  Mack  seask  PropMsed  bf  Edward  Jala  de 
Bykovski.  18ê3.  LondoDi863k  1  broek^  10*8^ 

M.  Edward  Jaxa  db  Bvkovsku 

AFRIQUE. 

\ 
Vojage  uk  Ethiopie,  m  Soudan  oriental  et  dans   la  Nigritie,  par 
P.  Trénanxi  tome  denièiDc.  L« Soudan;  Paris  IITAd.  i  w],  in-S. 

M.  P.  TâéttADx. 
EipeditioKi  lor  EatdèckUDg  der  (fuelUIn  des  WeisSen  NU  (1840-tg4i) 
von  Ferdinand  Weme.  Berlin  1848.  1  vol.  in-8« 

H.  Vivien  DKSAiifT»HARTiN. 
Le  nord  de  T  Afrique  éans  Tantiquité  grecque  et  romaine,  étude  his- 
torique et.  géographique,  ouvrage  oonrosné  ed  1860  par  TAca- 
demie  des  inscaôptions  et  belles-lettres,  accompagné  dé  qufetre 
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eartes  par  M.  Vivien  de  SaiBl-Marlia.  Ptrû  1863.  i  vol.  gr.  ia-8« 

M.  Vivier  de  Saint -Maktui. 
L*Indiistriel  alsacien.  Le  Sénégal  et  la  question  du  coton,  par  If.  Gh. 

Grad,  n**  34,  35  et  36.  M.  Ch.  Gkad. 

Note  sor  les  Toaareg  et  leor  pays,  par  M.  Henry  Dnveyrier.  Paris 

1863.  1  broch.  in-8.  M.  Henry  Duvetriek. 

AMÉRIQUE. 

La  question  da  Mexique  devant  les  cortès  d'Espagne.  Discours  pro- 
noncés au  sénat  et  au  congrès  par  MM.  Bermudez  de  Castro, 
Goncba,  Mon,  et  Bios  y  Rosas  ;  traduits  de  l'espagnol  et  précédés 
d'une  introduction,  Paris  1863.  1  vol.  in-8.      M.  J.  M.  Hidalgo. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Tableaux  de  popalatioB,  de  culture,  de  commerce  et  de  navigation, 
formant,  pour  Tannée  1860,  la  suite  des  tableaux  insérés  dans  les 
notes  statistiques  sur  les  colonies  françaises.  Paris  1863. 1  vol.io-8. 

MiNISTÈBE  DE  LA  HARINE  ET  DBS  GOUMIBS. 

Annuaire  de  Téconomie  politique  et  de  la  statistique  pour  1863,  par 
MM.  Maurice  Block  et  Gnillanmin.  20"  année.  Paris  1863.  1  vol. 
in-12.  M.  Madeicb  Block. 

Phares  des  mers  des  Indes  et  de  Chine,  de  TAustraUe^  terre  de  Van- 
Diemen  et  Nouvelle-Zélande,  corrigés  en  Jtovier  1863,  par  M.  A. 
Le  Gras,  capitaine  de  frégate.  Paris  1863. 1  broch.  in- 8. 

Dépôt  de  la  harwe. 

Degli  scritti  di  Marco  Polo  e  deir  uccello  rue  da  lui  menzionato.  Mo- 
moria  del  Prof.  Cav.  G.  Giuseppe  Bianconi.  Bologna  1862.  1  broch. 
in-4.  M.  G.  Giuseppe  Biancohl 

Reise  der  Osterreichischen  fregatte  Novaraumdie  erde  in  dem  Jahren 
1857-1858-1859  unter  den  befehlen  des  commodore  B.  von  Wnl- 
lerstorf-Urbair.  Nautisch-  physicalischer  theil  I  abtheilung.  Geo- 
graphische  ortsbestimmungen  und  flutbbeobachtungen.  IL  Magne- 
tische  beobachtungen.  Wien  1862-1863.  2  broch.  in-4. 

BOVEAU  HTDEOGlAFmQDEDBTaiESTE. 

Projet  de  télégraphe  transatlantique  par  Jules  Despecher.  Paris  1862. 
1  broch.  in-8«  M.  Jules  Despechgi. 
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Catalogue  d'une  précieuse  collection  de  livres  relatifs  k  Tétude  de  la 
linguistique  et  des  langues  et  littératures  orientales  qui  se  trouvent 
chez  F.  A.  Brockhaus.  Leipzig  1862.  1  broch.  in-8. 

II.  F.  Â.  Brockhaus. 

Courtes  observations  sur  quelques  points  de  l'histoire  de  Tastronomie 
et  des  mathématiques  chez  les  Orientaux,  par  II.  L.  P.  E.  A.  Se- 
dillot.  Paris  1863.  1  broch.  in-8.  M.  A.  Sédillot. 

l^otice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  M.  Jomard,  par  M.  Richard  Cor- 
tambert.  Paris  1863.  1  broch.  in-8.  M.  Richabd  Cortambbbt. 

Actes  relatifs  à  Téglise  bulgare.  Paris  1862.  1  br.  in-8. 

M.  LE  BABON  D*AVBIL. 

Bésumé  des  observations  recueillies  en  1862  dans  le  bassin  de  la 
Saône  et  quelques  autres  régions  par  les  soins  de  la  commission 
hydrométrique  de  Lyon.  19°  année. 

ComiUSIO!!  BYMOMÉTBIQUR  DB  LtON. 

CARTES. 

Indischer Océan.  InselStPaul.  1857,  1  feuille. — Generalkarte  der  Ni- 
cobaren.  1858, 1  feuille.— Komios  (Arrow) Bucht.  auf  Carnicobar. 
1858,  1  feuille.  — Nangcovri  Hafen.  1858,  1  feuille.  —St Georges 
canal.  1858,  1  feuille.  — Bucht  von  Saoul  auf  Carnicobar.  1858, 
1  feuille.  —  Insel  Tillangschong,  commodore  B.  v.  WuUerstorf- 
IJrbair  S.  M.  Fregatle  Novara.  ,1858  1  feuille. 

Bureau  htdboobaphique  de  Tbieste. 

Carte  topographique  de  Tisthme  de  Dobroudcha  indiquant  la  route 
ouverte  en  1855  entre  Rassova  sur  le  Danube  et  Kustendjé  sur  la 
mer  Noire,  par  ordre  de  S.  Exe.  M.  Rouher,  ministre  de  Tagricul- 
ture,  et  de  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre. 
1  feuille.  S.  Exe  M.  Rouhbb. 
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